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CHAPITRE  VINGT-QUATRIÉME 

Particularités  &  anecdotes  du  régne 
de  LOUIS  Xir. 

LOUIS  XIV  mit  dans  fa  cour, 
comme  dans  Ton  régne ,  tant  d'é- 
clat &  de  magnificence  9  que  les  moin-» 
dres  détails  de  fa  vie  Semblent  intérêt- 
fer  la  ppilérité ,  ainû  qu'ils  étaient  l'ob- 
jet de  la  curiofité  de  toutes  les  coiu*s  de 
l'europe  &  de  tous  les  contemporains. 
La  fplendeiu:  de  fon  gouvernement 
s'eft  répandue  fur  {^  moindres  aûionsj 
On  eft  plus  avide,  furtout  en  france, 
de  favoir  les  particularités  de  fa  coiu-, 
/que  les  révolutions  de  quelques  autres 
.  Tome  II.  Part.L  A         états» 
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s,  »  ^  Louis  XI K 

états.  Tel  eftl'efFet  de  la  grande  répcu- 
tation^  On  aime  mi^ux  apprendre  cç 
qui  fe  paiTait  dans,  le  cabinet  ^  dans  U 
£our  d'Augufte,  que  Iç  détail  des  conf.- 
quêtes  d'Attila  ou  de  Tamerlan. 

Voilà  pourquoi  il  n^y  a  guère  d'hif- 
toriens  9  qui  n'aient  publié  les  premier^ 
goûts  de  Louis  Xî  v  pour  la  baronne  de 
Spauvais ,  pour  mademoifellc  d'Argent 
courte  pour  la  niice  du  cardinal  de  Ma- 
;zarin ,  qui  ait  mariée  au  comte  de  Soii^ 
fons  père  du  prince  Eugène  ,  iiutout 
pour  marie  Mancini  fa  fœur ,  qui  épou*- 
idi  enfiiite  le  connêtabljj  Cp(onne... 

iLxie  régnait  pas  encore ,  quand  ces 
amufemen*  occupaient  roifivjeté  où  Iç 
cardinal  Mazarin,  qui  gouvernait  defr 
potiqiiement,  k  lâîmk  languir.  L'attaV 
chement  foui  pour  marie  Mancini  fut 
une  dSh^  impoi=t»nte ,  parce  qu'il  Pair 
^a  aflfezpow être  tent^  de  fépoufer , 
^  fût  aflfez  maître  de  lui-même  péui» 
s'en  réparer.  Cette  viôoire ,  qu'it  rem^» 
porta  fur  fa  paffion ,  commeiiça  à  fair« 
connaître  qu'il  était  né  avec  ime  gran- 
ide  ame^  fl  en  remporta  une  plus  forte 
&  plus  diffitile ,  en  laifTant  le  cardinal' 
Mazarin  maître  abfolu.  La  reconnaif- 
f^nce  ^empêcha  de  fecoiier  le  joug  qui 

4Com' 
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commençait  à  liii  pefer.  C'était  une 
anecdote  très -connue  à  la  cour ,  qu'il 
avait  dit  aprè^  la  mort  du  cardinal  : 
»»  je  ne  fai  pas  ce  que  j'aurais  fait  ^  s'il 
^  avait  vécu  plus  long-tems^ 

U  s'occupa  à  lire  des  livres  d'agré- 
ment dans  ce  loifir  ;  &  fiutout  il  en  li- 
iait  avec  la  connétable ,  qui  avait  de 
l'efprit ,  ainfi  que  toutes  les  fœurs.  U 
ie  plaifait  aux  vers  &  aux  romans, 
qui ,  en  peignant  la  galanterie  &  Thé- 
roïfme  ,  flattaient  en  fecret  fon  ca- 
raûére.  Il  liiait  les  tragédies  de  Cor- 
neille ,  &  fe  formait  le  goût ,  qui  n'eu 
ijue  la  fuite  d'un  fens  droit ,  &  le  {^n-- 
ciment  prompt  d'un  efprit  bienfait.  La 
conven&tioii  de  fa  mère  &  des  dames 
de  fa  cour,  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
lui  faire  goiiter  cette  fleur  d'efprit ,  & 
à  le  former  à  cette  politeffe  finguliére , 
qtti  commençait  dès-lors  à  caraftérifer 
1^  couu  Anne  d'Autriche  y  avait  ap- 
porté une  certaine  galanterie  noble  & 
fiére ,  qui  tenait  du  génie  efpagnol  de 
c«s  tems-là  ;  &  y  avait  joint  les  grâ- 
ces ,  la  douceur,  &  une  liberté  décen- 
te ,  qui  n'étaient  qu'en  france.  Le  roi  fit 
plus  de  progrès  dans  cette  école  d'agré- 
mens  ctepuis  dix-huit  ans  jufqu'à  vingt , 
A 1  qu'il 
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éu*il  n'en  avait  fait  dans  les  fciences ,' 
loiis  fon  précepteur,  Tabbé  de  Beau- 
mont  ,  depuis  archevêque  de  paris.  On 
'  •        *        "        •  •     'leût 

inf- 
'hif- 

toire  moderne  ;  mais  ce  qu*on  en  avait 
alors  était  tt-op  mal  écrit.  Il  était  trifle 
qu'on  n'e^it  encore  réuffi  que  dans  des 
romans  inutiles ,  &  que  ce  qui  était  né- 
ceffaire;  fût  rebutant.  On  fit  imprimer 
fous  Ion  nom  ime  traduftion  des  com- 
mentaires de  Céfar  ,  &  une  de  Flonis 
fous  le  nom  de  (on  frère.  Mais  ces  prin- 
ces n^  eurent  d'autre  part ,  que  celle 
d'avoir  eu  inutilement  pour  leurs  thè- 
mes quelques  endroits  de  ces  auteurs. 
-  Celui  qui  préfidait  à  l'éducation  du 
roi  fous  le  maréchal  deVilleroi  fon  gou- 
verneur y  était  tel  qu'il  le  fallait ,  favant 
&  aimable.  Mais  les  guerres  civiles  nui- 
firent  à  cette  éducation  ;  &  le  cardinal 
Mazarin  fouffrait  volontiers  ,  qu'on 
donnât  au  roi  peu  de  lumières.  Lorf- 
qii'il  s'attacha  a  marie  Mancini ,  il  ap- 
prit aifément  l'italien  pour  elle  ;  &  dans 
le  tems  de  fon  mariage  il  s'appliqua  à 
l'efpagnol  moins  heureufement.  L  étu- 
de qti'il  avait  trop  négligée  avec  fes  pré- 
cep- 
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^epteuf S  au  fdftir  de  Tenfance ,  une  ti- 
midité qui  venait  de  la  crainte  de  fe 
compromettre  ,  &  Tignorancc  oît  le 
t^ait  le  cardinal  M^zarin ,  firent  pen^ 
fer  à  toute  la  cour ,  qu*il  ferait  toujours 
gouverné  comme  Louis  xiir  fon  père, 
'  Il  n'y  eut  qu'ime  occafion ,  oii  ceux 
^li  lavent  juger  de  loin ,  prçvirent  ce 
qu'il  devait  être  ;  ce  fut  lorfqu'en  165  5 
après  Textinûion  des  guerres  civiles, 
après  fa  première  campagne  &  fon  fa- 
cre ,  le  parlement  voulut  encore  s'af- 
fembler  au  fujet  de  quelques  édits.  Le 
roi ,  qui  n'avait  pas  dix-fept  ans ,  par- 
tit de  vincennes  en  habit  de  chalTe ,  fui- 
vi  de  toute  fa  cour  ;  entra  au  parlement 
en  grofTes  bottes  &  le  fouet  à  la  main , 
&  prononça  ces  propres  mots  :  «  on  fait 
>>  les  malheurs  qu'ont  produit  vos  af- 
5>  femblées»;  j'ordonne  qu'on  ceflfe  cel- 
n  les  qui  font  c<wnmencées  fur  mes 
»  édits.  Moniieur  le  premier  préfident , 
»  je  vous  défens  de  fouffrir  des  afïen»- 
n  blées ,  &  à  pas  un  de  vous  de  les  de- 
»  mander^ 

Sa  taille  déjà  m^efhieufe ,  la  noblef- 

fe  de  fes  traits ,  le  ton  &  l'air  de  maîr 

tre  dont  il  parla  ,  impoférent  plus  gue 

l'autorité  de  fon  rang ,  qu'on  avait  juf- 

A  \  que- 
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que  -  là  jpcH  refpcôée.  Mais  ces  jprémi- 
ces  de  la  grandew  femblérent  le  per^ 
dre  le  moment  d'après  ;  &  les  mxits 
fi'en  parurent  qu'après  la  mort  du  car- 
dinal. 

La  cour ,  depuis  le  retour  triomphant 
deMazarin ,  s'occupait  de  jeu ,  de  bal- 
lets ,  de  la  comédie ,  qui  à  peine  née  ea 
france ,  n'était  pas  encore  un  art ,  &  de: 
la  tragédie  qui  était  devenue  un  art  fu- 
fclime  entre  les  mains  de  pierre  Cor-^ 
neille.  Un  curé  de  faint  germain -l'au- 
xerrois ,  qui  penchait  vers  les  idées  ri- 
goureules  des  Janfénifles ,  avait  écrit 
louvent  à  la  reine  contre  ces  fpeâa- 
clés ,  dès  les  premières  années  de  la  ré- 
gence. Il  prétendit  c|[ue  l'on  était  dam^ 
né  pour  y  afllfter  ;  it  fit  même  fi^ier 
cet  anathème  par  fept  doûeur s  de  for-* 
bonne  :  mais  l'abbé  de  Beaumont  ^  pré- 
cepteur du  roi ,  fe  munit  de  plus  d  apr 
probations  de  doâeiu-s ,  que  le  rigou- 
reux curé  n'avait  apporté  de  condam- 
nations. Il  calma  ainii  les  fcrupules  de^ 
la  reine  ;  &  quand  il  fut  archevêque 
de  paris ,  il  autorifa  le  fentiment  qu'il 
avait  défendu  étant  abbé. 

Il  faut  obferver ,  que  depuis  que  le 
cardinal  de  Richelieu  avait  introduit  à. 

la 
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!à  cotir  les  fpeftactes  régiiliet^ ,  qui  ont 
enfin  reridii  paris  la  rivale  d^atnéiles'j 
non -feulement  il  y  etrt  toujours  urtf 
banc  pour  Tacîadémîe  ,  qui  poffédait 
■plufieiirs  eccléfiaftiques  dans  foti  corpsy 
mais  qu'il  y  en  eut  uii  particulier  pour 
les  évêqtiesr 

Le  cardinal  Maiffrin ,  en  1646  &  en; 
1654 ,  fit  repréfenter  fur  le  théâtre  du? 
palais  roial  &  du  petit  bourbon  près^ 
du  louvre^  des  opéra  italiens ,  exécu- 
tés par  des  voix  qu'il  fit  venir  d'italie. 
Ce  fpeâade  nouveau  était  né  depuis 
peuàflorence,  contrée  alors  favorifée 
de  la  fortune  comme  de  la  nature ,  &  à 
laquelle  on  doit  la  réproduftion  de  plu* 
ifieurs  arts  anéantis  pendant  des  fiécles, 
&  la  création  de  quelques-uns.  C'était 
en  france  un  relie  de  1  ancienne  barba- 
rie ,  de  s'oppofer  à  rétabMemtnt  de 
ces  arts. 

Les  J^ïféniftes ,  que  les  cardinaux 
de  Richelieu  &  de  Mazarin  voulurent 
réprimer ,  s'en  vangerent  contre  les 
plaifirs  qite  ces  deux  miniftres  procu- 
raient à  la  nation.  Les  luthériens  &  les 
calviniftes  en  avaient  ufé  ainfi  du  tems 
du  pape  Léon  X:  il  fuffit  d'ailleurs  d'ê- 
tre novateur  ,  pour  être  auûére*  Les 
A4.  mê- 
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inêmes  efprits,guibouleverferaîentiui 
état  pour  établir  iine  opinion  fouvent 
abfurde ,  anathématifent  les  plaifirs  in- 
nocens  y  nécefTaires  à  une  grande  ville , 
&  des  arts  qui  contribuent  â  la  fplen- 
deur  d'une  nation.  L'abolition  des  fpec- 
tacles  ferait  une  idée  plus  digne  du  fié- 
cle  d'Attila ,  que  du  iiecle  de  Louis  xi  v. 
La  danfe  qu'on  peut  encore  compter 
parmi  les  arts ,  parce  qu'elle  eft  affervie 
à  des  régies ,  &  qu'elle  donne  de  la  gra^ 
ce  au  corps ,  était  un  des  plus  grands 
amufemens  de  la  cour.  Louis  xiii  n'a- 
vait danfé  qu'une  fois  dans  un  ballet  en 
1615  ;  &  ce  ballet  était  d'im  goût  grof- 
fier  qui  n'annonçait  pas  ce  que  les  arts 
furent  en  france  trente  ans  après.  Louis 
XIV  excellait  dans  les  danfes  graves  , 
qui  convenaient  à  la  majeâé  ae  fa  £* 

Îjure  9  &  qui  ne  blefTaient  pas  celles  de 
on  rang.  Les  courfes  de  bague ,  qu'on 
faifait  quelquefois  &  oii  l'on  étalait  dé- 
jà une  grande  magnificence ,  faifaient 
paraître  avec  éclat  TadrefTe  qu'il  avait 
a  tous  les  exercices.  Tout  refpirait  les 
plaifirs  &  la  magnificence  qu'on  con- 
naifTait  alors.  C'était  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  ce  qu'on  vit,  quand  le 
roi  régna  par  lui-même  ;  mais  c'était  de- 

quoi 
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quoi  étonner  après  les  horreurs  d'une 
guerre  civile ,  &  après  la  ttdftefTe  4^  la 
vie  fombre  &  retirée  de  Louis  ^11.  Ce 
prince ,  malade  &  chagrin ,  n'avait  été 
m  fervi  9  ni  logé,  ni  meublé  en  roi.  Il 
n'y  avait  pas  pour  cent  mille  écus  de 

Îierreries  appartenantes  à  la  couronne. 
.e  cardinal  Mazarin  n'en laifla  que  pour 
douze  cens  mille  ;  &  aujourd'hui  il  y  en 
a  pour  plus  de  vingt  mUlions  de  livres^ 
Tout  prit  y  au  mariage  de  Louis  xiv, 
un  caraâére  plus  g^rand  de  magnificen^ 
ce  &  de  goût ,  qui  augmenta  toûjoiu-s 
depuis.  Quand  il  fît  fon  entrée  avec  la 
reine  fon  époufe,  tout  paris  vit  avec 
une  admiration  refpeâueufe  &c  tendre , 
cette  jeune  reine  qui  avait  de  la  beau*- 
té,  portée  dans  un  char  fuperbe  d'une 
invention  nouvelle  ;  le  roi  à  cheval  à 
côté  d'elle ,  paré  de  tout  ce  que  l'art 
avait  pu  ajouter  à  fa  beauté  mâle  &  hé- 
roïque ,  oui  arrêtait  tous  les  regards. 

On  prq)ara  au  bout  des  allées  de  vin- 
eennes ,  un  arc  de  triomphe  dont  la  ba- 
ie était  de  pierre  ;  mais  le  tems  qui  prêt 
feit ,  ne  permit  pas  qu'on  l'achevât  d'ib- 
ne  matière  durable  :  il  ne  fut  élevé  qu'en 
plâtre  ;  &  il  a  été  depuis  totalement  dé- 
moli.«  Claude  Perrau|t  en  avait  donné 
A  5  fe 
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le  deflcin.  La  porte  faint-antoine  fiit: 
rebâtie  pour  la  même  cérémonie  ;  mo- 
nument d'un  goût  moins  noble ,  mais, 
orné  d*affez  beaux  morceaux  de  fculp-- 
tiire^Tous  ceux  qui  avaient  vu ,  je  joui» 
de  la  bataille  de  faint  antoine ,  rappor- 
ter à.paris  par  cette  porte ,  alors  gar- 
nie d'une  herfe  ^  les  corps  morts  ou* 
mourans  de  tant  de  citoiens  ,  &  quii 
voiaient  cette  entrée  il  différente ,  bé- 
niffaient  le  ciel,&  rendaient  grace&d'un 
Il  heiu-eux  changement. 

Le  cardinal  Mazarin ,  pour  folennifer 
ce  mariage,  fît  repréfenter  au  louvre 
l'opéra  italien  intitulé  ercolé  amante.  II. 
ne  plut  pas  aux  français.  Il  n'y  virent* 
avec  plaifir ,  que  le  roi  &  la  reine  qui 
y  danférent.  Le  cardinal  voulut  fe  fi- 
gnaler  par  un  fpeôacle  plus  au  goût  de 
là  nation.  Le  fecrétaire  d'état  de  Lion- 
ne fe  chargea  de  faire  compofer  une 
efpéce  de  tragédie  allégorique ,  dans  le 
goût  de  celle  de  Y  Europe.^  à  laquelle  le 
cardinal  de  Richelieu  avait  travaillé. 
Ce  fut  un  bonheur  pour  le  grand  Cor- 
neille ,  qu'il  ne  fut.pas  choifi  poiu-  rem- 
plir ce  mauvais  canevas.  Le  fujet  était  . 
Lifts  6*  Htfpirit.  Lifis  fignifie  la  france , 
&.Hefgériferef£agne.Quinautfut  char- 
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gé  d'y  travailler.  Il  venait  de  ft  feirc 
une  grande  réputation  par  la  pièce  du 
faux  Tibérinus,  qui,  quoique  mauvai- 
fe,  avait  eu  un  prodigieux  fuccès.  Il 
n  en  fiit  pas  de  même  de  Lifis.  On  Té- 
xécuta  au  louvre.  Il  n'y  eut  de  beau 
que  les  machines.  Le  marquis  de  Sour- 
diac  du  nomdeRieux,  à  qui  Ton  dut 
depuis  rétabliffement  de  Topera  en 
france,  fit  exécuter  daiis  ce  tems-là  mê- 
me à  fes  dépens ,  dans  fon  château  de 
Neuboiu-gj  la  wifon  ^V  de  Pierre  Cor- 
neille, avec  dès  machines.  Quinaut, 
jeune  &  d'ime  figure  agréable,  avait 
pour  lui  la  cour..  Corneille  avait  fon 
nom  &la  france. 

Ce  ne  fut  qu'un  enchaînement  de  fê- 
tes ,  de  plainrs  &  de  galanterie ,  de- 
puis le  mariage  du  roi.  Elles  redoublé^ 
rent  à  celui  de  Monfieur  frère  du  roi, 
avec  Henriette  d'angleterre  fœur  de 
Charles  fécond;  &  elles  n'avaient  été 
interrompues  qu'en  i66i ,  par  la  mort 
du  cardinal  Mazarin. 

Quelques  mois  après  la  mort  de  ce 
miniih-e ,  il  arriva  un  événement  qui 
n'a  point  d'exemple  ;  &  ce  qui  eft  non 
flwins  étrange,  c'eft  que  tous leshlfto- 
ziena- L'ont  ignoré.  On  env^iadans  le* 
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plus  grand  fecret  au  château  dé  I^e* 
lainte-marguerite  dans  la  mer  de  po- 
yence ,  un  prifonnier  inconnu ,  d  une 
taille  au-deffus  de  Tordinaire ,  jeune  & 
de  la  figure  la  plus  belle  &  la  plus  no- 
ble. Ce  prifonnier  dans  la  route  por- 
tait un  mafque  y  dont  la  mentonnière 
avait  des  refforts  d'acier,  qui  lui  laif-- 
fiaient  la  liberté  de  manger  avec  le  man- 
que fur  le  vifage.  On  avait  ordre  de  le 
tuer ,  s'il  fe  découvrait.  Il  refta  dans 
l'île ,  jufqu'à  ce  qu'un  officier  de  con- 
fiance nommé  Saint-Mars  ^gouverneur 
de  pignerol,  aiant  été  fait  gouverneur 
de  la  bafiille  l'an  t6^o^  l'alla  prendre  à 
Ille  de  fainte-marguerite ,  &  le  conduir 
jfit  à  la  baftille  toujours mafqué,  Le mar-^ 
miis  de  Loiivois  alla  le  voir  dans  cette 
3e  avant  la  tranflation ,  &c  lui  parla  de- 
bout &  avec  une  confidération  qui  te* 
nait  du  refpeft.  Cet  inconnu  fut  mené 
à  la  baftille ,  où  il  flit  logé  aufli  bien 
qu'oapeut  l'être  dans,  cechâteau»  On 
ne  lui  reftifait  rien  de  ce  qu'il  demanr 
dait.  Son  plus  grand  goût  était  pour  le 
linge  d'une  finefle  extraordinaire ,  & 
pour  les  dentelles.  Il  jouait  de  la  gui- 
tarre.  On  lui  fadfait  la  plus  grande  ché- 
ic ,  &  le  gouverneur  s'aifféiait  rarement 

devant. 
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devant  lui.  Un  vieux  médecla  de  fa 
Baftille  ,  qui  avait  fouvent  traitlé  cef 
liomme  fingulier  dans  fes  maladies ,  a. 
dit  (ju'il  n'avait  famaîs  vu  fon  vifage  ^ 
quoiqu'il  eût  fouvent  examine  fa  lan-^ 
gue  8c  le  reâe  de  fon  corps.  Il  était  ad* 
mirablement  bien  fait ,  difait  ce  méde- 
cin ;  fa  peau  était  un  peu  brune  ;  il  in-^ 
téreffait  par  le  feul  fon  de  (a  voix ,  n^ 
fe  plaignant  jamais  de  fon  état ,  &  ne 
laiâant  point  entrevoir  ce  Cju*il  pou-^ 
vait  être.  Un  fameux  chirurgien ,  cen- 
dre du  médecin  dont  je  parie,  eft  té-^ 
moin  de  ce  aue  J'avance  ;  &  monfieuT 
de  Bemaville ,  fuc^effeur  de  Saint-- 
Mars,  Ta  fouvent  confirmé- 

Cet  inconnu  mourut  en  1704,  & 
fut  enterré  la  nuit  à  la  paroiffe  faint-^ 
paul.  Ce  qui  redouble  rétonnement^ 
c'eft  que  quand  on  Tenvoia  aux  îlcs^ 
fainte-marguerite ,  il  ne  difparut  dans 
Feurope  aucim  homme  coniidérable. 
Ce  prifonnier  Tétait  fans  doute  ^caf 
voici  ce  qui  arriva  les  premiers  jours 
qu'il  était  dans  l'île.  Le  gouverneur 
mettait  lui-même  les  plàtij  fur  fa  table 
&  enfuite  fe  retirait  après  l'avoir  en* 
fermé.  Un  jour  le  pnfonnier  écrivit 
avec  un  couteau  fur  une  afliette  d'arr- 
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gent ,  &  jetta  raffiéte  par  la  fenêtre 
^ers  unbateau qui  était  au  rivajge pref- 
que  au  pied  de  la  tour.  Un  pêcheiu" ,  à 
qui  ce  bateau  appartenait ,  ramafla  Taf- 
fiéte  &  la  rapporta  au  gouverneur.  Ce- 
lui-ci étonne  y  demanda  au  pêcheur  : 
avez -vous  lu  ce  mii  eft  écrit  fur  cette 
affiéte ,  &  quelqu  un  Ta-t-il  vue  entre* 
vos  mains  ?  Je  ne  fais  pas  lire ,  répon- 
dit le  pêcheur  ;  je  viens  de  la  trouver , 
perfonne  ne  Ta  vue.  Ce  païfan  fiit  re- 
tenu jufqu'à  ce  aue  le  gouverneur  fut 
bien  informé  qu  il  n'avait  jamais  lu  ^ 
&  que  Tafliéte  n'avait  été  vue  de  per- 
fonne. Allez,  lui  dit-il ,  vous  êtes  bien- 
heiu-eux  de  ne  fçavoir  pas  lire.  Parmi 
les  témoins  de  ce  fait ,  il  y  en  a  un  très- 
digne  de  foi  qui  vit  encore,  Monfieur 
de  Chamillard  fiit  le  dernier  miniftre , 
qiu  eut  cet  étrange  fecret.  Le.  fécond 
maréchal  de  là  Feuillade  fon  gendre, 
m'a  dit  qu'à  la  mort  de  fon  beau-pére, 
il  le  conjura  à  genoux  de  lui  appren- 
dre ce  que  c'était  que  cet  homme  , 
qu'on  ne  connut  jamais  que  fous  le 
nom  de  Vkomme  au  mafqucdtfir.  Cha- 
millard lui  répondit,  que  c'était  le  fe- 
cret  de  l'état ,  &  qu'il  avait  fait  ferment 
de.  ne  le  révéler  jamais. 

Louis 
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toiiis  XIV  cependant  partageait  foa- 
tems  entre  les  plaifirs  qiii  étaient  de 
fon  âge  y  &  les  affaires  qui  étaient  de 
fon  devoir.  Il  tenait  confeil  tous  lies 
jours ,  &  travaillait  enfuite  fecrette- 
ment  avec  Colbert.  Ce  travail  fecret 
ait  l'origine' de  la  cataftrophe  du  célè- 
bre Fouquet ,  dans  laquelle  fiurent  en-- 
yeloppés  le  fecrétaire  d'état  Guéné- 
i;aud  ,  Péliffon  ,  Gourville  ,  &  tant 
d'autres.  La  chute  de  ce  miniftre,  àv 
qui  on  avait  peut-être  moins  de  repro- 
ches à  faire  qu'au  cardinal  Mazarin ,  fit 
voir ,  qu'il  n'appartient  pas  à  tout  le 
monde  de  faire  les  mêmes  fautes.  Sa: 
perte  était  déjà  réfolue  ,  quand  le  roi 
accepta  la  fête  magnifique ,  que^ce  mi- 
niflre  lui  donna  dans  fa  maifon  de  vaux^ 
Ce  palais  &  les  jardins  lui  avaient  coû- 
té dix -huit  millions  de  livres  ,  qui  enu 
valent  près  de  trente-fix  aujourd'hui.- 
II  avait  Lâti  le  palais  deux  fois ,  &  ache- 
té trois  villages  entiers  ,  dont  le  ter- 
lain  fiit  enfermé  dans  ces  jardins  im- 
menfes ,  plantés  en  partie  par  U  Nôtre  ^, 
&  regardés  alors  comme  les  plus  beaux 
de  l'europe.  Les  eaux  jailliffantes  de 
vaux,  cjui  parurent  depuis  au- deffous; 
diLmédiocre  après  celles  de  verfaiUes  ^ 
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tdariy ,  &  de  faînt-clou ,  ëfalent  afors» 
des  prodiges.  Mais ,  quelque  belle  mie 
foit  cette  maifon ,. cette  dépenfe  de  ai)^ 
huit  millions ,  dôrtt  les  comptes  érif-^ 
tent  encol-e ,  prouve  qu^l  avait  été  fer- 
Vi  avec  auffi  peu  d'oècônotnie  qu'il  fer- 
vait  lé  roi.  Il  eft  vrai ,  qu'il  s'en  fallait 
beaucoup  que  faint-g^ermain  &  fontai^^ 
nebleaû  ,  les-  feules  maifons  de  plai- 
fonce  habitées  par  le  i*ôi ,  aï)prochaf- 
fent  de  la  beauté  de  vaux.  Louis  xi  V  le 
fentit  &  en  fut  irrité.  On  voit  partout 
dans  cette  maifon^  les  armes  Se  la  de- 
vife  de  Fouquet.  C'eft  un  écureuil  avec 
ces  paroles  :  qub  non  afiendnm  ?  où  nt 
montcjai-je point ?he  tôt  fe  les  fit  expli- 
quer.  L'ambition  de  cette  devife  ne  ler- 
vit  pas  à  appaifer  le  monarque.  Les 
coiutifans  remarquèrent  que  1  écureuil 
était  peint  partout  pouruiivi  par  xme 
couleuvre,  qui  était  les  armes  de  Col- 
bert.  La  {ètt  fut  au^defRis  de  celles  que 
le  cardinal  Mazarin  avait  données ,  non 
feulement  pour  k  magnificence,  mais 
pour  le  goût.  On  y  repréfcnta  poiu-  la 
première  fois  ,  les  fâcheux  de  Molière. 
PélifTon  avait  fait  le  prologue  ,  qu'on 
admira.  Les  plaiiirs  publics  cachent  ou 
préparent  fi  fouvent  à  la  cour  desde*- 

iiaftre& 
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faftres  psyrticuliers,  que  fans-Ia  reine 
mère  ,  le  furintendant  &  PéliiTon  au- 
raient été  arrêtés  dans  vaux  le  jour  de 
la  fête.  Ce  oui  augmentait  le  reflenti- 
ment  du  maître  ^  c*efl  que  mademoi- 
feUe  de  la  Valliére,  pour  qui  le  roi  com- 
mençait à  fentir  une  vraie  pailion  » 
avait  été  un  des  objets  des  goûts  paffa- 
gers  du  furintendant ,  qui  ne  ménageait 
rien  poiu- les  fatisfaire.  Il  avait  ofert  à 
mademoifelle  de  la  Valliére  deux  cens 
mille  livres  ;  &  cette  ofïre  avait  été  re- 
çue avec  indignation  ,  avant  qu'elle 
eût  aucim  deflem  fur  le  cœur  du  roi.  Le 
furintendant  s'étant  apperçu  depuis  ^ 
quel  puiffant  rival  il  avait ,  voulut  être 
confident  de  celle  dont  il  n'avait  pu 
être  le  poffeffeur  ;  &  cela  même  irri- 
tait encore» 

Le  roi ,  qui  dans  un  premier  mouve* 
ment  d'indignation  avait  été  tenté  de 
ùke  arrêter  le  furintendant  au  milieu 
même  de  la  fête  qu'il  en  recevait ,  ufa 
enfuite  d'xme  diflunulation  peu  nécef^ 
faire.  On  eût  (fit  que  le  monarque  déjà 
tout  puiiFant  eût  craint  le  parti  que  Fou- 
quet  s'était  fait. 

B  était  procureur-général  du  parle- 
ment i  &cette  charge  lui  donnait  le  çrii. 

viléigc 
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irilége  d'être  Jugé  par  les  chambres  af- 
femblées.  Mais  après  que  tant  de  prin- 
ees,  de  maréchaux  &  de  ducs,  avaient 
été  jugéspar  des  commiflaires,on  eût  pu 
traiter  comme  eux  un  magiftrat ,  puif- 
qu'on  voulait  fe  fervir  de  ces  voies  ex^ 
traordinaires ,  qui  fans  être  injuftes  , 
laiffent  toûjoiu-s  uafoupçon  d'injuf- 
tice. 

Colbert  l'engagea  par  un  artifice  peit 
honorable,  â  vendre  fa  charge.  Il  s'en 
défit  pour  douze  cens  mille  hvres ,  qui 
f  eviennent  aujourd'hui  à  plus  de  deux 
millions.  Le  prix  excefiif  aes  places  aa 
parlement ,  u  diminué  depuis ,  prouve 
quel  refte  de  confidération  ce  corps 
avait  confervé  dans  fon  abaiffement 
même.  Le  duc  de  Guife,  grand  cham- 
bellan du  roi,  n'avait  vendu  cette  char*- 
ge  de  la  couronne  au  duc  de  Bouillon^, 
que  huit  cent  mille  livres. 

Fouauet,pour  avoir  diflîpé  les  finan- 
ces, de  r  état,  &pour  en  avoir  wté  com- 
me des  fiennes  propres,  n'en  avait  pas 
moins  de  grandeur  dans  l'ame.  Ses  dé- 
prédations  n'avaient  été  que  des  magni- 
ficences &  des  libéralités.  Il  fit  porter  à 
répargne  le  prix  de  fa  charge  ;  &  cette 
belle  aûion  ne  le  fauva  pas.  On  attira 

avec 
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arec  adreffe  â  nantes  un  homme ,  qu'uir 
éxemt  &  des  gardes  pouvaient  arrêter 
à  paris.  Lé  roi  lui  fit  des  careffes  avant 
ia  difgrace.  Je  ne  fais  pourquoi  la  plu- 
part des  princes  afFedent  d'ordinaire  de 
tromper  par  de  fâufles-  bontés  ceux  de 
leurs  fujets  qu'ils  veulent  perdre.  La 
diflîmulation  alors  eft  Toppofé  de  la 
grandeur.  Elle  n'eft  jamais  une  vertu  ^ 
&ne  peut  devenir  un  talent  eitimable^. 
que  quand  elle  eft  ahiblument  nécefTai-' 
re.  Louis  xi v  parut  fortir  de  fon  cara- 
âére  ;  mais-  on  lui  avait  fait  entendre 
(jueFouquetfaifait  faire  de  grandes  fofv 
tifications  à  belle-île ,  &  qu'il  pouvait 
avoir  trop  de  liaifons  au-dehors  &  au- 
dedansdu  royaume.Il  parut  bien^quand 
3  fut  arrêté  éc  conduit  à  la  baftille  £iil^ 
vincennes,  que  fon  parti  n'était  autre 
chofeque  Tavidité  de  quelques  courti- 
fans  &  de  quelques  femmes ,  c[ui  rece- 
vaient de  lui  des  penfions^&qui  l'oublié- 
i:ent  dès  qu'ilne  tut  plus  en  état  d'en  dqjij- 
aer.  Il  ne  lui  reâa  d^amis  que  PélifTon^. 
.Gourville,  mademoifelle  Scndéri ,  ceux 
^pii  eurent  part  à  fa  diigrace  y  &  quel- 
ques gens  de  lettres.  On  connaît  ces 
vers  de  Hainault  le  traduâeur  de  Lu- 
crèce, contre  Colbert  le  perécuteur  de^ 
Fouquet..  Minip-c: 
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Minîftre  avare  6»  loche  ,  efclave  malheureux  f 
Qui  gémis  fous  le  poids  des  paires  publiques  > 
PlSlime  dévouée  aux  chagrins  politiques  , 
fantôme  réitéré  fousr  un  titre  oHéreuai  : 

Voi  combien  des  grandeurs  U  comble  eft  dangereux  ; 
Contemple  de  Fouquet  les  fune/Us  reliques  ; 
Et  tandis  ou'  à  fa  perte  enfecret  tu  t* appliques  , 
Crains  c[u  on  ne  te  prépare  un  defiin  plus  affreux. 

Sa  châa  quelque  jour  te  peut  êire  commune. 
Crains  ton  pofte,  ton  roÊig  y  la  cour  &  la  fortune* 
Nul  ne  tombe  innocent  d'où  ton  u  voit  monté. 

Cifffè  donc  d* animer  ton  prince  à  fan  fupplicc  ; 
Et  pris  d'ayoir  befoïn  de  toute  fa  bontés 
Ne  le  fais  pas  ufer  de  touu  fa  jujlice.. 

Moniïeur  Colbert,  â  mri  Ton  parla 
de  ce  fonnet  injurieux,  demanda  û  le 
roi  y  étoit  ofFenfé.  On  lui  dit  que  non  : 
«  je  ne  W  fuis  donc  pas ,  yh  répondit  le 
sniniftre^ 

Il  eft  vrai  que  faire  le  procès  au  furin- 
tendant ,  c'était  accufer  la  mémoire  du 
cardinalMazarin.Les  plus  grandes  dé- 
prédations dans  les  nuances,  étaient 
Ion  ouvrage.  Il  s'étaitapproprié  en  fou- 
verain  plimeurs  brancnes^  des*  revenus 
4e  rétat.  Il  avait  traité  en  fon  nom  6c 
àfon  profit  des  munitions  des  armées* 
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«<  n  impofait  (dit  Fouqiiet  dans  ks  dé- 
nfenfes)  par  lettres  de  cachet,  des 
»  fommes  extraordinaires  fur  les  géné- 
»  ralités;  ce  qui  ne  s'était  jamais  fait 
»  que  par  lui  &  pour  lui ,  &  ce  qui  eft 
>►  punifTable  de  mort  par  les  ordonnan- 
»  ces  ».  C'eft  ainfi  que  le  cardinal  avait 
amafTé  des  biens  immenfes,  que  lui-mê- 
me ne  connaiiTait  plus. 
.  J*ai  entendu  conter  à  feu  monfieur 
de  Caumartin  intendant  des  finances , 
que  dans  fà  jeuneffe,  quelques  années, 
après  la  mort  du  cardinal,  il  avait. été. 
au  palais  maiarin ,  oti  logeaient  le  duc 
Ibn  héritier  &  la  ducheffe  Hortenfe  ; 
qu'il  y  vit  ime  grande  armoire  de  mar- 

Sueterie,  fort  profonde,  qui  tenait 
u  haut  jufqu'en  bas  tout  le  fond  d'un 
cabinet.  Les  clés  en  avaient  été  per- 
dues depuis  long-tems ,  &  on  avait  né- 
gligé d^ouvrir  les  tiroirs.  Monfieur  de 
Caumartin ,  étonné  de  cette  négligen- 
ce, dit  à  la  duchefie  de  Mazarin  qu'on 
trouveraitpeut-être  des  curiofités  dans 
cette  armoire.  On  l'ouvrit:  elle  était 
toute  remplie  de  quadruples ,  de  jet- 
tons  d'or  &  de  médailles  d'or.  Mada- 
me de  Mazarin  en  jetta  au  peuple  des 
poignées  par  les  fenêtres ,  pendant  plus 
de  huit  joiu*s*  ^  L'abus 
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L'abus  que  le  cardinal  Mazatin  avait 
fait  de  fa  puiflancc  defpotique ,  ne  jnt 
tifiaitpas  le  furintendaiit;.mais  l'irré- 
fiiilarité  des  procédures  faites  contre 
feii ,  la  longueur  de  fon  procès,  le  tems 
qui  éteint  1  envie  publi(|ue  &  ouiinfpire 
la  compailton  poiu-  \t%  malneureux^ 
^nfîn  les  follicitationstoûjoiu-s  plus  vi- 
ves en  faveur  d'un  iriformné,  que  le* 
manœuvres  pcMur  le  perdre  ne  font 
prenantes  ;  tout  cela  lui  fauva  la  vie* 
Xe  procès  ne  fiit  jugé  cjii'au  bout  de 
trois  ans  en  i664*  ^^  vingt-deux  ju- 
ges qui  opinèrent ,  il  n'y  en  eut  que 
neuf  qui  conclurent  à  la  mort ,  &  les 
treize  autres,  parmi  lefi^els  à  y  en 
avaitàjquiGourville  avait  fait  accep- 
ter des  préfens,  opinèrent  à  un  bannif- 
fement  perpétuel  Le  roi  commua  la 
peine  en  une  plus  dure*  Il  &it  enfermé 
au  château  de  pi^erol.  Tous  les  hif- 
toriens  difent  qu'iî  y  mourut  en  1680  ; 
mais  Gourville  affure  dans  {es  mémoi- 
res, qu'il  fortit  de  prifon  quelque  tems 
avant  fa  mort*  La  comtefle  de  Vaux  fa 
l>elle-fille  m'avait  déjà  confirmé  ce  fait  : 
^xrependant  on  croit  le  contraire  dans  fa 
famille.  Ainfi  onne  fait  pas  où  eft  mort 
icet  infortimé ,  dont  les  moindres  ac- 
tions 
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iions  avaient  de  l'éclat ,  quand  il  était 
puiffant. 

Le  fécrétaire  d'état  Guénégaud ,  qui 
menait  fa  charge  à  Colbert^  n'en  fiit  pas 
moins  pourfuivi  par  la  chambre  de  ju* 
ûice ,  qiii  lui  jôta  la  plus  grande  partie 
d|2  fa  fortune* 

Saint-Evremond^  attaché  au  furin- 
tendant ,  iyyX  enveloppé  dans  fa  difgra- 
xe.  Colbcrt ,  qui  cherchait  par-tout  des 
ja-euves  contre  celui  qu'il  voulait  per- 
A-e ,  fit  faifur  des  papiers  confiés  à  ma- 
dame d«  Pleffis  BeUiévre  ;  &  dans  ces 
papiers  on  trouva  la  lettre  mamifcrite 
de  Saint-Evremond  fur  la  paix  des  pi- 
rénées.  On  kit  au  i^oi  cette  plaifante- 
rie ,  qu'on  fit  pafler  pour  im  crime  d'é- 
tat. Colbert ,  qui  dédaignait  de  fe  van- 
ger  deHainault  homme  obfcur,  perfé- 
cuta  daas  Saint-Evremondl'ami  deFou- 
xjuet  qu'il  haiffait ,  &  le  bel  eiprit  Œu'it 
craignait.  Le  roi  eut  l'extrême  féverité. 
de  punir  une  railterie  innocente,  faite 
il  y  avait  long-tems  contre  le  cardinal 
Mazarin  qu'il  ne  regrettait  pas ,  &  que 
conte  la  cour  avait  outragj^,  calomnié 
i&  profcrit  impunément  pendant  plu^- 
fleurs  années.  De  mille  écrits  faits  con- 
tre ce  miniftre,  le  moins  mordajqit  fiit 

le 
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le  feul  puni,  &  le  fiit  après  fa  mort, 

Saint-Evremond  retiré  en  angleter- 
re ,  vécut  chez  une  nation  libre  &  phi- 
lofophe.  Le  marquis  de  Miremont  fon 
ami ,  me  dilait  autrefois  à  Londres  qu'il 
y  avait  une  autre  caufe  de  fa  difgrace, 
&  que  Samt-Evremond  n'avait  jamais 
voulu  s'en  expliquer. 

Le  nouveau  miniftre  des  finances , 
fous  le  fîmple  titre  de  contrôleur  gé- 
néral, juftiha  la  fé vérité  de  fes  pour- 
fuites  ,  en  rétabliflant  Tordre  que  Îq% 
prédécefleurs  avaient  troublé,  &  en 
travaillant  fans  relâche  à  la  grandeur 
de  rétat. 

La  cour  devint  le  centre  des  plaifirs, 
&  le  modèle  des  autres  cours.  Le  roi 
fe  piqua  de  donner  de  ^t^s  qui  fiffent 
ouolier  celles  de  Vaux.  Il  femblait  que 
la  nature  prît  plaifir  alors  à  produire 
en  france  les  plus  grands  hommes  dans 
tous  les  arts  ,  &  à  raffembler  à  la  cour 
ce  qu'il  y  avait  jamais  eu  de  plus  beau 
&  de  mieux  fait  en  hommes  &  en  fem- 
mes. 

Le  roi  l'emportait  fur  tous  fes  cour- 
tîfans  par  la  richeffe  de  fa  taille,  &  par 
la  beatité  majeftueufe  de  its  traits.  Le 
fon  de  fa  voix ,  noble  &  touchant ,  ga- 
gnait 
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gnaît  les  cœurs  qu^ntimidait  ia  préfen«. 
ce.  U  avait  une  démarche  qui  ne  pou- 
vait convenir  qu'à  lui  &  à  fon  rang ,  & 
qui  eût  été  ridicule  en  tout  autre.  L'em- 
barras qu'il  infpirait  à  ceux  qui  lui  par- 
laient,  flattait  en  fecretla  complaisan- 
ce avec  laquelle  il  Tentait  fa  fupériorî- 
té.  Ce  viel  officier  qui  fe  troublait ,  qui 
béguéiait  en  lui  de  mandant  une  grâce, 
&  qui  ne  pouvant  achever  fon  difcoxu-s, 
lui  dit  :  ¥.  fire  ^  que  votre  majefté  dai« 
n  gne  croire  que  je  ne  tremble  pas  ain-* 
>»  u  devant  vos  ennemis  ;  »  n  eut  pas. 
de  peine  à  obtenir  ce  ou'il  demandait» 
Le  goût  de  la  fociéte  n'avait  pas  en-» 
core  reçu  toute  fa  perfeâion  à  la  cour«. 
La  reine  mère,  anne  d'Autriche ,  com- 
mençait à  aimer  la  retraite.  La  reine 
régnante  fça  vait  à  peine  le  français ,  &' 
la  bonté  faifait  fon  feul  mérite.  La  prinr 
ceiTe  d'angleterre,  belle-fœur  du  roi, 
apporta  à  la  coiu:  les  agrémens  d'une 
converfation  douce  &  animée,  foûte- 
mie  bientôt  par  la  leûure  des  bons  ou« 
vrages  &  par  un  goût  fur  &  délicat. 
Elle  fe  perfeâionna  dans  la  connaiflan«. 
ce  de  la  langue ,  qu'elle  écrivait  mal  en* 
core  au  tems  de  fon  mariage.EUe  infpira 
une  émulation  d'efprit  nouvelle,  &  in- 
.  JomcIL  Pan.  h         B  tro^ 
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tlroduifit  à  la  cour  une  poUteffe  &  des 
grâces,  dont  à  peine  le  refte  de  rexu-ope 
itvait  Pidçe,  Madame  avait  tout  refprît 
de  Charles  fécond  fon  frére,embelli  par 
les  chatmes  de  fon  féxe ,  par  le  don  8c 
par  le  défir  de  plaire.  l,a  cour  de  Louis 
yiv  refpirait  une  galanterie  pleine  do 
dëcçaiçe,  Celle  qui  régnait  à  la  coiu  de 
Clïarles  fécond,  était  plus  hardie;  ôc 
trop  de  groiEçreté  on  dediouorait  les 
plaifirs, 

Il  y  eut  d'abord  eiitre  madame  8c  1q 
roi  beaucoup  de  ces  coquetteries  d'ef- 
prit  ^  de  cettç  intelligence  fecrette, 
qui  fe  neiparquérent  dans  de  petites  fên 
tes  îbuvent  répétçejç.  Le  rpi  hu  envpiait 
des  vers ,  elle  y  répondait  :  il  arrita  quq 
|e  iuêm§  homme  iÎTt  à  U  fois  le  confî-t 
dent  du  roi  &  de  madame  dans  ce  corn*» 
liierçe  ingénieux,  C'était  le  marouis  de 
Pangeau.  Le  roi  le  <:hargeait  d  écrire 
powlin;  8c  la  j^inceflevcngageait  à 
yëpondjre  a^  rpi.  fl  les  fervit  ain$  tow 
4eux ,  fan$  lai^er  foupçonnçr  à  l'un 
qu'Hl  flh  emploie  par  Tautre  ;  8c  ce  fut 
^^e  ties  caufes  de  %  fortune. 

Cette  iutelfigence  jctta  deç  allarme§ 
dans  la  fmmUe  rpiale«  L^  roi  r^duifit 
X^f^  ^  çç  ççn^erce  I  PU  fonds  d'et 

timç 
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time  8c  d^amitié  qui  ne  s'altéra  jamais» 
Lorfque  Madame  fît  depuis  travailler 
Racine  &  Corneille  à  la  tragédie  de 
Btrinice  ,  die  ayait  en  vue  non-fènle- 
ment  la  rupture  du  roi  avec  la  conné- 
table Cokmney  mais  le  frein  qu'elle- 
même  avait  mis  à  fon  propi^  penchant, 
de  peur  qu'il  ne  devînt  dangereux. 
Loms  XIV.  ejà  aflez  défi^né  dans  ces 
deux  vers  de  la  Bérénice  de  Racine ,  la 
&ule  qm  mérite  d'être  lue. 

Qa'eù  ijud^  ohfimiié  ^e  U  cid  Fiisfait 

Le  monde  en  U  vo'uuu  eût  ncontm  fim 
maître. 

Ces  amuiemens  firent  place  à  lapaf* 
fion  pins  lérieufe  &  plus  iuivie  mL*il^ 
eut  pour  mademoiièfle  de  la  VaHére» 
fille  d'honneur  de  Madame.  Il  goûta 
avec  dile  le  bonheiu:  rare  d'être  amné 
uniquement  pour  lui-même.  Elle  fiit 
deux  ans  fckff^t  caché  de  tous  les  amu« 
fefnens  galans ,  &  de  toutes  les  fêtes, 
que  le  roi  donnait.  Un  îeune  vakt  de 
ekambre  du  roi,  nomme  BeHoc  ^  oom* 
poâi  phifieurs  récits  (pi'on mêlait  à  des: 
danfes ,  tantôt  chez  la  reine  y  tancàt 
chez  Madame  ;  &  ces  récits^^  oopiâ^ 
B  X  màient 
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maient  avec  miftére  le  fecret  de  leurs 
coeurs  9  ^i  eefla  bientôt  d'être  un  fi> 
cret. 

Tous  les  divertiflemens  publics  que 
le  rei  donnait ,  étaient  autant  d'hom* 
mages  à  fa  maîtrefle.  On  fit  en  1 66 1  un 
carroufel ,  non  pas  dans  la  place  roia^ 
le  (comme  le  dit  Thiftoire  de  la  Hode 
ou  la  Motte  fous  le  nom  de  la  Marti-» 
niére  !  cette  place  n'y  eft  pas  propre  ;  ) 
mais  vis-à-vis  les  tuileries ,  dans  une 
yafte  enceinte ,  qui  en  a  retenu  le  nom 
(de  la  place  du  carroufel,  11  y  eut  cinq 
quadrilles  •  Le  roi  était  à  là  tê^e  des  ro- 
mains :  fon  frère ,  des  periHns  ;  Iç  pr in* 
ce  de  Condé,  des  turcs  ;  le  duc  d'Em 

S  lien  fon  fils^  des  indiens;  le  duc  de 
uife^  des  am^çains«  Ce  duc  de  Guife 
était  petitr£ls  du  Balafré.  U  s'était  rçn* 
du  célèbre  dans  le  monde ,  par  l'auda*;' 
oe  malheur  eufe  avec  laquelle  il  avait 
entrq>ris  de  fe  rendre  maître  de  naples*. 
Sa  pnfon ,  fes  duels ,  fes  amoufs  roma« 
neiqueSy  &s  profuûon^^  iç^  aventu-*, 
rts  y  le  rendaient  fingulier  en  tout.  Il 
fend>lait  être  d'un  aut|-ê  fiéde.  On  di-. 
fait  de  lui ,  en  lé  voyant  courir  avec  le 
grand  Çondé:  voila  Us  héros  de  l'hifi  , 
ÊQÙ'c  &  de  Ufablu 

U 
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La  reiîic  ittére ,  lâ  reihe  régnante ,  la 
reine  d'andeterre  veuve  de  Charles  fé- 
cond,  oubliant  alors  fes  malheurs^ 
étaient  fous  un  dais  à  ce  fpeâacle.  Le 
comte  de  Sautt,  fils  du  duc  de  Lefdi-* 
guiéres,  remporta  le  prix,  &  le  reçut 
des  mains  de  la  reine  mére^  Ces  fêtes 
ranimèrent  plus  que  jamais  le  goût  àe& 
devifes  &  des  eiimlème  j  ^  qttelés  tour« 
nois  avaient  mis  autrefois  à  la  mode^ 
&  qui  avaient  (vbû&é  après  eut. 

Un  antiqtiftîre,  nommé  d'Ouvrier^' 
imagina  alors  pour  Louis  xiv ,  Tem-» 
blême  d- un  foleil  dardant  ies  raions  (va 
un  globe  avec  ces  mots  ,  ncc  pluribuî 
impar.  L'idée  était  un  peu  imitée  d'une 
devife  efpagnole ,  faîte  fiout  Philippe 
fécond ,  &  plus  convenable  à  ce  roi  qui 
pofiedait  la  plus  bjsUe  partie  du  nou- 
veau monde ,  &  tant  d'états  dans  l'aiï^ 
eien,  qu'à  un  jeune  rôi  de  fi-ance  ,  quî 
ne  donnait  encore  qUe  des  efpérances^ 
Cette  devife  eut  un  fuccès  prodigieux. 
Les  armoiries  du  roi ,  lès  meubles  de 
la  coiu-onne ,  les  tapifleries ,  les  fculp* 
tures ,  en  furent  ornées.  Le  roi  ne  la 
porta  jamais  dans  fcs  carroufels.  On  a 
reproché  injufîement  à  Louis  xiv  le 
Éiue  de  cette  devife,  comme  s'il  l*a*« 
B  3  Vîût 
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Vaît  choisie  lui-même  ;  &  e&e  a  été 
peut-être  plus  juftement  critiquée  pour 
le  fond.  Le  corps  ne  repréfente  pas  ce 
que  la  tcgende  hgnifie  ;  &  cette  légen- 
de n*a  pas  un  ïtns  affez  clair  &  affez 
déterminé.  Ce  qu'on  peut  expliquer  de 
plufieurs  manières ,  ne  mérite  tfêtt^  cx- 
pîigué  d'auame.  Les  devifes,  ce  refte 
de  ranciennè  chevalerie,  peuvent  con-» 
Yeiiîf  à  des  fêtes,  &  ont  de  rarement 
^and  îes  allufions  font  juftes  ,  nou- 
velles &  piquantes.  U  vattt  mieux  n'en 
p<Hnt  avoir,  que  d'en  foufiir  de  mau- 
Taiies  &  de  h^es  ,  comme  celle  de 
Louis  doutf  ;  c'ètak  un  porc-épic  avec 
ces  paroles  :  qm  sy  fimu^  sy  piqtu., 
Les  devifês  font  par  rapport  auxinf- 
criptî<ms,  ce  que  font  des  mafcarades, 
en  comparaifon  des  cérémonies  au- 
gures. 

La  fêté  de  ver&ilies  en  1664  furpaf- 
fà  celle  dii  carroufel ,  par  faiingularité, 
par  fa  magnificence ,  &  par  les  plaifirs 
de  Tefprit ,  qui  fe  mêlant  à  la  fplendeiu* 
de  ces  divertiffemens,  y  ajoutaient  un 
goût  &  des  grâces  dont  aucune  fête 
Savait  encore  été  embellie.  Verfailles 
commençait  à  être  un  féjoiu"  délicieux , 
fans  approcher  de  la  grandeur  dont  il 
fut  depuis.  Le 
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Le  cinq  mai ,  k  roi  y  viitt  âToc  ua^ 
cour  compofée  de  ûx  cens  perfonaes  ^ 
v^t  furent  défîraiées  avec  leur  iiiite , 
auffi^bi^n  k^  tous  ceux  qui  fervirent 
aux  a^M-êts  de  ces  enchantemens.  Il  ne 
cunKjua  jamais  à  ces  fêtesi ^  que  des  mo« 
numeias  conftruits  exprès  pour  les  don^* 
ner,  tels  c|u'ea  élevèrent  les  grecs  & 
les  roœaliîs^  Mais  la  proinptituae  avec 
laquelle  on  conilruifit  des  théâtres  ^ 
des  a]|^>hi|héatres  »  des  portiç^es ,  or^ 
nés  avec  autant  de  magnificence  q|ueh 
de  goût ,  était  une  merveUle  wi  ajoû« 
tait  à  rilHifion  ,  &  qui  ^verufiée  de- 
piûs  en  mille  manières  y  au£mentait  eo^ 
core  le  chame  de  ces  ipeaa^es* 

U  y  eut  d'abord  une  efpéce  de  car^ 
roufeL  Ceux  ^  devaient  courir ,  pa«« 
rurent  le  premier  jovx  comme  dans  une 
revuei  ils  étaient  précédés  de  kérauts* 
d'armes  y  de  pages  ^  d*^écuiers ,  qui  por- 
toient  leurs  devifes  &  leurs  boucliers  ;. 
&  fur  ces  boucli^s  étaient  écrks  en  letr 
très  d'or  des  vers  compofés  par  Péri- 
gni  &  par  Benferade.  Ce  dernier  fiu- 
tout  avait  im  talent  fingulier  pour  ces 
pièces  galantes ,  dans  lefquelles  il  fai- 
fait  toujours  des  allufions  délicates  ic 
piquantes ,  aujç  caraftéres  des  perfon-^ 
B  4  nés  9 
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nés ,  auxperfonnagesde  l'antiquité  ou 
de  la  fable  qu'on  repréfentait,  &  aux 
paflions  qui  animaient  la  coun  Le  roi 
repréfentait  Roger  :  tous  les  diamans  de 
la  couronne  brillaient  fur  fon  habit  & 
fur  le  cheval  ou'il  montait.  Les  reines 
&  trois  cens  dames  j  fous  des  arcs  de 
triomphe ,  voiaient  cette  entrée. 

Le  roi ,  parmi  tous  les  regards  atta- 
chés fur  lui,  ne  diftinguait  que  ceux  de 
mademoifelle  de  la  Valiére  :  la  fête  était 
pour  elle  feule  :  elle  en  jouiffait  confon- 
due dans  la  foule. 

La  cavalcade  était  fuivie  d'un  char 
4oré  y  de  dix -huit  pieds  de  haut,  de 
quinze  de  large ,  de  vingt -quatre  de 
long ,  repréfentant  le  char  du  toleil.  Les 

3uatre  âges  d'or  ^  d'argent ,  d'airain  Sc 
e  fer,  les  fignes  céleltes,  les  faifons, 
les  heures ,  fuivaient  à  pied  ce  char* 
Tout  était  caraâérifé.  Des  bergers  por- 
taient les  pièces  de  la  barrière  qu'on 
ajuftait  au  fon  des  trompettes ,  auf- 
<juelles  fuccédaient  par  intervalles  les 
mufettes  &  les  violons.  Quelques  per- 
sonnages qui  fuivaient  le  char  d'Apol* 
Jon ,  vinrent  d'abord  réciter  aux  rei- 
nes ,  des  vers  convenables  au  lieu ,  au 
^ems  &  aux  perfonnes.  Les  courfes  fi- 
nie». 
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tués  9  &  la  nuit  venue  ^  qufatfC  mille 
gros  flambeaux  éclairèrent  Tefpace  cîi 
le  donnaient  des  fêtes.  Dès  tables  y 
furent  fervies  par  deux  cens  perfonna- 
ges ,  qui  repréfentaient  les  faifons ,  les 
faimes  y  lés  fylvains .  les  dryades ,  avec 
des  pafteurs  ,  des  vendangeurs  ,  des 
moifronneiu's.Pan&  Diane  avançaient 
fin-  une  montagne  mouvante ,  &  en  def-* 
cendirent  pour  faire  pofer  fur  lés  tables 
ce  aueles  campagnes  &  les  forêts  pro^ 
duilent;  de  pliis  délicieux.  Derrière  les 
tables  en  demi-cercle,  s^cle  va  tout  d'uA 
coup  œi  théâtre  chargé  de  concertans* 
Les  arcades  qui  entouraient  la  table  & 
le  théâtre ,  étaient  ornées  de  ciilq  cens 
girandoles  vertes  &  argent,  qui  por-' 
taient  des  fcotigies  ;  &  une  baluflrade 
dorée  fermait  cette  vafte  enceinte. 

Ces  fêtes  fi  fiçérieures  à  celles  qu'off 
invente  dans  les  romans ,  durèrent  fept 
jours.  Le  roi  remporta  quatre  fois  le 
prix  des  jeux ,  &  laifla  di^Juter  enftiité: 
aux  autres  chevaliers  ,  les  prix  qu'il 
avait  gagnés  y  &  qu'il  leur  abandon-^ 
nakr 

La  comédie  de  la  princeffc  d^Etide^ 

quoiqu'elle  ne  foit  pas  une  dés  méillen-- 

f  es  de  Molière ,  fiit  un  des  plus  agréa-' 
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blés  ornemens  de  ces  jeux,  par  une  in- 
finité d'allégories  fines  fur  les  mœiuS 
au  tems ,  &  par  des  à-propos  qui  font 
Tagrément  de  ces  fêtes ,  mais  qui  font 
perdus  poiu-  la  poftérité.  On  était  en- 
core trés-entêté  a  la  coiu*  de  Taftrologie 
judiciaire,  Plufieurs  princes  penfaient 
par  une  fuperftition  orgueilleufe ,  qiie 
la  nature  les  diftinguait  jufqu'à  écrire 
leur  deftinée  dans  les  aftres.  Cette  er- 
reur ,  née  de  l'orgueil  &  de  la  créduli- 
té, avait  de  tout  tems  régné  fur  la  ter* 
re  ;  elle  a'a  été  détruite  que  par  les  éta- 
blifiemens  des  académies  des  fciences. 
Catherine  de  Medicis  avait  fon  aftro- 
logue,  lue  Guari;  marie  de  Medicis, 
Fabroni  ;  anne  d'Autriche ,  Morin  ;  & 
enfin  le  duc  de  fa  voie ,  viftor  Amedée , 
père  de  la  ducheffe  de  boureoçne,  eut 
encore,  même  après  ^oh  abdication, 
deux  aftrologues  auprès  de  lui ,  un  ita- 
lien nommé  Giobbi ,  &  un  français  ap- 
pelle Saint-Quentin.  Molière  ofa  atta- 
quer cette  illufion  dans  fon  ouvrage. 

On  y  voit  auflî  un  fou  de  cour.  Ces 
miféraples  étaient  encore  fort  à  la  mo- 
de. C'était  un  refte  de  barbarie ,  qui  a 
âuxé  plus  long-tems  en  allemagne  qu'ail- 
leurs. Le  beioin  des  amufemens,  l'im- 
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pmflance  de  s'en  procurer  d^a|prëal)les 
&  d'honnêtes  dans  les  tems  d'ignoran- 
ce &  de  mauvais  goût,  avaie;nt  niit  ima- 
giner ce  triile.plamr,  qui  dégrade  Tef- 
prit  humain.  Le  fou,  qui  était  alors  au- 
près de  Louis  xiv,  avait  appartenu  au 
Î rince  de  Condé.  II  s'appellau  TAngeli. 
^e  comte  de  Grammont  diiàit,  que  de 
tous  les  fous  qui  avaient  fuivi  monfieur 
le  prince,  il  n'y  avait  que  TAngeli  qui 
eût  fait  fortune.  Ce  bouffon  ne  xnan« 
quait  pas  d'efprit.  C'eft  lui  qui  dit , 
qu'il  tC allait  pas  aufermon  ,  para  qu'il 
n  ^aimait  pas  le  brailUr  ,  Çf  qu'Un  \nun* 
daitpas  U  raifonncr* 

La  farce  du  mariage  forci  fiit  aufli 
jouée  à  cette  fêtQ.  Mais  ce  qu'il  y  eut 
de  véritablement  admirable ,  ce  fiit  la 
première  repréfentation  des  trois  pre- 
miers aôes  du  tartj^ffe.  Le  roi  voulut 
voir  ce  chef-d'œuvre  ,  avant  même 
qu'il  fût  achevé.  Il  le  protégea  depuis 
contre  les  faux-dévots ,  qui  voulurent 
intéreffer  la  terre  &  le  ciel  poiu:  le  fup- 
primer  ;  &  il  fubfiftera,  comme  on  l'a 
déjà  dit  ailleiurs  ,  tant  qu'il  y  aura,  en 
france  du  goût  &  des  hypocrites. 

La  pli^rt  de  ces  folemnités  brillai^- 

tt%  ne  font  fouvent  que  pour  les  yeux 
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&  les  oreilles.  Ce  mii  n'eft  cjue  pompje 
&  magnificence paue  en  un  jour  ;  mai$ 
quanddes  chef-a  œuvres  de  Fart ,  corn*- 
me  le  tartuffe ,  font  Tornement  de  cei 
fêtes ,  elles  laiflent  après  elles  une  éter- 
nelle mémoire. 

On  fe  fouvient  encore  de  pîufieurs 
traits  de  ces  allégories  de  Benferade^ 

r'  ornaient  les  ^lets  de  ce  tems  -là* 
ne  citerai  que  ces  vers  pour  le  roi 
repréfcntant  le  fbfeil  ; 

/<  doutt  q^on  te  prenne  avec  vous  fur  le  tort 

De  Daphné  ni  dk  Fhaéton, 
Lui  trop  ambitieux  y  elle  trop  inhumaine  f 
Mneft'poiiu^lâ  divUgtf  où  vouspuij^ei  donner;; 

Le  moien  de  s*imapn$r  p 
Qu'une  fimme  vous  fmt  ^    &  t^'un  homme 
mus  ment? 

La  principale  gfoire  de  ces  amufé- 
mens .  qui  perfeâibnnàient  en  france 
le  goût,  la  politeffe  &  les  talens ,  ve- 
nait de  ce  qu'ils  ne  dérobaient  rien  aux 
travaux:  affidus  du  monarque.  Sans  ces 
travaux ,  il  n^aurait  fu  que  tenir  une 
cour  :  il  n'aurait  pas  fïr  régner  ;  &  fi 
les  plaifirs  majgpinques  de  cette  cour 
avaient  infulteà  la  mifére  du  peuple , 
îlsa'cufient  été  qu'odieux»  Mais  leme- 
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me  homme  qui  ^vait  domié  ces  fêtes  , 
avait  donné  du  pain  au  peuple  dans  la 
difette  de  féôi  ;  il  avait  fait  venir  des 
grains ,  que  les  riches  achetèrent  à  vil 
prix,  &:  dont  il  fit  des  dons  aux  pauvres 
familles  à  la  porte  du  loirvre  :  il  avait 
f  émis  au  peuple  trois  millions  de  tail^ 
les  :  n»ille  partie  de  l'adminiâration  in^ 
tériewe  n'était  négligée;  fon  gouver- 
nement était  refpeàé  au-dehors.  Le  roi 
d'efpagne  obligé  de  lui  céder  la  pré-* 
féance ,  le  pape  forcé  de  lui  faire  fatis^ 
faâion  ,  dunkerque  ajouté  à  la  france 
par  un  marché  glorieux  à  Tacquéreur, 
&  honteux  poiu:  le  vendeur  ;  enfin  tou- 
tes fes  démarches ,  depuis  qu'il  tenait 
les  rênes ,  avaient  été  ou  nobles  ou 
utiles  :  il  était  beau  après  cela  de  don-^ 
nerdesfêteSr 

Le  léeat  à  latert^  Chigi ,  neveu  dit 
pape  Alexandre  vu ,  venant  au  milieu 
de  toutes  les  réjouiflances  de  verfail-^ 
les  faire  fatisfaâion  au  roi  de  Tattentat 
des  gardes  du  pape ,  étala  à  la  coiu*  un  ' 
ipeâacle  nouveau.  Ces  grandes  céré-» 
monies  font  des  fêtes  pour  le  public. 
Les  honneurs  qu'on- lui  fit ,  rendaient 
la  fatisfaûion  plus  éclatante.  Il  reçut 
fpus  un  dais  les  refpeâs  des  çoius  î^x^ 
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Eérieures ,  du  corps  de  ville ,  du  clergéi 
entra  dans  paris  au  bruit  du  canon  ^ 
aiant  le  grand  Condé  à  fa  droite ,  &:  le 
fils  de  ce  prince  à  fa  gauche  ^  &  vint 
dans  cet  appareil  s'humilier ,  lui ,  ro* 
me  &  le  pape ,  devant  un  roi  qui  n'a* 
vait  pas  encore  tiré  Tépée.  Il  dîna  avec 
le  roi  après  l'audience  ;  &  on  ne  fut 
occupé  que  de  le  traiter  avec  magnifi* 
cence ,  oc  de  lui  procurer  des  plaifîrs. 
On  traita  depuis  le  doge  de  gènes  avec 
moins  d'honneurs  ,  mais  avec  ce  mê- 
me empreffement  de  plaire ,  que  le  roi 
concilia  toujours  avec  fes  démarches 
akiéres. 

Tout  cela  donnait  à  la  cour  de  Louis 
XIV ,  im  air  de  grandeur  qui  éclipfait 
toutes  les  autres  cours  de  l'europe.  Il 
voulait  que  cet  éclat ,  attaché  à  fa  per- 
fonne  ,  réjaillît  fur  tout  ce  qui  l'envi- 
ronnait ;  que  tous  les  grands  niiTent  ho- 
norés ,  &  qu'aucun  ne  fût  puifiant  ^  à 
commencer  par  fon  frérc  &  par  mon- 
fieur'le  prince.  C'eft  dans  cette  vue , 
qu'il  jugea  en  faveur  des  pairs  leur  an- 
cienne querelle  avec  les  préfidens  du 
parlement.  Ceux-ci  prétendaient  de* 
voir  opiner  avant  les  pairs ,  &  s'étaient 
m&  ea  pàffeffion  de  ce  droit.  Il  régla 
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dans  un  confeil  extraordinaire ,  que  les 
pairs  opineraient  aux  lits  de  jufiice ,  en 
préfence  du  roi ,  avant  les  préfidens  , 
comme  s'ils  ne  devaient  cette  préroga- 
tive qu'à  fa  préfence  ;  &  il  laiffa  fubfif- 
ter  l'ancien  ufage  dans  les  alTemblées 
qui  ne  font  pas  des  lits  de  juftice. 

Pour  diftinguer  fes  principaux  cour- 
tifans  ,  il  avait  inventé  des  cafaques 
bleues ,  brodées  d'or  &  d'argent.  La 
permiflion  de  les  porter  était  une  gran- 
de grâce  pour  des  hommes  gue  la  va- 
nité mène.  On  les  demandait  prefque 
comme  le  colier  de  l'ordre.  On  peut 
remarquer ,  puifqu'il  eft  ici  queftion  de 
petits  détails ,  Q]^i'on  portait  alors  des 
cafaques  par  deluis  un  pourpoint  orné 
de  rubans  ;  &  fur  cette  cafaque  paffait 
un  baudrier,  auquel  pendait  l'épée.  On 
avait  une  efpéce  de  rabat  à  dentelles  ^ 
&  un  chapeau  orné  de  deux  rangs  de 
>lumes.  Cette  mode ,  qui  dura  jufqu'à 
'année  1684  >  devint  celle  de  toute 
'eiu-ope ,  excepté  de  l'cfpagne  &  de  la 
pologne.  On  le  piquait  déjà  d'imiter 
prefque  partout  la  cour  de  Louis  xiv. 
U  établit  dans  fa  maifon  un  ordre  qui 
dure  encore  ;  régla  les  rang$  &  les  fonc- 
tions; crén  des  charges  nwvelks  aui» 
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près  de  fa  perfonne^  comme  celle  ctcr 
grand-maître  de  fa  garderobe.  Il  réta-*^ 
blit  les  taWes  inftituées  par  François 
premier ,  &  \t%  augmenta.  Il  y  en  eut 
aouze  pour  les  officiers  commençawx^ 
fervies  avec  autant  de  propreté  &  de 
profiifion  que  celles  de  beaucoup  de 
louverains  :  il  voulait  que  les  étrangers 
y  fliffent  tous  invités  ^  cette  attention 
dura  pendant  tout  fon  régne-  Il  en  eut 
une  autre  plus  recherchée  &  plus  polie 
encore.  Lorfqti'il  eût  fait  bâtir  les  pa- 
villons de  Marli  en  1679  y  t^^^^^s  les  d^ 
mes  trouvaient  dans  leiu*  appartement 
une  toilette  complette  ;  rien  de  ce  qui 
appartient  à  un  luxe  commode  n'était 
oublié  :  qtiiconque  était  du  voîàge  , 
pouvait  donner  des  repas  dans  fon  ap*- 
partement  :  on  y  était  fervi  avec  la 
même  délicateffe  que  le  maître.  Ces 
petites  chôfés  n'acqtriérent  du  prix  , 
que  quand  elles  font  foittenueS'  car  les 
grandes.  Dans  tout  ce  qu'il  faifeit ,  on 
voiait  de  la  fplendéur  &  de  lagénéro- 
fité.  Il  faifait  préfent  de  deux  cens  mille 
irancs  aux  Mes  de  fes  miniifares  à  leur 
mariage. 

Ce  qui  lui  donna  dans  Teutope  le 
plnsd'edat^  c^  fut  une  libéralité  oui 
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n'avait  point  d'iéxeinple.  Lldée  hii  en 
vint  d'un  difcours  du  duc  de  Saint-Ai<» 
gnan,  qui  lui  conta  que  le  cardinal  de 
Richelieu  avait  envoie  des  ^éfènsà 
ouelques  favans  étrangei s,  qui  avaient 
îaît  Ion  éloge.  Le  roi  n'attendit  pas 
ou'il  fut  loué  ;  mais  fur  de  mériter  de 
1  être  ,  il  recommanda  à  fes  minières  , 
lionne  &  Colbert,  de  cHoîfirun  nom« 
bre  de  français  &  d'étrangers  diûîn-^ 
gués  dans  la  littérature ,  aiujiquels  il 
donnerait  des  marques  de  ia  genérofi- 
té.  Lionne  ayant  écrit  dans  les  païs 
étrangers9&  s'étant  fait  inftruîre  autant 
<|u'on  le  peut  dans  cette  matière  fi  dé* 
licate^  ou  il  s'agit  de  donner  des  pré- 
férences aux  contemporains,  on  fit 
d*abord  une  lifte  de  foixante  perfon* 
nés  :  les  uns  eurent  des  préfens ,  les  au- 
tres des  penfions,  félon  leur  nmg^ 
leurs  befoms,  &  leur  mérite.  Le  biblio- 
thécaire  du  Vatican,  Âllati,  le  comte 
Graziani  fecrétaire  d'état  du  duc  de 
Modéne,  le  célèbre  Viviani  mathéma- 
ticien du  grand  duc  de  Florence ,  Vof--  - 
fius  l'hifforiographe  des  provinces- 
unies  ,  l'illuftre  mathématicien  Huy- 
%cns^  un  réfident  hollandais  en  fuéde  ^ 
QD&j),  jufqu'à  des  profefleiurs  d'altorf  & 
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de  helmftadt^  villes  prefque  inconnues' 
des  français,  furent  étonnés  de  rece« 
voir  des  lettres  de  monfieur  Colbert , 
par  lefquelles  il  leur  mandait  que  fi  le 
roi  n'était  pas  leiu-  fouverain ,  il  les 
priait  d'agréer  qu'il  fut  leur  Iwenfaiteur* 
iLes  expreffions  de  ces  lettres  étaient 
mefurées  ftir  la  dignité  des  perfonnes  ; 
&  toutes  étaient  accompagnées ,  ou 
de  gratifications  confidérables  ^  ou  de 
penfions. 

Parmi  les  français ,  on  fut  diftinguer 
Racine ,  Quinaut,  Fléchier  depuis  erê- 
que  de  mmes ,  encore  fort  jeunes  ;  ils' 
eurent  des  préfens.  Il  efl  vrai  que  Cha- 
pelain &  Cotin  eurent  des  penfions  ; 
mais  c'était  principalement  Chapelain 
que  le  miniflre  Colbert  av^t  confulté. 
Ces  deux  hommes ,  d'ailleurs  fi  décriés 
pour  la  poéfie,  n'étaient  pas  fans  mé- 
rite* Chapelain  avait  une  littératiue 
îmmenfe  ;  &  ce  qui  peut  furprendre , 
c'efl  qu'il  avait  du  goût,  &  cju'il  était 
un  des  critiques  des  plus  éclairés.  Uy 
a  une  diflance  immenfe  de  tout  cela  au 
géitie.  La  fcience  &  l'efbrit  conduifent 
tm  artifle,  mais  ne  le  forment  en  au-' 
Clin  genre.  Perfonne  en  france  n'eut 
plus  de  réputation  de  fon  tems ,  «que 

Ron- 
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Ronrard&  Chapelain.  C'eft  qu'on  était 
barbare  dans  le  tems  de  Ronfard,  & 
qu'à  peine  on  Portait  de  la  barbarie 
dans  celui  de  Chapelain.  Coftar,  le 
compagnon  d'étude  de  Balfac  &  de 
Voiture ,  appelle  Chapelain  le  premier 
des  poètes  héroïques. 
.  Boileau  n'eut  point  de  part  à  ces  li«^ 
béralités  ;  il  n'avait  fait  que  des  faty  • 
res  ;  &  l'on  fait  que  ces  latyres  atta-* 
quaient  les  mêmes  fa  vans  que  le  xninif-* 
tre  avait  confultés.  Le  roi  le  diâingua 
quelques  années  après ,  fans  confulter 
perfonne* 

Les  préfens  faits  dans  les  pais  étraiVt 
gers,  furent  fi  confidérables ,  que  Vi<* 
viani  fit  bâtir  à  florence  une  maifon 
des  libéralités  de  Louis  xi v.  Il  mit  enr 
lettres  d'or  fur  le  fi-ontifpice,  œdcsà 
Dca  daeœ  :  allufion  au  fumom  de  Dieu* 
donné,  dont  la  voix  publique  avoit 
nommé  ce  prince  à  fa  naifiance. 

On  fe  figiu-e  aifémcnt  l'effet  qu'eut 
dans  l'europe  cette  magnificence  ex- 
traordinaire ;  &  fi  on  confidére  tout  ce 
que  le  roi  fit  bientôt  après  de  mé--»' 
morable ,  les  efprits  les  plus  févéres  ôc 
les  plus  difficiles  doivent  fouffrir  les 
éloges  immodérés  qu'on  lui  prodigua. 

Les 
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Les  fi-ançaîs  ne  fiirent  pas  les  feùls  qui 

le  louèrent.  On  proiiçnça  douze  pané* 

cyriaues  de  Louis  xiv  en  diverfes  vÛ- 

les  d^talie  ;  &  le  marquis  Zampieri  les 

lui  envoia  reliés  avec  des  filigrames 

d'or. 

Il  continua  toujours  à  répandre  fes 
bienfaits  fur  les  lettres  &  fur  les  arts« 
!Des  gratifications  particulières  d*envi- 
fon  quatre  mille  louiis  d'or  à  Racine  ^ 
îa  fortune  de  Defpreaux,  celle  de  Qui- 
Haut  j  fur-tout  celle  de  Lulli  &  de  tous 
les  artiftes  qui  lui  confacrérent  leurs 
tmvauir,  en  font  des  preuves.  U  don-- 
liai  même  mille  louis  à  Benferade  ^  pour 
faire  graver  les  tailles-douces  de  fes 
métamorphofes  d*Ovide  en  rondeaux: 
libéralité  mal  appliquée,  qui  prouve 
feulement  la  génerouté  du  fouverain# 
Il  récompenfait  dans  Benferade  le  pe-^ 
tit  mérite  qu'il  avait  eu  dans  fes  bal- 
lets. Plufieurs  écrivains  ont  attribué 
uniquement  à  Colbert  cette  proteâion 
donnée  aux  arts ,  &  cette  magnificen* 
ce  de  Louis  xiv  :  mais  il  n'eut  d'autre 
mérite  en  cela  que  de  féconder  la  ma- 
gnanimité &  le  goût  de  fon  maître*  Ce 
miniftre  qui  avait  un  très-grand  géniç 
pour  les  unances,  le  commerce,  la  na- 
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vigadon  ,  la  police  générale ,  n'avait 
pas  dans  Teiprit  ce  goût  &  cette  élé* 
vation  du  roi:  il  s'jr  prêtait  avec  zélé, 
&  était  loin  de  liu  infpirer  ce  que  la 
nature  donne. 

On  ne  voit  pas  après  cela  fur  quel 
£pndement  quelques  écrivains  ont  re- 
proché Tavarice  à  ce  monarque.  Un 
prince  9  qui  a  des  domaines  abfolument 
fépaTiés  de^  revenus  de  l'état ,  peut  être 
avare  comme  un  particulier;  mais  un 
roi  de  frante,  qui  n'eft  réellement  que 
le  difpenfatetu-  de  Targent  de  fes  fu^ 
jets,  ne  peut  guère  être  atteint  de  ce 
vice,  I^'attention  &  la*  volonté  de  ré- 
I        comppnfer  peuvent  lui  manquer  ;  m^ 
I       c'eft  ce  <ju'on  ne  peut  reprocher  à 
j       Louis  XIV.  -* 

Dans  le  tems  même  qu'il  commen- 
çait à  eilcourager  les  talent  par  tant  de . 
bienâits ,  Tufage  que  le  comte  de  Buffi 
fit  des  liens,  fut  ngoiu-eufement  punf. 
On  le  mit  à  la  baftille  en  1665.  ^^^ 
amours  des  gaules  furent  le  prétexte 
de  fa  prifon.  La  VéHtable  caufe  était 
^ette  chanfon,  oii  le  roi  était  trop 
compromis  ,  &  dont  on  renouvela 
idors  le  fouvenir ,  pour  perdre  Suffi  à 
tjipî  on  rimputait^ 
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Que  Deodatus  efl  heureux  f 
De  haifer  ce  bec  amoureux  f 
Qui  dum^^oreïUe  à  taiare  va  ! 

Ses  ouvrages  n'étaient  pas  affez 
bons  pour  compenfer  le  mal  qu'ils  lui 
£reot«  U  parlait  purement  fa  langue  ;  il 
aryait  du  mérke,  miais  plus  d'amour- 
propre  encore  ;  &  il  ne  le  fervit  guère 
de  ce  mérite  que  poiu:  fe  faire  des  en- 
iienûs.  JLouis  xiv  aiuait  agi  généreu- 
sement ,  s'il  lui  avait  pardonne  :  il  ven- 
Îrea  fon  injiu-e  perfonnelle^  en  paraif» 
ant  céder  au  cri  public.  Cependant  le 
comte  de  Buffi  fut  relâché  au  bout  de 
^ix-huit  mois  ;  mais  il  fut  dans  la  dif- 
grace  tout  le  refle  de  fa  vie ,  proteibnt 
en  vain  à  Louis  xiv  une  tendreiTe,  que 
m  le  roi  ni  perfonne  necroiaitiincere^ 

CA5 
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CHAPITRE  VINGT.aNQUIÉME. 
Suiu  des  particulariUs  &  arucdoUs^ 

A  La  gloire ,  aux  plaifirs ,  à  la  grath 
deur  9  à  la  galanterie ,  qui  occu« 
paient  les  premières  années  de  ce  gou« 
verncment,  Louis  xiv  voulut  joindre 
les  douceurs  de  l'amitié  :  mais  il  eft  dif* 
ficile  à  im  roi  de  faire  des  choix  heu*» 
reux.  De  deux  hommes  auxquels  i| 
marqua  le  plus  de  confiance,  l'un  le  tnu 
hit  indignement ,  l'autre  sJ>ufa  de  fa 
&veur.  Le  premier  était  le  marquis  de 
Vardes,  confident  du  goût  du  roi  pour 
madame  de  la  Valiére.  On  fait  que  des 
intrigues  de  cour  le  firent  chercher  à 
perdre  madame  de  la  Valiére ,  qm  par 
ia  place  devait  avoir  des  jaloufes  ^  He 
qm  par  fon  caraâére  ne  devait  poiof 
avoir  d'eimemis.  On  fait  qu'il  ofa^  de 
concert  avec  le  c<Mi^:e  de  Gukhe  ^ 
U  Comtek  de  $oiflbps ,  éorire  è  la  rejr 
ne  régnante  pne  lettre  contrefaite ,  an 
nom  du  roi  d'd|>agfie  fou  péi^.  Cette 
lettre  af^enait  à  ia  reine  ^e  qu'^ 
dewic  Ignorer^  4c  ce  4}in  ne  {xittvait; 

9f» 


Digitized  by  VjOOQIC 


%n  Ltmis  XI  r. 

que  troubler  la  paix  de  la  maîfon  roia-* 
le.  Il  ajouta  à  cette  perfidie  la  méchan- 
ceté de  &ire  tomber  les  foupçons  fur 
les  plus  homiêtes  gens  de  la  cour,  le 
duc  &  la  duchefle  de  Navailles.  Ces 
deux  perfonnes  innocentes  furent  fa- 
crifiée^  au  reiTentiment  du  monarque 
trompé.  L'atrocité  de  la  conduite  de 
Vardes  fiit  trop  tard  connue  ;  &  Var- 
des,  tout  criminel  qu'il  était,  ne  fiit 
gliéres  plus  puni  que  les  innOcens  qu'il 
avait  accufes ,  &  qui  fiirent  obligés  de 
ie  défaire  de  leurs  charges,  &  de  quit-» 
ter  la  cour. 

L'autre  favori  étoit  le  comte ,  depuis 
duc  de  Laufun,  tantôt  rival  du  roi 
dans  {'0%  anumrs  paflagers,  tantôt  fon 
confident,  &  fi  connu  depuis  par  ce 
mariage  qu'il  voulut  faire  trop  publi- 
quement avec  Mademoifelle ,  &  qu'il 
fit  enfuite  fecrettement,  malgré  fa  pa- 
role donnée  à  fon  m;utre» 

Le  roi  trompé  dans  {^  choix,  dit 
^^  avait  cherché  des  amis ,  &  qu'il 
n'avait  trouvé  que  des  intriguans. 
Cette  connaiflance  malheureuie  des 
hommes ,  qu'on  acquiert  trop  tard,  lui 
(aifait  dire  auffi:  toutes  U^sfois  que  je 
donne  ifru  plsçe  vacante  0  Je  fais  çitnt 
pt&ontens  &  un  ingrat.  Ni 
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"Ni  les  plaifirs ,  ni  les  embellîflemens 
des  maifons  roiales  &  de  paris ,  ni  les 
foins  de  la  police  du  roiaume ,  ne  dis- 
continuèrent pendant  la  guerre  de 
1666. 

Le  roi  danfa  dans  les  ballets  juf^ 
qu'en  1670.  Il  avait  alors  trente-deux 
ans.  On  joua  devant  lui  à  faint-germain 
ia  tragédie  dé  Britannicus:  il  fiit  frap- 
pé de  ces  verst 

Poztr  mér'uc  premier-;  pour  vettu  fingulUre  y 
Il  excelle  à  tratner  un  char  dans  la  carrière: 
A  difpuur  des  prix  indignes  defes  mains  f 
A  fe  donner  lui-même  en  JpeBacle  aux  romains^ 

Dès-lors  il  ne  danfa  plus  en  public  ; 
&  le  poëte  réforma  le  monarque.  Son 
union  avec  madame  la  ducheffe  de  la 
Valiére  fubfiftoit  toujours ,  malgré  les 
infidélités  fréquentes  qu'il  lui  faifait. 
"Ces  infidélités  lui  coutoient  peu  de 
foins:  il  ne  trouvait  guère  de  femmes 
qui  lui  réfiftaffent,  &  revenait  toujours 
à  celle  qui  par  la  douceur  &par  la  bon- 
té de  fon  caraôére ,  par  un  amour  vrai, 
&  même  parles  chames  de  Phabitude, 
l'avait  fimjugué  fans  art.  Mais  dès  Tan 
1669  ^^^  s'apperçut  que  madame  de 
Montelpan    prenait  de    l'afcendanr: 

Tome  IL  Part.  L  C        elle 
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elle  combattit  avec  fa  douceur  ordi- 
naire ;  elle  fupporta  le  chagrin  d'être 
témoin  long-tems  du  triomphe  de  fâ 
rivale  ;  &  i^s^s  prefque  fe  plaindre , 
elle  fe  crut  encore  heureufe  dans  fa 
douleur,  d'être  confidérée  du  roi  qu'elle 
aimait  toùjoiurs,  &  de  le  voir  fans  en 
^tre  aimée. 

Enfin  en  1675  ^^  embrafla  la  ref- 
fource  des  âmes  tendres,  auxquelles 
il  faut  des  fentimens  profonds  qui  les 
fubjuguent.  Elle  crut  que  Dieu  feul 
pouvait  fuccéder  dans  fon  cœur  à  fon 
amant.  Sa  converfion  fut  auffi  célèbre 
que  fa  tendrefle.  Elle  fe  fit  carmélite  à 
paris ,  &  perfévéra.  Se  ^louvrir  d'im  ci- 
Jice,  marcher  pieds  nuds,  jeûner  ri- 
goureu£sment ,  chanter  la  nuit  au 
choçur  dans  une  langue  inconnue; 
tout  cela  ne  rebuta  point  la  délicatefle 
id'une  femme  accoutumée  à  tant  de  gloi- 
re, de  mojleffe  &  de  plaifirs.  Elle  vé^ 
eut  dans  ces  auftérités  depuis  1675  juf- 
qu'en  1710,  fous  le  nom  de  fceur  Loui- 
le  de  la  miféricorde.  Un  roi  qui  puni^ 
rait  ainfi  la  perfbnne la  plus  coupable, 
ferait  un  tyran;  &  c^eit  ainfi  que  tanit 
de  ÏQvam&^i^  font  punies  d'avoir  aimé. 
Il  n'y  a  pf)efqiie  pomt  d'exemples  d^ 

poli- 
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politiques  j^  aient  pri^  ce  Piam  rigou- 
xeuxXes^nme^  de  U  politique  femble^ 
raient  cepcnda»t  exi^r  plus  4'eîçpia- 
^n^que  lc$  faibleffeç  del  amour  ;  mais 
ceux  qui  ^uveraentt  les  âmes ,  ji'ont 
guère  a'empîre  que  fur  les  faillies. 

On  iait  que  xjuand  on  anhçnç^  à 
ibeur  Louife  4e  la  ijiiféricorde  là^mort 
du  duc  de  Vermandois  qu'elle  avait  eu 
du  roi,  elle  dit:ye  doispUurerfA  naif" 
fancc  encore  plus  <^^f(imort.  Il  lui  refta 
une  fille ,  qui  fut  de  tous  les  eufans  du 
roi  la  plus  reiïemblante  à  fon  père ,  Se 
qui  époufa  le  prince  Armand  de  Conti^ 
petit-neveu  du  grand  Condé, 

Cepeiidant  la  marquife  de  Montef^ 
pan  jouiffait  de  fa  faveiu-,  avec  autant 
<f  éclat  &  d'empire  que  madame  de  li 
Yaliére  avait  eu  de  modefèie. 

Tandis  que  madame  de  la  Valiére  &: 
madame  de  Monfcefpan  fe  difputaien): 
encore  U  première  place  dans^ie  coeiu: 
du  roi ,  toute  la  çoiu:  était  occupée 
d'intrigues  d'ampur,  Louvois  même 
itait  lenfible.  Parmi  plufieurs  maîtref- 
fes  qu'eut  ce  auniflre^dont  le  caraâére 
dur  femblait  fi  peu  fait  pour  l'amour  ,  , 
il  y  eut  une  madame  duFrénoi,  fem- 
me d'un  de  fes  commis,  pour  laquelle 
C  z  il 
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il  eut  depuis  Je  cr,édit  de  faire  ériger 
une  charge  ehezia  reine.  On  la  fit  da- 
me du  lit  :  elle  eut  les  grandes  entrées. 
Le  roi ,  en  favarifant  ainfi  jufqu'aux 
goûts  de  fes  miniftres ,  voulait  juftifier 
les  fiens. 

C'eft  un  grand  exemple  du  pouvoir 
des  préjuges  &  de  la  coutume ,  (ju'il 
fiit  permis  à  toutes  les  femmes  mariées 
d'avoir  des  amahs ,  &  qu'il  ne  le  fut  pas 
à  la  petite -fiUe  de  Henri  quatre  d'a- 
voir un  mari.  Mademoifelle ,  après 
avoir  refufétant  de  fouverains,  après 
avoir  eu  Tefoérance  d'époufer  Louis 
XIV ,  voulut  faire  à  quarante-trois  ans 
la  fortune  d'un  gentimonune.  Elle  ob- 
tint du  roi  la  permiffion  d'époufer  Pé- 
guilin  du  nom  de  Caumont ,  comte  de 
Laufim ,  capitaine  d'une  des  deux  com- 
pagnies des  cent  gentilhommes  au  bec- 
de-corbirtj  qui  ne  fubfiflent  plus,  & 
pour  qui  te  roi  avait  créé  la  charge  de 
colonel-g^énéral  des  dragons.  Il  y  avait 
cent  exemples  de princefTes  qui  avaient 
époufé  des  gentilshommes.  Les  empe- 
reurs roniains  donnaient  leurs  filles  à 
des  fénateurs  :  les  filles  des  fouverains 
de  l'afie  ^  plus  puifTans  &  plus  defpoti- 
ques  qu'un  roi  de  france,  n'époufent 
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jamais  que  des  efclaves  de  leurs  pères. 
Mademoifelle  donnait  tous  fesbiens^ 
eftimés  vingt  millions ,  au  comte  de 
Laufun  ;  quatre  duchés,  la  ibuveraine- 
té  de  dombes  9  le  comté  d'eu ,  le  palais 
d'orleans  qu'on  nomme  le  luxembourg. 
Elle  ne  feréfervaitrien,  abandonnnee 
toute  entière  à  l'idée  flatteufe  de  faire 
à  ce  qu'elle  aknait  une  plus  grande  for- 
tune ,  qu'aucun  roi  n'en  a  fait  à  aucun 
fujet  Le  contrat  était  dreffé  :  Laufun 
fut  un  jour  duc  de  Montpenfier.  Il  ne 
manquait  plus  que  la  iignature.  Tout 
était  prêt ,  lorfque  le  roi ,  aflailli  p v 
les  repréfentations  des  princes,  des 
minifu-es ,  des  ennemis  d'un  homme 
itrop  heureux,  retira  fa  parole,  &  dé- 
fendit cette  alliance.  Il  avait  écrit  aux 
.cours  étrangères  pour  annoncer  le  ma- 
jdage  ;  il  écrivit  la  rupture.  On  le  blâ- 
ma de  l'avoir  permis  ;  on  le  blâma  de 
l'avoir  défendu.  Il  pleura  de  rendre 
Mademoifelle  malheiu'eufe.  Mais  ce 
même  prince  qui  s'était  attendri  en  lui 
manquant  de  parole ,  fit  enfermer  Lau- 
fim,  en  novenAre  1670,  au  château 
de  pignerol,  poiu-  avoir  époufé  en  fe* 
cret  la  princeffe ,  qu'il  lui  avait  per- 
mis quelques  mois  auparavant  d'épou- 
C  j  iù 
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fer eiî pitbKc. Il  fut  enfermé dixannëe* 
entières.  II  y  a  plus  d^m  roiaiime  où. 
tin  iiïonarmte  n'a  pas  cette  puiflance  t 
ceux  qui  1  ont ,  font  plus  chéris  quand 
îls  n*en  font  pas  d'ufage.  Le  citoien  qui 
^  fi'otfehfe  point  les  loix  de  Tétat ,  doit-*- 
il  être  puni  fi  févérement  par  celui  qm 
repréfente  Vét^  ?  N'y  a-t-il  pas  une 
trè^-grande  différence  entre  déplaire  à 
fonfmrVerain ,  &  trahir  fôn  fottverain  ? 
Vu  roi  doit-if  traiter  un  homnfe  pltts 
durement  qtie  la  loi  ne  le  traitemit  > 

Ceux  ijui  ont  écrit  *  que  madame 
de  Moûteipan  après  avoir  empêché  le 
mariage,  irritée  contre  le  comte  de 
Laufun  qui  éclatait  en  reproches  vio- 
lens,  exigea  deLouiisxiV  cette  ven»- 
geance ,  ont  fait  bien  plus  de  tort  à  ce 
monarque.  Il  y  aurait  eu  à  la  fois  d6 
la  tyrannie  &  de  la  pufillammitc ,  à  fa- 
trifter  à  la  colère  d^me  femme  un  bra- 
ve homme,  un  favori,  qui  privé  prar  liii 
dé  la  plus  grande  fortune,  n'aurait  fait 
d'autre  faute  que  dé  ^'ftre  trop  plaint 

*  L*ofkîiî«  de  Cette  i4iptttatwii^((ti'èii  CMtive^aits 
ttiit  d'hiftorîens ,  YÎent  eu  figraifiana.  C*eft  un  r** 
cueil  poÀhume  de  auelques  converfations  de  Segrais, 
prefquc  toutes  ^HifSées.  11  eil  plein  de  contradic^ 
tipns  ;  ^  l'on  fait  qu'aucun  de  ces  an^At  mérité  de 
.criance* 

de 
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de  madame  de  Montdpan,  Qu^ôn  par* 
donne  ces  réHéxîons  :  les  droits  de  ITiu- 
manité  les  arracfcent  ;  mais  en  même 
teite  réqirité  veut  qtieLoms  xivn*aiant 
fait  dans  totit  fort  régne  auaine  afltion 
de  cette  natnre,  on  ne  Façcufe  pa^ 
d'ime  injuffice  fi  cruelle.  C'eft  bien  at 
fez  qu'il  ait  pimi  avec  tant  de  févérité 
un  mariage  clandeftin,une  liaifon  in* 
nocente,  qu'il  eût  mieux  fait  d'ignorer. 
Retirer  fa  foveiir  était  très-jufte  :  la 
prifon  était  trpp  dure. 

Ceux  qui  ont  dottté  de  ce  mariage 
fecret,  n'ont  qu'à  lire  attentivement 
les  mémoires  de  Mademoifelle  :  ces 
mémoires  apprennent  ce  qu'elle  ne  dit 
pas.  On  voit  que  cette  même  princefle, 
qui  s'était  plaint  fi  amèrement  au  roi  dé 
la  rupture  de  fon  mariage,n'ofa  fe  plain- 
dre de  la  prifon  de  fon  mari.  Elle  avoue 
qu'on  la  croiait  mariée  ;  elle  ne  dit 
point  qu'elle  ne  l'était  pas  :  &  quand  il 
n'y  aurait  que  ces  paroles, yV  ne  paix 
ni  ne  dois  changer  pour  lui  ;  elles  feraient 
décifives. 

Lauftm  &  Fouquet  ftirent  étonnés 

de  fe  rencontrer  dans  la  même  prifon  ; 

mais  Fouquet  fur- tout,  qui  dans  fâ 

C  4  gloire 
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clolre  &  dans  fa  piiiffance  aiant  vu  de 
loin  Péguilin  dans,  la  foule  comme  un 
gentilhomme  de  province  fans  fbrtu^ 
ne ,  le  crut  fou^  quand  celui-ci  lui  con^ 
ta  qu'U  avait  été  le  fevori  du  roi,  & 
qu'il  avait  eu  lapermiffion  d'époufer  la 
petite-fille  de  Henri  iv^^avec  tous  les 
biens  &  les  titres  de  lamaifoiideMont- 
penfier.. 

Après  avoir  langui  dix  ans.  en  pri- 
fon ,  il  en  fortit  enfin  :  mais  ce  ne  fi^ 
qu'après  que  madame  de  Montefpan 
^ut  engagé  Mademoifelle  à  donner  la 
fouveraineté  de  dombes  &  le  comté 
d'eu  au  duc  du  Maine  encore  enfant, 
qui  les  pofféda  après  la  mort  de  cette 
princefle.  Elle  ne  fit  cette  donation  que 
dans  Tefpérance  que  monfieur  de  Laur 
fun  ferait  reconnu  pour  fon.  époux  ; 
elle  fe  trompa  :  Le,  roi  liu  permit  feule- 
de  donner  à  ce  mari  fecret  &  infortur 
né,  les  terres  de  faint-fargeau  &de 
thiers ,  avec  d'autres  revenus  confidé- 
rables  que  Laufun  ne  trouva  pas  fufîl- 
fans.  Elle  fut  réduite  à  être  fecrette- 
ment  fa  femme ,  &  à  n'en  être  pas  bien 
traitée  en  public.  Malheureme  à  la 
cour,  malheiu'eufe  chez  elle,  ordinai- 
re. 
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re^  effet  dés  paâîoiis>  dte  mouhit  en 
1^93.  * 

Pour  le  comte  de  Laiifun,  il  paiSa 
•cnfuite  en  ai^leterre,  en  1688.  Tou- 
jours deâkié  aux  aventiores  extraordi«- 
naires^,  il'  conduifit  en  france  la  reine 
époufe  de  Jacques  fécond,  &  fon  fils 
au  berceau.  Il  nit  fait.  duc.  Il  cômman^ 
da  en  irlande  avec  peu  de  fuccès  ,  & 
revint  avec  plus  dereputation  attachée 
à'  fes  aventures  9  que  de  confidération 
per{bnnelle«  Nous  Tavons  vu  mourir 
fort  âgé,  &  oublié  comme  il  arrive  à 
tous  ceux  qui  n'ont  eu  que  de  grands 
événemens,  fans  avoir  fait  de  grandes 
chofes'é 

Cependam  madame  de  Montefpan 
était  toute-pùiffante  dès  le  commence^- 
ment  des  intrigues  dont  on  vient  de 
parler. 

Athénaïs  de  Mortemar,  femme  dit 
marquis  de  Montefpan,  fa  fœur  aînée 
rla  marquife  de  Thiange,  66fa  cadette 
pouj:i  qui  die  obtint  l^baïe  de  Fonte^ 

*  On  a  imprimé  à  la  fin  de  ît%  mémoires  une  his- 
toire des.  amours  de  Mademoifelle  &  de  moniteur  dt 
•Laurun.  C'eft  l'ouvrage  de  quelque  Talet-de-cham- 
.bre.  On  y  a  joint  des  vers  dignes  de  l'hiftoire  9c i^ 
toutes  les  ii\epties  qu'oa  était  en  pofleilTon  d'imprî- 
'»er  en  hollander- 

C5,  vraud,. 
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vraudyétaiefit  ksplus  belles  femmesp 
de  leur  tems;  &  toutes  trois  joignaient: 
â  cet  avmitase*  ^  des  agrémens  £ngu- 
]ieri  daii£  l'elprit..  Le  duc  de  Vit^oime 
leur  firére  ^  jnamécbal  de  fiiaice ,  éoiit 
auffi  wkx  de&  hcmimes  dir  la  cour  qui 
avait  le  plus  de  goût  &  de  leûure;  €^6- 
tait  lui  à  qui  le  roi  difait  un  jour:  mak 
À  quoifert  de:  lin}  Leduc  de  Vivoni»- 
^répondir t  ^  la:  leâute  fait  à  Vd^tk  ^  x:t 
»  que  vos  perdrix  ^nt  à  mer  jotieiï  >f». 
Ottt  qall  avait  de  Fend^oxspomt  èc  dr 
JbeHes  conleors.  •       <•  a     • 

Ces  quatre  perfonnes  plaiûuent  uni^ 
^f:er&llemeat  par  un  tour  finguHer  de* 
converfationmélédepraifanterie^  de 
naïveté^  dé  fineffe,  aïk^oà  appellait^ 
fjofptit  d«  Mcœtemar.  EUqs  écrivaient 
ts&mes  avec  une  l^éreté  6c  une  grâce 
particulière.  On  voit  par-là ,  cosIhiefl^ 
€Û  rscltcuie  ce  c<£mte  que  f  ai  entendu 
encore  reaonvetier  ,  que  madame  de* 
M^^niefpan  était  db(%ee  de  faire  ëerke 
iès  lettres  au  roi  parinadame  Scanum^ 
&  mie  c'èfiJà  ce  qui  en  fit  fa  rivale^  fie 
Êrnvaleheureufe. 

Madame  Scarron ,  depuTs  madame  de 
JUaintenon ,  avait  à  la  vérité  plus  de  lu* 
mTéres  acqui&s  par  la  leâwé  ;  fa  cot^ 
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verfatîon  était  plus  douce  7  plus  infi- 
nuante.  Il  y  a  des  lettres  d'elle ,  écri- 
tes d'une  élégance  qui  étonne.  Mais 
madame  de  Montefpan  n'avait  befoin 
d'emprunter  l'efprit  de  perfonne  ;  & 
elle  fut  long-tems  favorite ,  avant  que 
madame  de  Maintenon  lui  fïxt  préfen- 
téc. 
Le  triomphe  de  madame  de  Montef- 

San  éclata  au  voiage  que  le  roi  fît  en 
andre  en  1670.  Lariune  des  hollan- 
dais fut  préparée  dans  ce  voiage,  aii 
milieu  des  plaifîrs.  Ce  fut  une  fête  con- 
tinuelle ,  dans  l'appareil  le  plus  pom- 
peux. 

Le  roi ,  qui  fît  tous  fes  voiages  de 
guerre  à  cheval ,  fit  celui-ci  pour  là  pre- 
mière fois  dans  un  carofTe  à  glaces.  Les 
chaifes  de  pofle  n'étaient  pomt  encore 
inventées.  La  reine ,  madame  fa  belle- 
fœur  ,  la  marquife  de  Montefpan  , 
étaient  dans  cet  équipage  fuperBe ,  fui-  :*■ 
vi  de  beaucoup  d'autres  ;  &  quand  ma- 
dame de  Montefpan  allait  feule  y  elle 
avait  quatre  gardes  du  corps  aux  por^ 
.  tiéf es  de  fôn  carofTe.  Le  dauphin  arri- 
va enfuite  avec  fa  cour ,  Mademoifelle 
avec  la  fîeftile  :  c'était  avant  la  fatale 
aventure  de  fon  itiariage  ;  elle  parta- 
C  6  geait 
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geait  en  paix  tous  ces  triomphes ,  &. 
yoiait  avec  complaifance  fon  amant 
favori  du  roi,  à  là  tête  de  fa  cbmp.a^ 
gnie  des  gardes.  On  faifait  porter  dans, 
les  villes  où  Ton  couchait.,  les  plus 
beaux  meubles  de  la  coiuonne.  On 
trouvait  dans  chaque  ville  im  bal  maf- 

¥ié  ou  paré,  ou  dès  feux  d'artifice^ 
oute  la  maifon  de  guerre  accompa- 
gnait le  roi ,  &  toute  la  maifon  de  fer* 
vice  précédait  ou  fuivait.  Les  tables 
étaient  teniie&comme  à  fàint-germain* 
La  coiu  vifita  dans  cette»  pon^e  toutes 
lés  villes  coxiquifes.  Les  principales  da- 
mes de  bruxelles ,  de  gand ,  venaient 
voir  cette  magnificence.  Le  roi  les  in- 
vitait à  fa  table  jjl  leur  faifait  des  prér 
{tns  pleins  de  g^fanterie^Tousles  bf^ 
ficiers  des  troupes  en  garnifon  rece- 
vaient dès  gratifications.  Il  en  coûta: 
plufieiu-s  fois  qjjinzfi  cens  louis.d*or  pai^ 
Jour  en  libéralités* 

Tous  les  hbnneiu's,  tous  les  hom- 
mages, étaient  pour  madame  de  Mon- 
tefpan,  excepté  ce  que  le  devoir  don- 
nait à  la  reine.  Cependant  cette  dame^ 
n'était  pas  du  fécret,  Le  roi  favait  difr 
tanguer  les  afiâires  d'état ,  des  plaifirs». 
Madame  ^  feule  chargée  de  Tunioa 

des. 
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des  deux  rois  &  de  la  deAruâion  da 
la  hoUande  ,  s'emhiarqua  à  dimkerque 
fur  la  flotte  du  roi  d*angleterre ,  Char* 
ies  fécond  fon  frère  ,  avec.uae  partie 
de  la  courde  france.  Elle  menait  avec, 
elle  mademoiferie  de  Keroval ,  depuis^ 
duchefle  de  Portsmouth ,  dont  là  beau? 
té  égalait  celle  de  madame  de  Montef^ 
pan.  Elle  fut  depuis  en  angleterre ,  ce. 

Îie  madame  de  Montefpan  était  ea 
ance  ,,mais  avec  plu»  de-  crédit.  Le. 
roi  Charles  fut  gouverné  parelle ,  juff 
qu'au  dernier  moment  de  fa  vie;  &. 
quoique  fouvent  infidèle ,  il  frit  toû- 
jpurs  maîtriféw- Jamais  femme  n'a  côn- 
fervé  plus  long-tems  fa  beauté:  nous> 
lui  avons  vu  à Tâge  de  près  defoixan- 
te  &  dix  ans ,  une  figure  encore  noble 
&  agréable ,  que  les  années  n'avaient 
point  flëtrièi. 

Madame  allâvoir  fôn  frère  à  cantor^ 
héri ,  &  revint  avec  la  gloire  du  fuo» 
ces.  Elle  en  jouiflait^  lonqu'une  mort 
iîibite  &,  doulaureufe .  l'enleva  à.  l'âge 
de  vingt  féx  ans ,  le  30  Juin.1670.  Lgi 
cour  fut  dans  une  douleur  &  dans  une 
conilernatîbn  que  le  genre  de  mort 
augmentait.  Cette  princeife  s'était  cru. 
emgoifonnée»  L'ambafladeur  d'angle^ 

terre \^, 
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terre ,  Montaiga ,  en  était  perfiiadé  ;  la 
cour  n'en  doutait  pas  ;  &  toute  Teuro- 
pe  le  difait.  Un  des  anciens  domefti- 
qiies  de  la  maifon  de  fon  mari ,  m'a 
nommé  celui ,  qui  (félon  hii  )  donna  le 
poifon^  «  Cet  homme ,  me  dilait-il ,  qui 
>r  n'était  pas  riche,  fe  retira  immédiate- 
»  ment  après  en  normandie ,  oîi  il  âche- 
>f  ta  ime  terre  ,  dans  laquelle  il  vécut 
n  long-tems  avec  opulence.  Ce  poifoiï 
»  (ajoûtait-in  était  de  la  poudre  de 
»  diamant  mife  au  lieu  de  lucre  dans 
»  des  fraifes  ».  La  cour  &  la  ville  pen- 
férent  que  Madame  avait  été  empoi- 
sonnée dans  tm  verre  d'eau  de  chico- 
rée, après  lequel  elle  éprouva  d'horri- 
bles douleiu's ,  &  bientôt  les  convul- 
fions  de  la  mortr  Mais  la  malignité  hu- 
maine &  l'amoiu*  de  l'extraordinaire 
furent  les  feules  raifons  de  cette  per- 
fuafion  générale.  Le  verre  d'eau  ne 
pouvait  être  empoifonné ,  puifque  ma^ 
dame  de  la  Faïette  &  luie  autre  per- 
fonne  burent  le  refte  fans  ifeffentir  la 
plus  légère  incommodité.  Là  poudre 
de  cUamant  n'eft  pas  plus  un  venin  que 
la  poudre  de  corail.  Il  y  avait  long- 
tems  que  Madame  était  malade  d'uri 
abfcès  (pli  fe  formait  dans  le  foie.  Elle 

était 
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Itsàt  ffés  mal-faine,  &  mêine  avait  ac- 
couché d*un  enfant  abfoîtimentpaiirrî^ 
Soiymaritrop  foiipçonné  dans  Fenrôpe^ 
ne  fut  ni  avant  ni  ttptèsttt  événement 
acoafié  <f aiicnne  aai^i  qm  eût  de  la^ 
jioirceitrr&  on  trouve  rarement  des  cri*- 
minels  qui  n'aient  fait  qi^uû  grand  cri*^ 
me.Le  genre  humain  feraât  trop  malheu- 
reux, s'il  était  aulîî  cohinmn  de  com- 
mettre des  chofes  atroces ,  que  de  les 
crcrirôi      "-/' 

On  pïétcfndîf ,  qtte  le^  cheVâlier  de- 
Lorraine  ,  ÉEivori  de  Mbnfiie^ir ,  pour  fe 
Tanger  d'un  exil  &  d'une  prîfon  que  fa 
conduite  coupable  auprès  de  Madame^ 
hû  avait  attiré ,  s'était  pc^  à  cette  hor- 
rible vengeance.  On  ne  fait  pas  attén-^ 
tien ,  <jtte  le  chevalier  de  Lorraine  était 
alorsrà  tome ,  &  qu'il  eflftien  difficile  à 
«n  chevalier  de  malthe  de  vinct  ans  , 
màeûit rome ,  d'acheter  à  paris  la^mort 
d'une  grande  princefle. 

Il  n'efl  que  trop  vrai  y  qu'une  faiblef- 
fe  &  une  mdifcrétron  du  Vicomte  de 
Tiu-enne  avaient  été  la  première  caufe 
de  toutes  ces  rumeurs  odîeufes ,  au'on 
fe  plaît  encore  à  réveiller;  Il  était  à  foi- 
xante  mm  l'amant  de  madame  de  Coat- 
çaen  &  ia  dupe  ^  comme  il  l'avait  été 

de 
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de  madame  de Longueville.  Iltéyéla''ft 
cette  dame  le  fecret  de  Kétat,,  qu'an 
cachait  au-frére  du  roi.  Madame  de  Coi- 
atquen,  qui  aimait  le  chevalier  deLoiv 
raine  ,  le  dit  à  fon  am^nt  :  celui-ci  en 
avertit  Monfieur.  L'intérieur  de  la  mai- 
fon  de  ce  prince  fut  en  pf^ie  à  tout  ce 
qu'ont  de  plus  amer  les  reproches  & 
les  jaloufies.  Ces  troid)les  éclatèrent 
avant  le  voiage  de  Madame.  L'âme»- 
tume  redoubla  à  fon  retour,  hps  em-- 
jiortemens  de  Monfieur,  le«  querelles 
de  fes  {2C3ions  avec  les  amis  de  Madai- 
me  9  remplirent  la  maifon  de  confufion 
&  de  douleiu'.. Madame,  quelque  tems 
avant  fa  mort ,  reprochait  avec  des 

{)laintes  douces  &  attendrifTantes ,  à 
a  marauife.de  Goatquen  ,  les  malheuts 
dont  elle  était  ^aufe.  Cette  dame ,  à  ge- 
noux auprès  de  fon  lit  &  arrofantfes 
mains  de  larmes ,  ne  lui  répondit  que 
par  ces  vers  de  Venceflas  : 

J* allais ...  jUiàis^.  ...  fàmourafiirmoi  taiH 

d'^èmpire  ; 
Je  m'égare  ,,  Madame  ,  &  ne  puU  que  vous 

dire  •  .  • 

Le  chevalier  de  Lorraine ,  auteur  de 
ces  diffenfionsj^fut  d*abord  envoie  par 

le 
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le  roi  à  pierrercncife  ;  le  comte  de  Mar- 
fan  de  la-maifon  de  lorraine ,  &  le  mar- 
quis depuis  maréchal  de  Villeroi ,  fu- 
rent éxilés.-Enfin  on  regarda  comme  là 
fuite  coupable  de  ces  démêlés ,  la  mort 
natiurelle  de  cette  malheureiife  prîn- 
ccffe. 

Ce  qui  confirma  la  public  dans  le 
foupçon  de  poifon ,  c'èft  que  vers  ce 
tems  on  commença  à  connaître  ce  cri- 
me en  france.  On  n'avait  point  emploie 
cette  vengeance  des  lâches  dans  les 
horreurs  de  la  guerre  civile.  Ce  crime 
par  une  fatalité  finguliérc ,  infeâa  la 
n-ance  dans  le  tems  de  la  gloire  &  des 
plaifirs  qui  adoucifTaient  les  mœurs  , 
ainfi  qu'il  fe  glifTa  dans  l'ancienne  ro- 
me  aux  plus  beaux  jours  deila  républi* 
que. 

Deux  italiens ,  dontl'un  fe  nommait 
Exili ,  travaillèrent  long*tems  avec  un 
apoticaire  allemand  nommé  Glasèr>  à 
chercher  ce  qu'oa  appelle  la  pierre  phir» 
lofophale.  Les  deux  italiens  y  perdirent 
le  peu  qu'ils  avaient ,  &  voulurent  par 
le  crime  réparer  le  tort  de  leiu*  folicu 
Ils  vendirent  fecrettement  des  poifons. 
La  confeflîon,  le  plus  grand  frein  de 
Ja  méchanceté  humaine ,  mais  dont  on 

abufe. 
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àbitfe  en  croiant  poirvoir  faire  des  cri- 
mes qu'on  croit  pouvoir  expier  ;  la  con- 
fefîîon ,  dis  -je ,  fît  connaître  au  grand-^ 
pénitencier  de  paris ,  que  quelques  per- 
fonnes  étaient  mortes  empoilonnées. 
D  en  donna  avis  au  gouvernement.  Les 
deux  italiens  foupçonnés  furent  mis  à 
la  baftille  :  Pun  des  deux  y  moiffut. 
Exili  y  refta  fans  être  convaincu  j  &  du 
fond  de  fa  prifon ,  il  répandit  dans  pa- 
ris ces  funeftes  fecrets ,  qui  coûtèrent 
la  vie  au  lieutenant-civil  a^Aubrai  &  à 
fa  famille  ,  qui  firent  enfin  ériger  la 
chambre  des  poîfons ,  qu'on  appelle  la 
chambre  ardente. 

L'amour  flit  la  première  fource  dd 
ce^  horribles  aventures.  Le  marquis  de 
Brinvilliers ,  gendre  du  Keittenant-civil 
d'Aubrai,  logea  chez  lui  Sainte-Croix  * 
capitaine  de  fon  régiment,  d'une  trop 
belle  figure.  Sa  fenmie  lui  en  fit  crain- 
dre les  conféquences.  Le  mari  s'obfH* 
na  à  faire  demeurer  ce  jeune  homme 
avec  fa  femme ,  jeune ,  belle  &  fenfi- 
fible.  Ce  qui  devait  arriver ,  arriva  : 
ils  s'aimèrent.  Le  lieutenant-civil ,  père 

^  *  L*biiloire  de  Louis  xiv  »  fous  le  nom  de  la  Marti- 
luére ,  le  nomme  Tabbé  de  la  Croix.  Cette  hiâoire  » 
£iutive  en  tout ,  confond  les  noms  »  les  dates  &  les 
éTénemens» 
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ie  la  maErqtiîfe ,  fut  affez  févére  &  affez 
imprudent  pour  foUiciter  uiie  lettre  de 
cachet ,  &  pour  faire  envoier  à  la  baf- 
tille  le  capitaine  qu'il  ne  fallait  envoier 
qu'à  fon  régiment.  Sàinte-Croixfnt  mia 
malheitreitfemem  dans  la  chambre  oîi 
était  Ëxili.  Côt  italien  lui  apprit  à  fe 
ranger.  On  en  fait  les  fuites  qiu  font 
firémir.  La  marquife  n'attenta  point  à 
la  vie  de  fon  mari ,  qui  avait  eu  de  1^ 
dulgence  powr  un  amotir  dont  lui-mê- 
flie  était  la  caufe  ;  mai^  la  fureur  de  là 
vengeance  la  porta  à  empoîfonner  fon 
père ,  fes  deux  frères ,  &  fa  fœur.  Au 
milieu  de  tant  de  crimes ,  elle  avait  de 
la  religion  :  elle  allait  fouvent  à  con^-^ 
feffe  ;  &  même ,  Iorfqu*on  l'arrêta  dans 
liège  j  on  trouva  une  confeffion  géné- 
rale éciite  de  fa  main ,  qiii  fervit  non 
pas  de  preuve  contré  elle ,  mais  de  pré* 
ibmption.  U  eft  faux  ^qu'elle  eût  eflaié 
it%  poifons  dans  les  hôpitaux ,  comme 
le  dilàit  le  peuple ,  &  cottime  il  eft  écrit 
dans  les  cauftà  etUbrés ,  ouvrage  d'un 
avocat  fans  (^ufê  \  &  fait  pour  le  peur 
pie.  Mais  il  eft  vrai  qu'elle  eut ,  ainli 
que  Sainte  -Croix  ^  des  Kaifons  fecret-- 
tes  avec  de&perfonnes  accufées  depuis 
des  mêmes  crimes.  Elle  fut  brûlée  ea 
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1679 ,  après  avoir  eu  la  tête  tranchée^ 
Mais  depuis  1670 ,  qii'Exili  avait  comr- 
mencé  à  faire  des  poifons  jiifqii'eni68o^. 
ce  crime  infeâa  paris.  On  ne  peut  diffi^ 
muler ,  que  Peimautier  le  receveur  gé** 
néral  du  clergé ,  ami  de  cette  femme  ^ 
fut  accufé  quelque  tems  après  d^avoiiv 
mis  ces  fecrets  en  ufage  ;  &  qu'il  lui  en 
coûta  la  moitié  de  fon  bien  pour  fup?- 
primer  lesaccufations,. 

La  Voifin,  la  Vigoureux ,  un  prêtre 
nommé  le  Sage ,  &  d'autres  y  trafiquè- 
rent des.  fecrets  d'Exili ,  fous  prétexte 
d'amufer  les  âmes  curieufes  &  faibles 
par  des.  prédiâions»  &  par  des  appari- 
tions d'efprits.  On  crut  le  crime  plus 
répandu  qu'il  n'était  en  effet.  La  cham- 
hrc  ardente  fut  établie  à  l'arfenal  près 
de  la  bafHUe  en  1-680.  Les  pWgrands 
feigneiu^  y  furent  cités  :  entr'autres  , 
deux  nièces  du  cardinal  Mazarin  ,  la 
ducheiTe  de  Bouillon ,  &  la  comtefle 
ide  Soiffons  mère  du  prince  Eugène» 
Elles  ne  furent  point  décrétées  de  prife 
fde  corps ,  comme  le  dit  ITûftoire  de 
Rèboulet«  Il  ne  fe  trempe  pas.moins  en 
difant,  que  la  ducheffe  defiouillon  pih» 
rut  devant  les  juges  avec  tant  d'amis  , 
iQu'elle  n'avait  rien  à  craindre^. quand 

même 
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même  elle  eût  été  coupable.  Quels  amis 
dans  ce  tems-là  euffent  pu  fouftraire 
quelqu'im  à  la  juftice  ?  La  ducheffe  de 
Bouillon  ne  fiit  accufée  que  d'avoir  eu 
des  curiofitës  ridicules.  On  imputait  des 
chofes  plus  férieufes  à  ia  comteffe  de 
Soiflbns ,  qui  fe  retira  à  bruxelles.  Le 
maréchal  de  Luxemboiu-g  fiit  mis  à  la 
baftille ,  &  fubit  un  long  interrogatoi- 
re, après  lequel  il  refta  encore  quator- 
ze mois  en^prifoi).  On  peut  juger  quel- 
4es  rumeurs  aSffreufes  toutes  ces  accu- 
fations  excitaient  dans  paris.  Le  fup- 
plice  du  feu,  dont  la  Voifîn  &  fes  com- 
plices furent  pimis ,  mit*fin  aux  recher- 
ches &  aux  crimes.  Cette  abomination 
ne  fiit  que  le  partage  de  quelques  -par- 
ticuliers ,  &  ne  corrompit  point  les 
moeiu-s  douces  de  la  nation;  mais  elle 
laifTa  dans  les  efprits  im  penchant  fu- 
nefte  à  foupçonner  des  morts  naturel- 
les, d'avoir  été  violentes. 

Ce  qu'on  avait  cm  de  la  deftinée  ma^ 
heureufe  de  madame  Henriette  d'an-*» 
gleterre ,  on  le  crut  enfuite  de  fa  fille 
Marie-Louife ,  qu'on  maria  en  1^79  au 
roi  d'efpagne  Charles  fécond.  Cette 
jeune  princeffie  partit  à  regret  pour  ma- 
drid.  MademoiicUe  avait  fouvent  dit  à 

Mon- 
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Monûeur ,  frère  du  roi  :  ne  nune^pmfi 
Jouvtnt  votre  jiLU  à  la  cour  ;  elUfira  trop 
malheureufé  ailUurs.  Cette  jeune  prûi- 
ceffe  voulait  époufer  Monfei^eur.  Je 
votes  fais  rùne  4'efpagnc  ,  lui  dit  le  roi , 
jque  pourrms-jt  de  plus  pour  ma  fille  ? 
«  Ah  ,  rcpondit-elle  ,  vous  pourriez 
»  plus  pour  votre  niéee  »  !  EUe  fut  en- 
levée au  monde  en  1 689 ,  au  même  âge 
ijue  fa  mkx^*  U  paflP^  pour  confiant , 
que  le  confeil  autrichien  de  Charles 
ieoond  voulait  fe  dé&ire  d'elle,  parce 
qu'elle  aimait  fon  pais ,  &  qu'elle  pou- 
vait empêcher  le  roi  fon  mari  de  fe  dé- 
clarer pour  les  alliée  contre  la  france* 
On  lui  enyoia  même  de  verfailles  de  cç 
i^'on  croit  4u  contrejpoifon ,  précau- 
tion trèîJ-incertaine ,  puifq^  ce  qui  peut 
guérir  une  efpéce  de  maliçeut  enveni*- 
aier  l'autre ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'anti- 
dote général.  Le  contrepoifon  prêteur 
du  arriva  après  fa  mort.  Ceux  qui  ont 
lu  l^s  miaBapires  compilés  par  le  mar- 
ipiis  dç  D^geau,  trouveront  que  le 
roi  dit  en  foupant  :  «  La  reine  d  efpa-- 
gne  eft  morte  »  empoifonnée  dans  un^ 
H  tourte  d'anguille  :  la  comteffe  de  Per- 
>»  n^ts,  les  camériftes  Zapata  &  Nina  ^ 
^  qui  en  ont  mai^é  après  elle  ^.font 
»  mortes  du  même  poifon  »^  A- 
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Après  avoir  lu  cette  étrange  anec-^ 
dote  dans  ces  mémoires  manufcrits , 

S  l'on  dit  faits  avec  foin  par  un  coiuti- 
n  qui  n'avait  prefque  point  cjuitté 
Louis  XIV  pendant  quarante  ans  ;  je  ne 
laiffai  pas  d'être  encore  en  doute  :  je 
m'informai  à  d'anciens  domeiliques  du 
roi ,  s'il  était  vrai  que  ce  monarque , 
toujours  retenu  dans  fes  difcoiu-s  ^  eût 
jamais  prononcé  des  paroles  û  impru- 
dentes. Ils  m'aflurérent  tous ,  que  rien 
n'était  plus  faux.  Je  demandai  à  des 
perfoni\es  confidérables  qui  arrivaient 
d'efpagne  »  s'il  était  vrai  que  ces  trois 
perlonnes  fuffent  mortes  avec  la  reine; 
elles  me  donnèrent  des  atteflations  ^ 
que  toutes  trois  avaient  furvécu  Ipng- 
tems  à  leur  maîtrefle.  Enfin  je  fus  que 
ces  mémoires  du  marquis  de  Dangeau^ 
qu'on  regarde  comme  un  monument 
précieux,  n'étaient  que  des  nouvelles  à 
la  main ,  écrites  quelquefois  par  un  de 
fes  domefliques  ;  &  je  puis  répondre 
qu'on  s'en  apperçmt  affez  au  ftile,  aux 
inutilités&  aux  fauffçtés  dont  ce  recueil 
eft  rempli.  Après  toutes  ces  idées  fu- 
ne0es^  oiila  mort  de  Henriette  d'an- 
l^erre  nous  a  conduits ,  il  faut  reve- 
nir aux  é vénemens  de  la  cour  qui  fuivi- 
rentfaperte,  La 
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La  princeffe  Palatine  lui  fiiccéâaim 
an  après ,  &  fiit  mère  du  duc  d'Orléans  \ 
régent  du  roiaume.  Il  fallut  qu'elle  re- 
nonçât au  calvinifme  pour  époufer 
Monfieur  ;  mais  eille  cenlerva  toujours 
pour  fon  ancienne  religion ,  im  refpcd 
fecret  qu'il  eft  difficile  ^e  fecouer, 
quand  renfance  Fa  imprimé  dans  le 
cœur. 

L'aventure  infortunée  d'une  fille 
d'honneur  de  laTeine  en  1673 ,  donna 
lieu  à  un  nouvel  établiffement.  Ce  mal- 
heur eft  connu  parle  fonnet  de  l'avoiv 
ton,  dont  les  vers  ont  été  tant  cités  : 

Toi  que  f  amour  fit  far  un  crime , 
'£  que  r honneur  défait  par  un  crime  à  fon  tourp 
Funefie  ouvrage  de  l'amour  9 
De  V honneur  funefte  vifUme.  ^  .  &c» 

Les  dangers ,  attachés  à  l'état  de  fille 
dans  une  cour  galante  &  voluptueufe  , 
déterminèrent  à  fubftituer  aux  douze 
filles  d'honneur  qui  embelliffaîent  la 
fiojir  de  la  reine ,  douze  dames  du  pi- 
lais ;  &  depuis  la  maifon  des  reines  fiit 
âinfi  compofée.  Cet  établiffement  ren- 
dait la  cour  plus  nombreufe  &  plus 
miignifique ,  en  y  fixant  les  maris  &  les 
parcns  de  ces  dames  :  ce  qui  augmen- 
tait 
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tak  la  fociété  &  répandait  plus  d'opU" 
lence. 

La  princeiTe  de  Bavière ,  époufe  de 
Monfeigneur  ,  ajouta  dans  les  corn- 
mencemens ,  de  l'éclat  &  de  la  vivaci- 
té à  cette  cour.  La  marquife  de  Mon- 
tefpan  attirait  toujours  l'attention  prin- 
cipale :  mais  enfin  elle  ceffait  déplaire; 
&  les  emportemens  altiers  de  fa  dou- 
leiu-  ne  ramenoient  pas  un  cœur  qui 
s'éloignait.  Cependant  elle  tenait  tou- 
jours a  la  coiu-  par  une  grande  charge  ; 
étant  furintendante  de  la  maifon  de  la 
reine  ;  &  au  roi ,  par  fes  enfans ,  par, 
l'habitude,  &  par  ion  afcendant. 

On  lui  conlervait  tout  l'extérieur 
de  la  confidération  &  de  l'amitié ,  quî- 
ne  la  confolait  pas  ;  &  le  roi ,  affligé  de 
lui  caufer  ^es  chagrins  violens  &  en-^ 
traîné  par  d'autres  goûts ,  trouvait  déjà: 
dans  la  converfation  de  madame  de 
Maintenon,  une  douceur  qu'il  ne  goû-^ 
tait  plus  auprès  de  fon  ancienne  mai- 
trèfle.  Il  fe  fentait  à  la  fois  partagé,^ 
cntte  madame  de  Montefpan  qu'il  n^ 
pouvait  quitter,  mademoiielle  de Fon- 
tange  qu'il  aimait ,  &  madame  de  Main- 
tenon  de  qui  l'entretien  devenait  né- 
cêflaire  à  fon  ame  tourmentée.  Ces 

Tome  II.  Part.  /,  D         trois 
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trois  i*îvales  de  faveur  tenaient  toute 
la  coiir  en  fiifpens^  Il  paroît  affez  ho* 
jiorable  pour  Louis  xiv,  qu'aucime  de 
CCS  intrigues  n'influât  fur  les  affaires 
générales ,  &  que  Tamour  qui  troublait 
la  cour ,  n'ait  jamais  mis  le  moindre 
trouble  dans  le  gouvernement.  Rien 
ne  prouve  mieux ,  ce  me  femble,  que 
Louis  XIV  avait  une  ame  auffi  grande 
cpiç^^  fenfible. 

Je  croirais  même  que  ces  intrigues 
de  coiu- ,  étrangères  à  l'état ,  ne'  de- 
vraient point  entrer  dans  l'hiftoire ,  fi 
lé  nom  de  Louis  xiv  ne  reridait  tout 
intéreffant  ;  &  fi  le  voile  de  ces  myfté- 
rts  n'avait  été  levé  par  tant  d'mfto- 
riens ,  qui  pour  la  plupart  les  ont  défi- 
gurés. 


CHAPITRE    VINGT-SIXIÈME. 

'  Suite  des  particularitcs  &  anecdotes^ 

MAdame  de  Fontange  devînt  grof^, 
fe  en  1680.  On  k  fit  duchefle. 
Elle  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  fortu- 
ne :  elle  mourut  im  an  après ,  des  fuî- 
tes de  fa  couche  ;  &  le  fils  qu'elle  avait 

eu 
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è&  du  roi  9  ne  funrécut  pas  à  ùl  tnére. 

La  marquife  de  Montefpan ,  n^aiant 
plus  de  rivale  dédarée,  n'en  pofiëda 
pas  plus  un  cœiu*  fatigué  d'elle  &  de 
fes  murmiu-es.  Quand  les  hommes  ne 
font  plus  dans  leur  jeunefie  ^  ils  ont 
prefque  tous  befoin  de  la  fociété  d'u- 
ne femme  complaifante.  Le  poids  des 
afikires  rend  furtout  cette  confolatioit 
néceâàire«  La  nouvelle  favorite ,  ma* 
dame  de  Maintenon, qui  fentait  le  pou< 
voir  fecret  cu'elle  acquérait  tous  les 
jours  y  fe  conduifait  avec  cet  art  qui  eft 
u  naturel  aux  femmes  ^  &  qui  ne  déplaît 
pas  aux  hommes» 

Elle  écrivait  un  jour  à  madame  de 
Frontenac  fa  confine  ,  en  qui  elle  avait 
une  entière  confiance  :  «  Je  le  renvoie 
»  toujours  affligé  &  jamais  defefpéré  >»  J 
Dans  ce  tems ,  où  fa  faveur  croifiait  i 
&  où  madame  de  Montefpan  touchait 
à  fa  chute ,  ces  deux  rivales  fe  voiaient 
tous  les  jours ,  tantôt  avec  une  aigreiur 
fecrette,  tantôt  avec  une  confiance  paf« 
iagére  ^  que  la  néceffité  de  fe  parler  &c 
la  laâîtude  de  la  contrainte  mettaient 
<]uelquefois  dans  leurs  entretiens.  El- 
les convinrent  de  faire ,  chaame  de 
leur  côté  ^  des  mémoires  de  tout  ce  qui 
Dx  fe 
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paffaît  à  la  cour.  L'ouvrage  né  fot  pzi 
pouffé  fort  loin.  Madame  de  Montefpan 
ie  plaifait  à  lire  quelque  chofe  de  ces 
mémoires  à  fes  amis ,  dans  les  demie-  : 
TQS  années  de  fa  vie.  La  dévotion ,  qui  , 
fe  mêlaàtà  toutes  ces  intrigues  fecre- , 
tes  ,  affermiffait  encore  la  faveur  de 
madame  de  Maintenon ,  &  éloignait 
madame  de  Montefpan.  Le  roi  fe  repro- . 
diait  fon  attachement  pour  uoe  femme 
mariée,  &  fentàit  fiutout  ce fcrupule,^ 
depuis  jqu'îl  ne  fentait  plus  d'amour,  - 
Cette  fituation  eiri)arraffa«te  dibfiftja  ; 
jufqu'en  1.685  ,  année  mémorable  par 
la  révocation  de  Tédit  de  nantes.  Qn 
vbiait  alors  des  fcénes  bien  différen- 
tes :  d'un  côté ,  le  defefpoir  &  la  fiiite  ; 
d'une  partie  de  ta  nation  ;  de  l'autre, 
de  nouvelles  fêtes  à  verfailles  ;  trianon  ^ 
&  marli  bâtis;  la  nature  forcée  dans 
tous  ces  lieux  de  délices ,  &  des  jardins 
QÙ  Tart  était  épuifé.  Le  mariage  du  pe-  . 
tit-fils  du  grand  Condé,  &  de  madempi- 
felle  de  Nantes  fille  du  roi  &  de  mada- 
me de  Montefpan ,  fut  le  dernier  triom- 
phe de  cette  maîtreffe,  qui  commen- 
çait à  fe  retirer  de  la  cour. 

Le  roi  maria  depuis  de^ux  enfans  qu'il 
avait  eus  d'elle,  mademoifelle  de  Blois 

avec 
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avec  le  duc  de  Chartres  que  nous  avons 
vu  régent  du  roiaume  ,  &  le  duc  du 
Maine  à  louife-bénédiûe  de  Bourbon , 
petite-fille  du  grand-Çondé  &  fœur  db 
monfieur  le  Duc ,  princefle  célèbre  par 
fon  efprit  &  par  lé  goût  des  arts.  Ceux 
qui  ont  feulement  approché  du  palais 
roial  &  de  foeaux  y  favent  combien  font 
faux  tous  les  bruits^ populaires,  recueil- 
lis dans  tant  d'hiftoires  concernant  ces 
mariages*  Il  y  a  plus  de  vingt  volumes 
dans  lefquels  vous  verrez  que  la  mai- 
fon  d'Orléans  &c  la  maifon  de  Condé 
s'indignèrent  de  ces  proportions  ;  vous 
lirez  que  la  princefle  mère  du  duc  de 
.Chartres  menaça  fon  fils  ;  vous  lirez 
même  qu'elle  le  firappa.  L.es  anecdotes 
de  la  conftitution  rapportent  férieufe- 
ment ,  que  le  roi  s'étant  fervi  de  l'abbé 
du  Bois  >  fous-précepteur  du  duc  de 
Chartres ,  pour  faire  réuflir  la  négocia- 
tion y  cet  abbé  n'en  vint  à  bout  qu'avec 
peine  ,  &  qu'il  demanda  pour  técom- 
penfe  le  chapeau  de  cardinal.  Tout  ce 
qui  regarde  la  cour  ell  écrit  ainfi  dans 
beaucoup  d'hiftoires. 

Avant  la  célébration  du  mariage  de 

monfieur  le  duc  avec  mademoifefîe  de 

Nantes ,  le  marquis  de  Seignelai  à  cette 

D"3"  oc- 
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occafion  donna  au  roi  une  fSte  digne 
de  ce  monarque ,  dans  les  jardins  de 
fceaux  plantés  par  le  Notre  avec  autant 
de  goût  que  ceux  de  verfailles.  On  y 
exécuta  ridylle  de  la  paix  ^  compof<^ 
par  Racine.  Il  y  eut  dans  verfailles  ua 
nouveau  carroufel;  &  après  le  maria- 
ge ,  le  roi  étala  ime  magnificence  fin- 
cuiiére ,  dont  le  cardinal  Mazarin  avait 
donné  la  première  idée  en  1656.  On 
établit  dans  le  falon  de  marli  châtre 
boutiques ,  remplies  de  ce  que  PinduT* 
trie  des  ouvriers  de  paris  avait  pro- 
duit de  plus  riche  &  de  plus  recherché. 
Ces  quatre  boutiques  étaient  autant  de 
décorations  fuperbes  ,  qui  repréfen- 
taient  les  quatre  faifons  de  Tannée. 
Madame  de  Montefpan  en  tenait  une 
avec  Monfeigneur.  Sa  rivale  en  tenait 
une  autre  avec  le  duc  du  Maine.  Les 
deux  nouveaux  mariés  avaient  chacun 
la  leur  ;  monfieur  le  Duc  avec  madame 
de  Thiange  ;  &  madame  la  Ducheffe  , 
à  qui  la  bienféance  ne  permettait  pas 
d'en  tenir  une  avec  un  homme  à  caufe 
de  fa  grande  jeunefle,  était  avec  la  du- 
cheffe de  Chevreufe,  Les  dames  &  les 
hommes  nommés  du  voiage  tiraient  au 
fort  les  bijoux  dont  ces-  bouticpes 
^  étaient 
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étaient  ganiies.  Ainfi  le  roî  fit  des  pré- 
fens  à  toute  la  cour ,  d'une  manière 
digne  de  lui.  La  loterie  du  cardinal 
Mazarin  fut  moins  ingénieufe  &  moins 
brillante^  Ces  loteries  avaient  été  mi- 
{es  en  ufage  autrefois  par  le^  empe^ 
reurs  romains  ;  mais  aucun  d'eux  n  en 
f  éleva  la  magnificence  par  tant  de  ga- 
lanterie. 

Après  te  mariage  de  fa  fille,  mada"-* 
me  de  Montefpan  ne  reparut  plus  à  la 
cour.  Elle  vécut  à  paris  avec  beaucoup 
de  dignité.  Elle  avait  un  grand  revenu^ 
mais  viager  ;  &  le  roi  Iiu  fit  paiet*  tou- 
jours ime  penfion  de  mille  louis  d'or 
par  mois.  Elle  allait  prendre  tous  les 
ans  les  eaux  à  bourbon,  &  y  mariait 
des  filles  du  voifinage  qu'elle  dotait» 
Elle  n'était  plus  dans  l'âge  oii  l'imagi- 
nation frappée  par  de  vives  imprefr 
fions ,  envoie  aux  carmélites.  Elle  mou* 
rut  à  bourbon  en  1 707. 

L'année  même  du  mariage  de  ma- 
demoifelle  de  Nantes  avec  monfieiu:  le 
Duc ,  mourut  à  fontainebleau  le  prin- 
ce de  Condé  à  Tâgé  de  foixante-fixî 
ans ,  d'une  maladie  qui  empira  par  l'et 
fort  qu'il  fit  d'aller  voir  madame  la  Du* 
cheflc  qui  avait  la  petite  vérole.  On 
D  4.  peut 
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feosàtoote  la  cour  «  n  imu  imrrz^ 
digK  ée  loi.  La  iormc:  xiia  x2nnzL. 
IfaonnâitsiQzns  inf^eiutaiie  ^mcza: 
MIane.  Ces  locenes  ^yjmuii  eiriB». 
(es  en  nâ^  aatreroôs  psr  ±es  tnnn. 
idBsitBnsuns  9 1X1215  2iiciEn  c  dQ' n  ^ 
idevakiB^nTfirmrf"  parisciût'gi». 

ipcèskinana^  de  £a  filk^TBada* 
acdeMjQOtc^amne  repamtpinsâk 
€oiff«£lk  i^éciii  à  paris  a^ec  iTeaBcotti) 
deignité.  Elle  avait  un  ^ijuiû  revenir 
ŒËS -viager.;  fie  k  roi  iiû  :nt  Pcuertou. 
fOBTS  une  -pcnfion  de  miiie  loms  ci  or 
pff  2KÛ£.  EUe  allait  prendre  toiis  ie»» 
âas  fes  eaux  à  kmrbon  ^  tzy  marian 
ëes  £Iks  du  Toi&nace  CL-'elie  cioîaj^ 
Eflcn'étât  plus  dans  Tâne  ol  Tiia^fi. 
Baiioai  ûîdLpuée  par  de  ^vrres  îmb^ 
faBS,€nvoieaig.raymflite^£lîejH^ 
tvt  khfxxàxm,  en  1707. 
U'amiée  laème  dn  maii^i^ 
]^  detncnfieïle  àtliaiitesaveciBQn^ 


L  I>ac,iiioiiiiità&fl&DndhJcaD^^     ^' 
i^  dcCondéàrâgeif^^ 

ans  <,  dune  maladie  qui  cn^;^  „     ^^  ^ 

fort  mi^il  fit  îFiifavoîrmW  '  -^    — ^. 
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peut  juger  paï  cet  empreflement  quî 
Itii  coûta  la  vie ,  s'il  avait  eu  de  la  ré- 
pugnance au  mariage  de  ion  petit-fils 
avec  cette  fille  du  roi  &  de  madame 
tle  Montefpan,  comme  Font  écrit  tous 
ces  gazetiers  de  menfonges,  dont  la 
hollande  était  alors  infeftée.  On  trou- 
ve encore  dans  une  hiftoire  du  prince 
de  Condé,  fortie  dé  ces  mêmes  bu- 
reaux d'ignorance  &d*impoflure,  que 
le  roi  fe  plaifait  en  toute  occafion  à 
mortifier  ce  prince  ;  &  qu'au  mariage 
de  la  princeffe  de  Conti  fille  de  macta- 
Bie  de  la  Valiére ,  le  fecrétaire  d'état 
lui  refufa  h  titre  de  haut  &  puijfant  fti'- 
gneur^  comme  fi  ce  titre  était  celui 
qu'on  donne  aux  princes  du  fang.  L'é- 
crivain qui  a  compofé  l'hilloire  de 
Louis  XIV  dans  avignon,  en  partie  fur 
ces  malheureux  mémoires ,  pouvait-il 
affez  ignorer  le  monde  &  les  ufages  de 
notre  cour,  pour  rapporter  des  mufles- 
tés  pareilles  ? 

Cependant  après  le  mariage  de  ma- 
dame la  Ducheffe,  après  l'éclipfe  to- 
tale de  la  mère,  madame  de  Mainte- 
non  viâorieufe  prit  un  tel  afcendant , 
&  infpira  à  Louis  xiv  tant  de  tendreffe 
i&  de  fçrupules ,  que  le  roi ,  par  le  con, 

feiL 
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feildu  pcre  de  la  Chaife  ,  Tépoiifa  (e- 
Crettement  en  1686,  dans  une  petite 
chapelle  qui  était  au  bout  de  Tappar- 
tement  occupé  depuis  par  le  duc  de 
Bourgogne.  Û  iCy  eut  aucun  contrat ,' 
aucune  ftipulatiop.  L'archevêque  de 
paris ,  Harlai  de  Chamvalon ,  leiu*  don- 
na la  bénédiûion  ;  le  confeffeur  y  aflî- 
Itia;  Montchevreuil,  &  Bontems  pre- 
mier valet-de-chambre ,  y  fiirent  com- 
me témoins.  U  n*eft  plus  permis  de  fup 
primer  ç^  fait,  rapporté  dans  tous  ïes 
auteurs ,  qui  d'ailleurs  fe  font  trompéjs 
jTur  les  noms  ^  fur  le  lieu  &  fur  les  da- 
tes, Louis  XIV  était  alors  dans  fa  qua- 
^afrt:e  -^  luiîtiéme  année ,  &  la  perfonne 
fju^L  époufait^  daSûs  fa  cïnquante-deu*  . 
adéme.  Ce  prince  conïblé  de  gloire, 
■foulait  mêler  aux  fatigues  du  gouver- 
jiement,  les  douceurs  innocentes  d'u- 
hevie  privée.  Ce  mariage  ne  Tenga- 
eçait  à  rien  d'indigne  de  fon  rang.  II 
^it  toujours  problématique  à  la  cour, 
f\  madame  de  Maintenon  était  mariée* 
pli  fefpéftait  en  elle  le  thoîy  du  roi  ^ 
ffaris  la  traiter  en.  rcinê;^,        .  "  •"'' 

La  deftrnée  de  cette  dame  pafraîit  oar- 
mi  nous  fort  étrange ,  quoique  rhiuoî^ 
W  É^UKiiiTe  beaucoup  d'ê^cempfes  de 
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fortunes  plus  grandes  &  plus  marquéesr^ 
qui  ont  eu  des  commencemens  plus- 
petits.  La  marquife  de  Saint-Sébaftien^ 
que  le  roi  de  fardaîene  viôor  Amédée 
epoufa,  n'était  pas  au-deffus  de  ma- 
dame de  Mainterion.  L'impératrice  Ca- 
therine était  fort  au-deffous  ;  &  la  pre- 
mière femme  de  Jacques  fécond  roi 
d'angleterre ,  lui  était  bien  inférieure  ^. 
félon  les  préjugés  de  Téurope ,  incon^ 
nus  dans  le  refte  du  monde.-^ 

Elle,  était  d'une  très-ancîehlie  ntai-- 
fon,  petite-fille  de  théodoré  Agrippa 
d'Aubigné,  gentilhomme  ordinaire  de* 
la  chambre  de  Henri  c^uatre.  Son  père 
j:onftant  d'Aubigne,  aiant  yôuRrtaire: 
un  établiffement  â  la  çârolïiie,  &  Vê- 
tant adreffé  aux  anglais ,  fuf  mis  eh^ 
prifon  au  château  trompette  ;  &  eh 
iut  délivré  par  la  fille  du  gouverneur* 
nommé  de  Cardillac ,  gentilhomme 
iourdelais..  Confiant  d'Aubigne  époufa^ 
^bienfaiftrice  en  1617,  &  lamena  à  là 
fi^roJine.Ç^f  retour  enfrance  avec  eVt^ 
au  bout  de  quelques  années  ^  tousi  devix 
furent  enfermés  àniort  en  poitbii  par- 
ordre  de  la  cour..  Ce  fot  dans  cette^ 
mifo»  de?  niort  que  naquît^  eh,  16^  5: 
>ftanspife:d'Aubigné:,,deftinéç  à  éprou-- 


\ 
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Ter  toutes  les  rigueurs  &  toutes  le^ 
&veurs  de  la  fortime.  Menée  à  Tâge 
cle  trois  ans  en  amérique;  laifTëe  par 
la  négligence  d'un  domeflique  fur  le  rir 
vage  ,  prête  à  y  être  dévorée  d'un  fer- 
pent  ;  ramenée  orpheline  à  Tâge  de 
dou^  ans  ;  élevée  avec  la  plus  grande 
dureté  chez  madame  de  Neuillant ,  mè- 
re de  la  duchefle  de  NavaiUes  fa  pa-^ 
rente>elle  fut  trop  heureufe  d'époufer 
\         en  165  r  paul  Scarron ,  qui  logeait  au- 

(près  d'elle  dans  la  rue  d'enfer.  Scarroit 
était  d'une  ancienne  famille  du  parle-^ 
ment,  illufbée  par  de  grandes  allian* 
\  ^  ces  :-  mais  le  burlefque ,  dont  il  faifait 
^  profeffion,  l'aviliffait  en  le  faifant  ai-- 

men  Ce  fut  pourtant  ime  fortune  pouf 
,  mademoifelle  d'Aubigné  d'époufer  cet 

j  homme  difgracié  de  la^  nature ,  impo« 
rent,  &  qm  n'avait  qu'im  bien  très-mé- 
diocre. Elle  fit  avant  ce  mariage  abju-^ 
fation  de  la  religion  calviniue ,  qui 
était  la  fiennis  comme  celle  de  fes  an« 
cêtresK.  Sa  beauté  &  fon  efprit  la  firent 
bienrtot  difUnguer,  Elle  fiit  recherchée* 
a^ec  emprefïement  de  la^  meilleure 
«iomp^nie  de  paris  ;:ôc  ce  tems  de  fa 
jsuneflÊ  fut  fans  doute  le  plusheureipc 
de^  iàr  vie.  Après  la  mort  de  fon  mari^ 
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arrivée  en  1660,  elle  fit  lông-tems  folft^ 
titer  auprès  du  roi  une  petite  penfion 
de  cpiinze  cens  livres,  dont  Scarron 
avait  joui.  Enfin  au  bout  de  quelques 
années  le  roi  lui  en  donna  une  de  deux 
mille ,  en  lui  difant  :  «  madame ,  je 
5>  vous  ai  fait  attendre  long-tems  ;  mais 
M  vous  avez  tant  d'amis ,  que  j'ai  vou» 
9rlu  avoir  ieul  ce  mérite  auprès  de 

ff  vous  »v 

Ce  fait  m'a  été  conté  par  le  cardinal 
Fleury ,  qui  fe  plaifait  a  le  rapporter 
fouvent  ;  parce  qu'il  difait  que  Louis 
XIV  lui  avait  fait  le  même  compliment 
tn  lui  donnant  Téveché  de  Fréjus. 
•  En  1671  ,  la  naiffance  du.  duc  du 
Maine  était  encore  un  fecret.  Ge  prin* 
ce-,  âgé  d'un  an ,  avait  un  pied  difF<M> 
me.  Le  premier  médecin  d'Aquin ,  qui 
était  dans  la?  confidence ,  jugea  qu'U 
fallait  envoier  L'enfant  aux  eaux  de  ba-^ 
rége^On  cherchaïune  perfonne  de  conr 
^ance  qui  pût  fe  charger  da  ce  dépôt» 
te  roi  le  fo\rvrint  de  madame  Scarron^ 
Monfiexu:  de  Louvois  alla  fècrettement 
it paris  lui  pfopofer  ce  voiage.  Elle  eut 
fom  depuis  ce  temsJà  de  l'éducation 
4u.duc  du  Maine, nommée  à  cet  em^ 
.igloipar  le  roiy  &.non:pointpâf  mada&- 
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me  JeMôiïtefpËJË,  coYnme  on  Ta  dit^ 
KUfe  écrivait  au  foi  direftement:  its^ 
lettres  plurent  beaucoup.  Voilà  Torigi-' 
ne  de  fa  fortune  ;  fon  mérite  fit  tout  le 
refte.  Le  roi  lui  acheta  la  terre  d6 
Maintenon  en  1679.  ^®  ^^  ^^  feulbien 
fonds  qu'elle  eut  jamais. 

Son  élévation  ne  fut  pour  elle  qu'u- 
ne retraite.  Renfermée  dans  fon  appar- 
tement ,  qui  était  de  plain-pied  à  celui 
du  roi,  elle  fe  bornait  à  une  fociété  de 
deux  ou  trois  dames  retirées  comme 
elle;  encore  les  voiait-elle  rarement; 
Le  roi  venait  tous  les- Jours  chez  elle 
après  fon  dîner,  avant  &  apr^s  le  fou- 
per ,  &  y  demeurait  jufqu'a  minuit.  Il 
y  travaillait  avec  it^  miniftres,  pen^ 
dant  que  madame  de  Maintenon  s'oc- 
cupait à  la  lêâure ,  ou  à  quelque  ou- 
vrage des  mains^  ne  s'empreflant  ja- 
mais de.  parler  d'^aires  d'état;  pa*. 
i^fTant  fouvent  les  ignorer  ;  rejettant 
bien  loin  tout  ce  qui  avait  la  plus  lé- 
gère apparence  d'intrigue  &  de  cabale; 
bealucoup  plus  occupée  de  complaire  à 
celui  qui  gouv-ernait,  que.  de  gouver-- 
ner;  &  ménageant  fon  créditr,  en  ne 
f  emploiantqu  avec  une  circonfpeâioji 
«jXrlipiÇr^£Ue  ne  prafitapdint  de  fa 
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place  9  pour  faire  tomber  toutes^^  les  <& 

faites  èc  tous  les  grands  emplois  dans» 
i  famille.  Son  frère,  le  comte  d'Au* 
bigné,  ancien  lieutenant  général,  ne 
i^t  pas  même  maréchal  de  france.  Un 
cordon  bleu,  &  quelques  parts* fecret- 
tes  dans  les  fermes  générales ,  fiirent 
>  &  feule  fiMtime.  Auffi  difait-il  au  ma- 
réchal de  Vivonne,  frère  de  madame 
de  MontefpaUy  qu'il  avait  tu  fin  bâtom 
'dci  maréchal  en  argent  comptant.  Ce  frit 
une  fortune  pour  la  fille  de  ce  comte  y 
d'époufer  le  duc  de  Noailles,  plutôt 
que-  pour  le  duCr  Deux  autres^  nièces^ 
de  madame  de  Maintenon,  Tune  ma«^ 
née  ait  marquis  de  Caylus,  l'autre  au 
marquis  de  Villette,  n'eurent  prefque 
point  de  bien.  Une  penfion  modique 
donnée  par  Louis  xiv ,.  fut  prefque  la 
feule  .dot  de  madame  de  Caylus*  Ma- 
dame de  Villette  n'eut  guère  que  des- 
cfpérances*  C'eft  elle  qm  époufa  en  fe-- 
coiiides  noces  le  vicomte  de  Bulling-- 
brock ,  célèbre  par  fon  miniftéi:e,  la 
difgrace  fie  foa  éloquence.  Elle  m'a 
«onté  fouvent  qu'elle  avak  repro-^ 
ehé  à  fa  tante  le  peu  qi^'elle  faifait' 
pour  f»  famille;  fie:  qrfelle  lui  avait 
^ea  colère;  i^yous  voulez  jouir  de 

yotre- 
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îé^  votre  modération ,  &  que  votre  fa-- 
n  mille  eif  foit  la  viâxme  >»-  Madame- 
de  Mainteiion  oubliait  tout,  <|uaixdellç 
craignait  dis  choquer  les  fentimens  dr 
Louis  XI  v.  Elle  n  ofa  pas^  même  foûte- 
air  le  cardinal  de  NbaiUeS'  contre  le^ 
père  le  Tellier;  Elle  avait  beaucoup 
d'amitié  pour  Racine; mms^cette  ami- 
tié ne  fut  pas  aflezcourageufe  pour  le 
protéger  conû^  un  léger  refîentiment 
du  1^1^  Un  jour  touchée  de  l'éloquen- 
ce avec  laquelle  il  lui  avait  parlé  de  la. 
mifére  du  peuple  en  11698 ,  mifére  toû^ 
four»  exagérée,  mais  qui  fut:  portée' 
réellement  depuis  jufqu'à  une  extrémi- 
té déplorable,  elle  engagea  fbn  ami  à. 
&ire  un  mémoire,  qui  montrât  le  mal 
&  le  remède.  Le  roi  le  lut  ;  &  en  ayant: 
témoigné  du  chagrin^,  elle  eut  la  fai* 
blefle  d'en  nommer  l'auteur,  &  celle- 
dé  ne  le  pas  défendre.  Racine ,  plus  fai- 
ble encore ,  fut  pénétré,  d'une  dauknr 
qui  le  mit  au  tombeau* 

Du  même  fond  de  caraâére ,  dont: 
elle  était  incapable  de  rendre  fervice  , 
elle  rétait  auflî  de  nuire.  L'abbé  de 
€hoifi{  rapporte  que  le  riiiniftre  Lou- 
voijr  $%ait  jette  aux  pieds> de  Louis; 
?U.v,/poiir  l^emjg»êcher  d!époufer  la* 
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Veuve  Scârron.  Si  l'abbé  de  Ghoifi  fa-^ 
Vait  ce  fait,  madame  de  Maintenonea 
était  inftruitô;  &  non-feulement  elle 
pardonna  à  crnriniftre,  mais  elle  ap- 
•paifa  le  roi  dans  les  mouvenjens  de 
colère ,  C[Ue  lliumeut  bmifque  du  mtfr- 
quis  de  Louvois  infpirait  qud<juefois 
à  fon  maître^ 

Loui^  XIV,  en  époufant  madame  de 
Maintenon ,  ne  fe  donna  donc  qu'une 
compagne  agriable  &  foumife.Iia  feur 
le  diftinéfion  publique  qui  faifait  fentir 
fon  élévation  fecrette,  c'était  qu'à  la 
meffe  elle  occupait  une  de  ces  deux 
petites  tribunes  ou  lanternes  dorées-, 
qtii  nir  femblaient  faites  que  pour  le 
ï^oi  &  la  reinç.^  D'ailleuifs  ^  nul  ext^ 
rieur  de  grandexu-.  La  dévotion  qu'elle 
avait  ihfpirée  au  roi,  &  q^  avait  fervi 
à  fon  mariage,  devint  peu-à-peu  un 
'  fentiment  vrai  &  profond ,  que  l'âge  & 
ifennui   fortifiéreaat.  Elle  s  était .  déj? 
donnée  à  la  cour&  auprès^  du  ifoi  la 
confidération  d'une  fondatrice  ^  (Biî  rif- 
femblant  à  noify  plufieurs  filles  dç  qua- 
lité; &le  roi  avak  afFcâé  déjà  les  re- 
venus de  l'abbaïe  de  faint-denis-à  cQtte 
communauté  nai£fei|tev>|S^int:C)rr^Vit 
Jiâîiau.b6itt  Ai.  |S^ç  jlp  ^if j^r^i%^^ 
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1686.  Elle  donna  alof s  à  cet  établifle- 
ment  tcmte  fa  forme,  en  fit  leis^régle-' 
mens  avec  GodctDefmarêts  évêque  de 
Chartres ,  &  'fiit  elle-même  fiipérieure 
de  ce  couvent.  Elle  y  allait  fouvent 
p^er  quelques  heiu-es  ;  &  quand  je 
dis  que  Tennid  la  déterminait  à  ces  oc** 
cupations ,  ^e  ne  parle  que  d'après  elle. 
Qu'on  life  ce  qu'elle  écrivait  à  mada-^ 
me  de  la  Maifonfort,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  chapitre  du  quiétifme. 

i<  Que  ne  puis- je  vous  donircr  mon 
»  expérience  !  Que  ne  puis-je  vous  fai-' 
»  re  voir  l'ennui  qui  dévore  les  grands, 
»  &  la  peine  qu'ils  ont  à  remplur  leurs 
»  journées  !  Ne  voyez-vous  pas  que 
»je  meurs  de  trifteffe, dans  une  for- 
»  tune  qu'on  aiu-ait  eu  peine  à  imagr- 
»  ner  ?  J  ai  été  jeune  &  jolie  ;  j'ai  goû- 
»  té  des  plaifirs  ;  j'ai  été  aimée  par- 
»  tout.  Dans  un  âge  plus  avancé,  j'ai 
H  pafle  des  années  dans  le  commerce 
¥^  de  Tefprit  ^  je  fuis  venue  àla  faveur  j 
»  &  jç  vous  protefte,  ma  chère  fille, 
»  que  tous  les  états  laiffent  un  vuide 
^  affireux  »• 

Si  quelque  chofe  pouvait  détrom- 
per de  l'ambition,  ce  ferait  affurément 
cette  lettre.  Madame  de  Maintenons 
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qui  jpourtant  n'avait  d'autre  chacrirt 
que  l'unifonnité  de  la  vie  auprès  auii 
grand  roî^  difait  im  jour  au  comte 
d'Aubigné  fon  frère  :  «  Je  n'y  peux 
»  plus  tenir;  je  voudrais  être  morte  v^^ 
On  fait  quelle  réponfe  il  lui  fit  :  Vous 
avei  donc  parole  dUpou/ir  Dieu  lepcre  ^ 

A  la  mort  du  roi  elle  fe  retira  en-* 
tiéren^nt  à  iaint-cyr.  Ce  qui  peut  fur- 
prendre  y  c'eflr  que  Louis  xiv  ne  lui 
avait  rienaffuré.  Il  là  recommanda  feu^ 
fcment  au  duc  d'Orléans.  Elle  ne  vou-^ 
hit  qu'une  penlîon  de  quatre-vingt  mil-* 
le  livres,  qui  lui  fut  éxadement  payée 
j[ufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1719  le  i  y 
d'avril.  On  a  trop  affefté  d'oublier 
dans  fon  épitaphe  le  nom  de  Scarron  r 
ce.  nom  n'eft  point  aviliffant ,  &  l'o^ 
miffion  ne  fert  qu'à  faire  penfer  qu'il 
peut  rêtre. 

La  coiET  fut  moins  vive  &  plus  fé- 
rieufe^  depuis  que  le  roi  commença  à 
mener  arvec  madame  de  Maintenon 
une  vie  plus  retirée  ;  &  lamaladie  con- 
iidérable  qu'il  eut  en  1686,  contribua 
encore  à  lui  ôter  le  goût  de  ces  fêtes, 
galantes,  qui  avaient  jufque-là  fignalé 
prefque  toutes  fes  années.  Il  fut  atta- 
qué d'ime  fifhile  dans  le  dernier  des^ 
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inteflîns.  L'art  de  la  chirurgie ,  qui  fit 
fous  ce  régne  plus  de  progrès  que  dais 
tout  le  refte  de  Teurope  ^  n'était  pas 
encore  familiarifé  avec  cette  maladie* 
Le  cardinal  de  Richelieu  en  était  mort^ 
feute  d'avoir  été  bien  tr^té.  Le  dan- 
ger du  roi  émut  toute  la  firance:  les 
eglifes  furent  remises  d'un  peuple  in- 
nombrable,  qui  demandait  la  guérifon 
de  fon  roi  les  larmes  aux  yeux.  Ce 
mouvement  d'un  attendriflement  gé» 
néral  fut  prefque  femblable  à  ce  qui 
s'efl  pafle  de  nos  jours ,  lorfque  fon 
fucceâeur  fut  en  danger  de  mort  à 
metz  en  1744.  Ces  deux  époques  ap* 
prendront  a  jamais  aux  rois,  ce  au'ils 
doivent  à  une  nation  qui  ^t  aimer 
ainfi. 

Dès  que  Louis  xiv  reffentit  les  pre^ 
miéres  atteintes  de  ce  mal  j  fon  pre- 
mier chirurgien  FéHx  alla  dans  les  hô-^ 
pitaux  chercher  desmalades  qui  fufTent 
dans  le  même  périliilconfultalesmeil-^ 
leurs  chirurgiens  ;  il  mventa  avec  eux 
des  infbumens  qui  abrégeaient  l'opé- 
ration  ,  &  qui  la  rendaient  moins  dou- 
loureufe.  Le  roi  la  fouffrit  fans  fe  plain- 
dre.Il  fit  travailler  fes  nûniflres  auprès 
de  fon  lit  Is  jour  même  ;  &  afin  que  la 
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noitvelle  de  font  danger  ne  îtt  âucois 
changement  dans  les  cours  de  Teuro- 
pe ,  il.  donna  audience  le  lendemam 
aux  ambaffadeurs.  A  ce  courage  ^ef- 
prit  fe  joignait  là  magnanimité  avec 
laquelle  il  récompenfa  Félix  :  il  lui  don- 
na une  terre  qui  valait  alors  plus  de 
cinquante  mille  écus. 

Depuis  ce  tems-là  le  roi  n'alla  plœ 
aux  fpeâacles.  La  dauphine  de  Baviè- 
re, devenue  mélancoli^e  &  attaquée 
d'une  maladie  de  lattgueur  qui  la  fit 
enfin  mourir  en  i6()6 ,  fe  refula  à  tous 
les  plaifirs ,  &  rçfta?  obftinément  dans 
fon  appartement.  Elle  aimait  les  lelh 
très  ;  elle  avait  même  fait  des  vers  ; 
mais  dans  fa  mélancolie  elle  n'aimaik 
plus  que  la  folitude. 

Ce  fut  le  couvent  de  faint-cyr ,  qui 
rardma  le  goiit  des  chofes  d'efprit.  Ma>- 
dame  de  Maintenon  pria  Racine ,  qui 
avait  renoncé  au  théâtre  pour  le  janle- 
nifme  &  pour  la  cour ,  de  Ésiire  uûc  tra- 
gédie qui  pût  être  repréfentée  par  fes 
élèves.  Elle  voulait  un  fujet  tiré  de  la 
bible.  Racine  compofa  Efthèr.  Cette 
pièce ,  aiant  d'abord  été  jouée  dans  la 
maifon  de  faint-cyr ,  le  fut  enfuite  plu^ 
fieiurs  îoï^  à  venailles  devant  le  roi 
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clans  rhiver  de  1680.  Des  prélats,  des 
jéfuites  ,  s'empreflaient  aobtejiir  la 
permiffion  de  vpir  ce  fingidier  fpeâa- 
de.  Il  me  paraît  remarquable  y  que  cet^ 
te  pièce  eut  alors  unfuccès  imiverfel; 
&  que  deux  ans  après  ^  Athalie  jouée, 
par  les[  mêmes  perlonnes,  n*en  eut  au- 
cun. Ce  fut  tout  le  contraire ,  quand 
oïl  joua  ces  pièces  à  paris ,  long-teçis 
après  la  mort  4e  Tautew  •&  après  le 
tems  des  partialités*  Athalie  repréfen-- 
tée  en  1717 ,  fut  reçue  comme  elle  de-- 
yait  rêtre ,  avec  transport;  &  Efthèr 
en  17x1  n'infpira  que  de  la  froideiu-  & 
ne  reparut  plus.  Mais  alors  il  n'y  avait 
plus  de  courtifans  ,  qui  reconnuflent 
avec  flatterie  Eflhèr  aans  madame  de 
Maintenon,&  avec  malignité  Vafthî 
dans  madame  de  Montefpan ,  Aman 
dans  monficur  de  Louvois ,  &  fiutout 
les  huguenots  perfécutés  par  ce  minif- 
tre,  daas  la  profcription  des  hébreux. 
Le  public  impartial  ne  vit  qu'une  aven- 
ture  fans  intérêt  &  fans  vraifemblance  ; 
Ma  roi  infenfé  qui  a  pafle  fix  mois  avec 
fa  femme  fans  favoir  qui  elle  eft  ;  &  qui 
aiant  fans  le  moindre  prétexte  donné 
ordre  de  faire  égorger  toute  une  na- 
tion ,  fait  enfiiite  pendre  fon  favori 

toutf 
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tout  aiifli  légérenlent.  Mais  malgré  Itf 
vice  du  fujet,  trente  vers  d*Efther  va- 
lent mieux  que  beaucoup  de  tragédies  ^ 
qui  ont  eu  de  grands  fuccès. 

Ces  amufemens  ingénieux  recom«^ 
mencérent  poiu*  l'éducation  d'Adelaî-- 
de  de  Savoie  ducheffe  de  Bourgogne, 
amenée  en  frange  à  Tâge  de  onze  ans« 

C'eft  une  des  contradiâions  de  nos 
mœurs ,  que  d'un  côté  on  ait  laiffé  un 
reûe  d'inuimie  attaché  aux  fpeâacles 
publics  9  &  que  de  l'autre  on  ait  regar* 
dé  ces  reprefentations  comme  l'exer- 
cice le  plus  noble  &  le  phis  digne  des 
perfonnes  roiales«  On  éleva  un  petit 
théâtre  dans  l'appartement  de  madame 
de  Maintenon.  La  ducheiTe  de  Bourgo* 

Ene ,  le  duc  d'Orléans ,  y  jouaient  avec 
ïs  perfonnes  de  la  cour  qui  avaient  le 
{>lus  de  talens.  Le  fameux  aâeiu-  Baron 
eur  donnait  des  leçons ,  &  jouait  avec 
eux.  La  plupart  des  tragédies  de  Du- 
ché, valet  de  chambre  du  roi ,  forent 
compofées  pour  ce  théâtre  ;  &  l'abbé 
Genêt ,  aumônier  de  la  ducheiTe  d'Or- 
léans, en  faifait  poiu:  la  duchefie  du 
Maine ,  que  cette  princeffe  &  fa  cour 
repréfentaient. 

Ces  occupations  formaient  Teiprît 
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&  afiimaient  la  fociété.  Comment  le 
marquis  de  la  Fare  peut-il  dire  dans  (es 
mémoires  ,  que  depuis  la  mort  de  Mada^ 
me  f  ce  ne  fut  que  jeu  ,  confufion  &  impo* 
litejfe  ?  On  jouait  beaucoup  dans  le& 
voiages  de  marli  &  de  Fontainebleau, 
mais  jamais  chez  madame  de  Mainte- 
non  ;  &  la  cour  fiit  en  tout  tems  le  mo* 
déle  de  la  plus  parfaite  politefle.  La 
ducheffe  d'Orlëans ,  alors  ducheffe  de 
Chartres  9  la  duchefle  du  Maine ,  la 
princefle  de  Conti ,  madame  la  Du- 
chefle  9  démentaient  bien  ce  que  le 
marquis  de  la  Fare  avance.  Cet  hom- 
me ,  qui  dans  le  commerce  était  de  la 
plus  grande  indulgence,  n'a  prefque 
écrit  cpi'une  fatire.  Il  était  mécontent 
du  gouvernement  :  il  paflait  fa  vie  dans 
une  fociété  qui  fe  faiiait  un  mérité  de 
condamner  la  coiur;  &  cette  fociété  fit 
d'un  homme  très-aimable ,  un  hiflorien  . 
quelquefois  injufte.    • 

Ni  lui  ,  ni  aucun  de  ceux  qui  ont 
trop  cenfuré  Louis  xi v ,  ne  peuvent 
difconvenir ,  qu'il  ne  fut  julqu'à  la 
journée  dTiochftet,  le  feul  puiffant, 
le  feul  magnifique  ,  le  feul  grand , 
prefque  en  tout  genre.  Car  quoi- 
qu'il y  eût  des  héros  comme  Jean  So- 
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biesld  &  des  rois  de  ûiéde ,  qui  eilaçaf^ 
fent  en  lui  le  guerrier,  perfonne  n*efFa- 
ça  le  monarque.  Il  faut  avouer  encore  , 
qu'il  foûtint  fe^  malheurs  &  qu'il  les 
répara.  U  a  eu  des  défauts  ;  il  a  fait  des 
fautes  :  mais  ceux  qui  le  condamnent, 
l'auraient-ils  égalé ,  s'ils  avaient  été  à 
ùl  place  ? 

La  ducheffe  de  Bourgogne  croiffaît 
en  grâces  &  en  mérite.  Les  éloges  , 
qu'on  donnait  à  fa  fœur  en  efpagne  , 
lui  infpirérent  une  émulation  qui  re- 
doubla en  elle  le  talent  de  plaire.  Ce 
n'était  pas  une  beauté  parfaite;  mais 
elle  avait  le  regard  tel  que  fon  fils ,  un 
grand  air ,  une  taille  noble.  Ces  avan* 
tages  étaient  embellis  par  fon  efprit, 
&  plus  encore  par  l'envie  extrême  de 
mériter  les  fuffrages  de  tout  le  monde. 
Elle  était ,  comme  Henriette  d'angle- 
terre  ,  l'idole  &  le  modèle  de  la  cour, 
avec  un  plus  haut  rang  :  elle  touchait 
au  trône  ;  la  france  attendait  du  duc  de 
Bourgogne  un  gouvernement ,  tel  que 
les  fages  de  l'antiquité  en  imaginèrent , 
mais  dont  l'aufterité  ferait  tempérée 
par  les  grâces  de  cette  princeffe ,  plus 
laites  encore  pour  être  fenties  que  la 
philofophie  de  {on  épousa.  Le  monde 
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iaît  tomme  toutes  ces  efpërances  fo- 
rent trompées.  Ce  fut  le  fort  de  Louis 
XIV ,  de  voir  périr  en  fiance  toute  fa 
famille  par  des  morts  prématurées  ;  fa 
femme  a  quarante -cinq  ans,  fon  fils 
unique  à  cinquante  ;  &  un  an  après  que^ 
nous  eûmes  perdu  fon  fils ,  nous  vîmes 
ion  petit -fils  le  dauphin  duc  de  Bour- 
gogne 9  la  dauphine  fa  femme ,  leur  fils 
au^  le  duc  de  Bretagne ,  portés  à  faint^ 
dénis  au  mèoie  tombeau  ^  au  mois  d'à-* 
vril  1 7 1 1  ;  tandisque  le  dernier  de  leurs 
enfans ,  monté  depuis  fur  le  trône ,  était 
dans  fon  berceau  aux  portes  de  la  mort. 
Le  duc  de  Berri ,  irére  du  duc  de  Boiu*- 
gogne  y  les  furvit  deux  ans  après  ;  &  fâ 
fille  9  dans  le  même  tems ,  pafTa  du  ber« 
ceau  au  cercueil. 

Ce  tems  de  défolatlon  laiffa  dans  les 
coeurs  une  impreflion  fi  profonde ,  que 
dans  la  minorité  de  Louis  xv  j'ai  vu 
plufieurs  perfonnes  qui  ne  parlaient  de 
ces  partes  qu'en  veriant  des  larmes.  Ld 
plus  à  plaindre  de  toviS  les  hommes  au 
milieu  de  tant  de  morts  précipitées  i 
était  celui  qui  femblait  devoir  héritef 
bientôt  du  roiaiune. 
,  Ces  mêmes  foupçons ,  qu'on  avait 
çùs  à  la  mort  de  Madame  &  à  celle  dt 
;.    Jovu  IL  Part.  I.    .         g        jMj|^ 
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Marie  -Lotdfe  reine  d'efpagne  »  fe  réf 
veillèrent  avec  une  fureur  qui  n'a  point 
d'exemple.  L'ewès  de  la  douleur  pur 
blique  aurait  jprefipie  excufé  la  calom* 
liie^  fi  elle  avait  été  ocpufable.  Il  y  avait 
4u  délire  à  penfet  ^  qu'on  eût  pu  faire 
périr  par  un  crime  tant  de  perfonnes 
roiales  ,  en  laiffant  vivre  le  feul  qui 
pouvait  les  vanser.  La  maladie ,  qui 
^nporta  le  dauphin  de  Boui^ogne ,  fa 
femme  &  fon  fils ,  était  une  rougeole 
pourprée  épidémioue.  Ce  mal  fit  périr 
9  paris  en  moins  d  un  mois  plus  de  500 
perfonnes*  Monfieur  le  duc  de  Bour- 
bon ,  petit-fils  du  prince  de  Condé ,  le 
4uç  de  la  Trimouille ,  rmààm^  de  1^ 
tYrillijére  >  madama  de  Liftenai,  en  fu- 
rent attaqués  à  la  cour.  Le  n^rquis  de 
Condrin  y  fils  du  duc  d'Antin ,  en  mou- 
rut en  deux  joiu-s.  Sa  femme,  depuis 
comtefTe  de  Touloufe ,  fut  à  l'agonie. 
Cette  maladie  parcoiuait  toute  la  fran* 
ce.  Elle  fit  périr  en  lorraine  les  aînés  de 
ce  duc  de  lorraine  François  ,  defliné  à 
çtre  un  jour  emperew  &  à  relever  la 
inaifon  d'autriche. 

Cependant ,  ce  6it  afiez  qu'un  tneder 
cin  nommé  Boudin ,  homme  de  plaifir , 
jbiardi  &  ignorant  ^  eût  proféré  ces  pa^ 
^  ..  rôles  î 
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rôles  :  «  Nous  n'entendons  rien  à  de 
»  pareilles  maladies  ».  C'en  fitt  affez  , 
dis-je,  pour  que  la  calomnie  n'eût  point 
de  frein. 

Un  prince  avait  un  laboratoire,  & 
étudiait  la  chimie  ainii  que  beaucoup 
d'autres  arts  :  c'était  une  preuve  fan$ 
réplique.  Le  cri  public  était  affreux* 
H  raut  en  avoir  été  témoin  pour  le  croi^ 
re.  Plufieurs  écrits  &  quelques  malheu- 
reufes  hiftoires  de  Louis  xiv  étemife-» 
raient  les  foupçons ,  fi  des  hommes  int 
ibuits  ne  prenaient  foin  de  les  détrui-* 
re.  Tofe  dire,  que  frappé  de  tout  tems 
de  l'injuftice  des  hommes,  j'ai  i^t  bien 
des  recherches  pour  favoir  la  vérité# 
Voici  ce  que  m'a  répété  plufieurs  fois 
le  marquis  de  Canillac ,  l'un  des  plus 
honnêtes  hommes  du  roiaume  ,  intir 
mement  attaché  à  ce  prince  foupçon-t 
né ,  dont  il  eut  depuis  beaucoup  à  fe 
plaindre.  Le  marquis  de  Canillac ,  au 
milieu  de  cette  clameur  publique ,  va 
le  voir  dans  fon  palais.  Il  le  trouve 
étendu  à  terre ,  verfant  des  larmes  ^ 
aliéné  par  le  defefpoir.  Son  chimifte 
Homberg  court  fe  rendre  à  la  baftille  , 
pour  fe  coiiftituer  prifonnier  :  mais  on 
n'avait  point  d'ordre  de  le  recevoir  ; 
El  M 
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on  le  refiife.  Le  prince  (qui  le  croirait !} 
demande  lui-même ,  dans  l'excès  de  m 
dotileur ,  à  être  mis  en  prifon  ;  il  veut 
eue  des  formes  juridiques  ëclairciflent 
{on  innocence  ;  fa  mère  demande  avec 
lui  cette  juftification  cruelle.  La  lettre 
de  cachet  s'expédie  ;  mais  elle  n'eft 
point  fignée  ;  &  le  marquis  de  Canil- 
lac ,  dans  cette  émotion  d'efprit,  con- 
ferva  feul  affez  de  fang-froid ,  pour  fen- 
tir  les  conféquenees  d'ime  démarche  fi 
defefpérée.  Il  fit  que  la  mère  du  prince 
s'oppofa  à  cette  lettre  de  cachet  igno- 
îninieufe.  Le  monarqixe  qui  l'accor- 
dait ,  &  fon  neveu  qui  la  demandait  ^ 
étaient  également  nlalheiu-eux. 

Louis  XIV  dévorait  fa  douleiu*  en 
imblic  :  il  fe  laiffa  voir  à  l'ordinaire. 
Mais  en  fecret  les  reffentimens  de  tant 
de  malheiu-s  le  pénétraient  &c  lui  don- 
haient  des  convulfions.  Il  éprouvait 
toutes  ces  pertes  domeftiques  à  la  fui- 
te d'une  guerre  malheureufe  ,  avant 
qu'il  fût  aflïiré  de  la  paix ,  &  dans  im 
tems  oîi  la  mifére  défolait  le  roiaume. 
On  ne  le  vit  pas  fuccomber  im  moment 
à  fes  af&iûions. 

Le  refle  de  fa  vie  fut  trifle.  Le  dé- 
rangement des  finances ,  auquel  il  na 
-  put 
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put  remédier,  aliéna  les  cœurs.  Sa  co»- 
fiance  entière  pour  le  père  leTelîier, 
homme  trop  violent,  acheva  de  les  ré'- 
volter.  C'eft  une  chofe  très-remarqua- 
ble ,  que  le  public  qui  lui  pardonna  tou- 
tes fes  maîtreffes  ^  ne  lui  pardonna  pas 
fon  confeffeur.  Il  perdit  les  trois  der-» 
niéres  années  de  la  vie,  dansTefprit 
de  la  plupart  de  fes  fujets ,  tout  ce  qu'il 
avait  fait  de  grand  &  de  mémorable. 

Privé  de  prefque  tous  fes  enfans,  fa 
tendreffe ,  qui  redoublait  pour  le  duc 
du  Maine  &  pour  le  comte  de  Touloufe 
ies  fils  régitimés  ,  le  porta  à  leiu:  don- 
ner en  171 5 ,  les  droits,  les  honneurs, 
le  rang ,  le  nom  de  princes  du  fang ,  par 
un  édit  qui  fut  enregiftré  fans  aucune 
remontrance.  Il  affûrait,  par  cet  édit , 
la  couronne  à  leur  maifon ,  au  défaut 
de  tous  les  princes  du  fang  de  france  , 
j&  tertipérait  ainfi  par  la  loi  naturelle  , 
la  fé vérité  des  loix  de  convention,  <jui 
privent  les  enfans  nés  hors  du  maria- 
ge ,  de  tous  droits  à  la  fucceflîon  pa- 
ternelle. Les  rois  difpenfent  de  cette 
loi.  Il  crut  pouvoir  faire  pour  fon  fang  , 
ce  qu'il  avait  fait  en  faveiu:  de  plufieurs 
de  les  fujets.  U  crut  furtout  pouvoir 
établir  pour  deux  de  fes  enfans  ^  ce  qu'il 
]&  3  avait 
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avait  fait  paffer  au  parlement  fans  op-î 
pofition ,  pour  les  princes  de  la  mai- 
lon  de  lorraine.  Cependant  on  murmu- 
ra. Le  procès,  que  les  princes  du fang 
intentèrent  aux  princes  légitimés ,  elt 
connu.  Ceux-ci  ont  confervé  pour  leurs 
perfonnes  &  pour  leurs  enfans,  les  hon- 
neurs donnés  par  Louis  xiv.  Ce  qui  re- 
garde leur  poftérité  dépendra  du  tems  , 
é\\  mérite  &  de  la  fortime. 

Louis  XIV  fut  attaqué  vers  le  milieu 
du  mois  d'août  171 5 ,  au  retour  de  mar- 
li ,  de  la  maladie  qui  termina  fes  jours* 
Ses  jambes  s'enflèrent  ,  là  gangrène 
commença  à  fé  manifefter.  Le  comte 
de  Stairs  ambafladeur  d'angleterre  pa- 
ria ,  félon  le  génie  de  fa  nation ,  que  le 
roi  ne  paflerait  pas  le  mois  de  feptem- 
bre.  Le  duc  d'Orléans,  qui  au  voiage 
de  marli  avait  été  abfolument  feul,  eut 
alors  toute  la  cour  auprès  de  fa  penon- 
ne.  Un  empirique ,  dans  les  derniers 
jours  de  la  maladie  du  roi ,  lui  donna 
tm  élixir  qui  ranima  fes  forces.  Il  man- 
gea, &  l'empirique  aflura  qu'il  guéri*^ 
rait.  La  foule  qui  entourait  le  duc  d'Or- 
léans ,  diminua  dans  le  moment.  «  Si  le 
»  roi  mange  ime  féconde  fois ,  dit  le 
^  duc  d'Orléans  ^  nous  n'aurons  plu& 

»  per-^ 
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Wperfoniïé  ».  Mais  la  maladie  était  moN 
telle.  Les  mefures  étaient  prifes ,  pout^ 
donner  la  régence  abfoliie  au  duc  d'Or- 
léans. Le  roi  ne  là  lui  avait  laiffée 
que  très -limitée  par  fon  teftàment  dé- 
pofé  au  parlement  ;  ou  plutôt ,  il  ne  Ta- 
vait  établi  que  chef  d*un  confeil  de  ré- 
gence ,  dans  lequel  il  n'aïu-ait  que  la 
voix  prépondérante.  Cependant  il  lui 
dit  :  je  vous  ai  confervi  tous  Us  droits 
que  vous  donne  votre  naijfance.  C'eft 
qu'il  ne  croiait  pas  qu'il  y  eût  de  loi 
fondamentale  qui  donnât  dans  une  mi- 
norité un  pouvoir  fans  bornes  à  ITiéri- 
tier  préfomptif  duroiaume.  Cette  ali-^ 
torité  fuprême  ,  dont  on  peut  abufer  , 
eft  dangereufe  :  mais  l'autorité  parta- 
gée l'eft  encore  davantage*  Il  cmt  qu^-^ 
ayant  été  fi4)iert  obéi  pendant  fa  vie  ^ 
il  le  ferait  après  fa  mort ,  &  ne  fe  fou- 
Venait  pas  qu'on  avait  caffé  le  tefta** 
ment  de  fon  pére^r 

D'ailleurs  perfonne  n'ignore  aved 
dtièllfe  grandeur  d'anïe  il  vit  approcher 
là  mort ,  difant  à  madame  dé  Mainte-^ 
llôn  :j*avais  cru  quHl  était  plus  difficile 
de  mourir  ;  difant  à  fes  domeitiques  : 
pourquoi  pleure^vous  ?  rrCave^^vous  cru. 
immortel?  donnant  tranquillement  {^i 
E4  cr- 
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prdres  {\&  beaucoup  de  chofes ,  &  mê* 
me  fur  fa  pompe  funèbre.  Quiconque  a 
beaucoup  de  témoins  de  fa  mbrt ,  meurt 
toujours  avec  courage.  Louis  xiii, 
dans  fa  dernière  maladie ,  avait  mis  en 
mufique  le  de  prcfiindis  qu'on  devait 
chanter  pour  lui.  Le  cowage  d'efprit 
avec  lequel  Louis  xiv  vit  fa  fin ,  fut 
dépouillé  de  cette  oflentation  répandue 
fur  toute  fa  vie.  Ce  courage  alla  juf- 
qu'à  avouer  fes  fautes.  Son  fucceffeur 
a  toujours  confervé  écrites  au  chevet 
de  fon  lit  ,  les  paroles  remarquables 
0ue  ce  monarque  lui  dit ,  en  le  tenant 
iur  fon  lit  entre  fes  bras  :  ces  paroles 
&e  font  point  telles  qu'elles  font  rap- 
jportées  dans  toutes  les  hifloires.  Les 
voici  fidèlement  copiées  :  «  vous  allez 
»»  être  bientôt  roi  d  un  grand  roiaiune. 
n  Ce  que  je  vous  recommande  plus  for- 
M  tement ,  eil  de  n'oublier  jamais  les 
9f  obligations,  que  vous  avez  à  Dieu^ 
^  Souvenez  -vous  que  vous  lui  devez 
h  tout  ce  que  vous  êtes.  Tâchez  de  con- 
>>  ferver  la  paix  avec  vo6  voifins.  J'ai 
»  trop  aimé  la  guerre:  ne  m'imitez  pas 
f>  en  cela ,  non  plus  que  dans  les  trop 
.  ^  grandes  dépenies  que  j'ai  faites.  Pre* 
^  wz  wniçïl  çn  toutes  çhofes  ^  U  ch^^ 
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h  ^hez  à  connaître  le  meilleuf  pour  le 
*>  fuivre  toujours  :  foulagez  vos  peu« 
n  pies  le  plutôt  que  vous  le  pourrez  ,' 
»>  &  faites  ce  que  j'ai  eu  le  malheiu*  de 
»  ne  pouvoir  faire  moi-même. 

Il  eâ  à  croire  que  ces  paroles  n'onf 
pas  peu  contribue  y  trente  ans  après ,  à 
cette  paix  oue  Louis  xv  a  donnée  à  fes 
ennemis  ;  cbns  laquelle  on  a  vunm  roi 
viâprieux  rendre  toutes  fes  conquêtes 
poiur  tenir  fa  parole ,  rétablir  tous  fes 
alliés ,  &  devenir  l'arbitre  de  Teiurope 
par  fon  defintéreflement  plus  encore 
que  par  fes  viûoires. 

Quoique  la  vie  &  la  mort  de  Louis 
XIV  enflent  été  glorieufes  ^  il  ne  fut  pas 
aufli  regretté  qu'il  le  méritait.  L'amoiur 
de  la  nouveauté ,  l'approche  d'im  tems 
de  minorité  où  chacun  fe  figiu-ait  une 
fortune  9  l'affaire  de  la  conflitution  qui 
aigrifTait  les  efprits  ;  tout  fit  recevoir 
la  nouvelle  de  fa  mort  avec  un  fenti- 
ment  qui  allait  plus  loin  que  l'indiffé- 
rence. Nous  avons  vu  ce  même  peu- 
ple 9  qui  en  1686  avait  demandé  au  ciel 
avec  larmes  la  guérifon  de  fon  roi  ma-, 
lade ,  fuivre  fon  convoi  funèbre  avec 
des  démonflrations  bien  différentes.  On 
prétend  que  la  reine  fa  mère  lui  avait^ 
Es  dit 
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dit  un  jdur  dans  fa  grande  jeunefle  % 
mon  fils ,  rejfemble^  à  votre  grande  père  , 
&  non  pas  à  votre  père.  Le  roi^n  aiant 
demandé  la  raifon  :  f 'r/?,  dit-elle, ^2^ 'i 
la  mort  de  Henri  IV  on  pleurait ,  &  qu*om 
a  ri  à  celle  de  Lotus  Xlll.  Quoi  qu'il  en 
foit  9  il  paraît  que  le  tems ,  qui  meurît 
les  opinions  des  hommes,  a  mis  le  fceau 
à  fa  réffutation  ;  &  malgré  tout  ce  qu'on 
a  écrit  contre  lui ,  on  ne  prononcera 
point  fon  nom  fans  refpeô ,  &  fans 
avoir  l'idée  d'un  fiécle  à  jamais  mémo^ 
jrable. 

Si  on  le  confidére  dans  fa  rie  pri* 
vée ,  on  le  voit  bon  fils  fans  vouloir 
que  fa  mère  gouverne ,  bon  mari  mê« 
me  fans  être  jamais  fidèle,  bon  père, 
bon  maître,  &  toujours  aimable  avec 
dignité. 

J'ai  déjà  remarqué  *  ailleurs ,  qu'il 
ne  prononça  jamais  les  paroles  qu'on 
lui  fait  dire,  lorfque  le  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  &  le  grand-maî- 
tre de  la  garderobe  fe  difputaient  l'hon- 
neur de  le  fervir  :  qu^ importe  lequel  de 
mes  valets  meferve.  Un  difcours  fi  grof- 

*  Tout  cela  eft  tiré  des  tnccdotes  înpriinées  par- 
siî  les  mélanges  du  mène  auteur  »  &  tondues  dans 
cette  hiftoire* 

ifier 
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fier  ne  pouvait  partir  d'un  hcmme  auffi 
poli  &  auifi  attentif  qu'il  Tétait ,  &  ne 
s'accordait  guère  avec  ce  qu'il  lui  dit 
un  jour  en  effet  au  fujet  de  fes  dettes  : 
4pu  nt -parU^f^vom  à  vos  amis  ?  mot  bien 
différent ,  qui  par  lui-même  valait  beau-^ 
€oi^  9  &  qui  fut  accompagné  d'un  don 
de  cinquante  mille  écus. 

D  n'efl  pas  même  vrai ,  qu'il  ^t  écrit 
au  duc  de  la  Rochefoucault  :  «  Je  vous 
^  Êds  mon  compliment  comme  votre 
n  ami ,  fur  la  charge  de  grand -maître 
n  de  la  garderobe ,  que  je  vous  donne 
>»  comme  votre  roi  ».  Les  hiiloriens  lui 
font  honneur  de  cette  lettre.  Ce  n'efè 
pas  fentir  combien  il  efl  peu  délicat, 
combien  même  il  efl  dur  de  dire  à  ce* 
lui  dont  on  efl  le  maître ,  qu'on  efl  foit 
maître.  Cela  ferait  à  fa  place ,  fi  on 
écrivait  à  un  fujet  qui  aidait  été  rébel- 
le ;  c'efl  ce  que  Henri  quatre  aiu-ait  pu 
dire  au  duc  de  Maienne  avant  l'entière 
réconciliation.  Le  fecrétaire  du  cabi- 
net, Rofe^  écrivit  cette  lettre  ;  &  le  roi 
avait  trop  de  bon  goût  pour  Tenvoier. 
C'efl  ce  bon  goût  qui  lui  fit  fupprimer 
les  infcriptîons  faftueufes ,  dont  Char- 
pentier de  l'académie  françaife  avait 
charge  les  tableaux  de  U  Bmn  dans  la 

.*  *  E6  ga-; 
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ge  du  rhin  >  la  mervcilleufc  priji  de  va^ 
kncicnncs >  &c.  Le  roî  fentit  que  la  pri- 
ie  de  valenciemieSy  lepafTage  durnin^ 
difaîent  davantage.  Charpentier  avait 
eu  raifon  d'orner  d'iafcriptions  en  nô-^ 
tre  langue  les  monumens  de  notre  pa-* 
trie  ;  la  flatterie  feule  avait  nui  à  Véxé^ 
€ution« 

.  On  a  recueilli  quelqueis  réponfes  y 
quelques  mots  de  ce  prince  ^  qui  fe  réi- 
duifent  à  très -peu  de  chofe.  On  pré* 
tend,  crue  quand  il  réfolut  d'abolir  enr 
ftancelecalvinifine^ldit:  4<.mongrand« 
^  père  aimait  les  huguenots  &  ne  le$ 
^  craignait  pas  ;  mon  père  ne  les  aimait 
9»  point  &  les  craignait  :  moi  je  ne  les 
^  aime  ni  ne  les  crains. 

Il  s'exprimait  toujours  noblement  &: 
avec  précifion ,  s'étudiant  en  public  à 
parler  comme  à  agir  enfouveram.  Lori^ 
que  le  duc  d'Anjou  partit  pour  aller  ré- 
gner en  efpague  ,  il  lui  dit,  pour  mar^ 
3uer  l'union  qui  allait  déformais  )oin« 
re  \qs  deux  nations  :  U  n'y  a^plus  de 
fyrénits. 

.  Rien  ne  peut  aflurémentfeire  mieux 
connaître  Ion  caraûére  que  l'écrit  fui- 
vant ,  qu'on  a  tout  entier  écrit  de  fit, 
inaio»  )t  Les 
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^  ^  Les  rois  font  fouvent  obligés  à 
iffidredes  chofes  contre  leur  incUna-^ 
iftion,  &  c^  bleflent  leur  bon  nàtii4 
w  rel.  Ils  doivent  aimer  à  faire  plaiiir  ^ 
»►&  il  faut  qu'ils  châtient  fouvent ,  & 
1^  perdent  des  gens  à  qui  naturellement* 
9f  ils  veulent  du  bien.  L'intérêt  de  l'état 
#  doit  marcher  le  premier.  On  doit  for- 
H  cer  fon  inclination  ^  &  ne  pas  fe  met* 
^  tre  en  état  de  fe  reprocher  dans  quel* 
51^  que  chofe  d'importance  qu'on  pou- 
I»  vait  faire  mieux  ;  mais  quelques  in-^ 
»  térêtS;  particuliers  m'en  ont  empêché 
^  &  m'ont  détourné  les  vues  que  je  de- 
i^  vais  avoir  pour  la  grandeur ,  le  bien  , 
»  &  la  puiffance  de  Fétat.  Souvent  il  y 
^  a  des  endroits  qui  font  peine  ;.  il  y  ea 
H  a  des  délicats  y  qu'il  eâ  difficile  à  dé- 
>»  mêler  :  on  a  des  idées  confiifes  ;  tant 
^  que  cela  eu  ^  on  peut  demeurer  fans 
vi  ie  déterminera  mais  dès  que  l'on  fe 
>>  fixe  l'efprit  à  quelque  chofe ,  &  qu'oft 
H  croit  voirie  meilleur  parti ,  il  le  faut 
>^  prendre^  C'eft  ce  qui  m'a  fait  réuffir 
»  lourent  dans  ce  mie  j'ai  entrepris. 
M  Les  fautes  que  j'ai  faites ,  &  qui  m'ont 
Vk  donné  des  peines  infinies  ^  ont  été  par 
H  complaifauce ,  &  poiu-  me  laiffer  al- 
nier  trop  nonchalamment  auj^  a,vi% 
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n  des  autres.  Rien  n'eft  fi  ^ifgerebiMif 
n  que  la  faibleffe ,  de  quelque  naturô 
ir  qu'elle  foit.  Pouf  commatider  aux 
>ràutres^,  il  faut  s'élever  au-deflM 
>>  d'eux  ;  &  après  avoir  entendu  ce  qui- 
9^  vient  de  tous  les  endroits  ^  onçfe  dôir 
ndétenmner  par  le  jugement  qu'oiT 
5>doit  faire  fans  préoccupation  ,  St 
n  penfant  toujours  à  ne  rien  ordonner 
9f  ni  exécuter  qui  foit  indignel  de  foi  ^ 
>rdù  caraâére  qu'on  porte,  ni  del  IsT 
fp  grandeur  de  1  état.  Les  princes  qui 
n  ont  de  bonnes  intentions  &  quelque 
n  connaiflance  des  afl^res  ,  foit  paf 
»  expérience  ,  foit  par  étude  ,  ôt  une 
>^  grande  application  à  fe  rendre  capa« 
>f  blés  ,  trouvent  tant  de  différentes 
n  chofes  par  lefquellés  ils  fe  peuvent 
^  faire  connaître ,  qu'ils  doivent  avoir 
^tin  foin  particulier  ,  &  une  applica^^ 
n  tion  univcrfelle  à  toutr  II  faut  le  gar- 
H  der  contre  foi-même ,  prendre  garde 
>>  à  fon  inclination ,  &  être  toujours  en 
»  garde  contre  fon  naturel.  Le  métier 
»  de  roi  eft  grand ,  noble  &  flatteur , 
>»  quand  on  le  fent  digne  de  bien  s'ac- 
»  quitter  de  toutes  les  chofes  airfquel- 
>>  les  il  engage  ;  mais  il  n^eft  pas  éxemt 
u  de  peines^  de  fatigues  ^  d'inquiétude.  • 
t    ^  L'in-: 
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irL^uicerdtade  defefpëre  quelquefois  j 
n^  Se  qu^md  oa  a  pafle  un  tems  raifon*^ 
9f  nable  à  examiner  une  affaire ,  il  hut 
)f  '  fe  déterminer  &  prendre  le  parti  qu*o» 
n  croit  le  meilleur. 

>p  Quand  on  a  Tétat  en  vue,  on  tra-^ 
)»•  vaille  pour  foi  ;  le  bien  de  Tun  fait 
^la  glou'e  de  l'autre  :  quand  le  pre-^ 
n  nûer  eft  heureux ,  élevé ,  &  puiflant,. 
)^  celui  qui  en  eu  caufe  en  eft  glorieux^ 
^  &c  par  conféquent  doit  plus  goûter 
H  que  fes  fujets ,  par  rapport  à  lui  èc 
H  à  euxytout  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable 
^  dans  la  vie.  Quand  on  s'eft  mépris,  il 
jifaut  réparer  fa  faute  le  plutôt  qu'il 
>^eâ  pomble^  &  que  nulle  coitfidéra-^ 
)9  tion  en  empêche ,  pas  même  la  bonté. 

I  »  En  *  1671  un  homme  mourut  qui 

♦f  avait  la  charge  de  fecrétaire  d'état , 
n  aiant  le  département  des  étrangers  : 
»  il  était  homme  capable ,  mais  non  pas 
^  fans  défauts  :  il  ne  laifTait  pas  de  bien 
H  remplir  ce  pofte ,  qui  eft  très-impor* 
H  tant. 

»  »  Je  ius  quelque*tems  à  penfer  à  qui 
»  je  ferais  avoir  cette  charge  ;  &  après 

i       »  avoir  bien  examiné ,  je  trouvai  qii'unt 

'  *  Mon&ent  de  Lyonnet    ' 
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»»  homme  *  cpii  avait  long-tems  fervî 
»  dans  des  ambaflades  j  était  celui  cpii 
it  la  remplirait  le  mieux* 

>f  Je  lui  fis  mander  de  venir»  Moit 
^  choix  fut  aj^rouvé  de  tout  le  mon-, 
i^  de  ;  ce  qui  n'arrive  pas  toujours*  Je 
n  le  mis  en  pofleflîon  de  cette  chargfe» 
»k  fon  retoiu-.  Je  ne  le  connaiiTais 
ff  que  de  réputation,  &  par  les  corn- 
^  miflions  dont  je  Tavais  chargé ,  & 
>f  qu'il  avait  bien  exécutées.  Mais  Fem^ 
»  ploi  que  je  lui  ai  donné  s'eft  trouvé 
i¥  trop  ^and  &  trop  étendu  poiu-  Idu 
^  Je^n'ai  pas  profite  de  tous  les  avan* 
>»  tages  que  je  pouvais  avoir;  &  tout 
â>  cela  par  complaifance  &  bonté.  En^ 
>>  fin  il  a  fallu  que  je  lui  ordonne  de  fe. 
5»  retirer ,  p^ce  que  tout  ce  qui  pal^ 
i¥  fait  par  lui  perdait  de  la  grandeiu-  & 
^  de  la  force  qu'on  doit  avoir  en  éxé^ 
*^  cutant  les  ordres  d'un  roi  de  france» 
H  Si  j'avais  pris  le  parti  de  l'éloigner 
M  plutôt,  j'aurais  évité  les  inconvé- 
^  niens  qui  me  font  arrivés,  &  je  ne 
>^  me  reprocherais  pas  que  ma  complai- 
^  fance  pour  lui  a  pu  nuire  à  l'état» 
»  J'ai  fait  ce  détail  pour  faire  voir  une 

ixem- 
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hécemplé  de  ce  que  j'ai  dît  ci -de* 
»  vant  »é 

Ce  feul  monument  fi  précieux ,  & 
jufgu'à  préfent  inconnu ,  dépofe  à  la 

I)o{térite  en  faveur  de  la  droiture  &  de 
a  magnanimité  de  fon  ame.  On  peut 
même  dire  qu'il  fe  juge  trop  févére- 
ment  ;  qu'il  n'avait  nul  reproche  à  fc 
faire  fur  monfieiur  de  Pompone ,  puif- 
que  les  fervices  de  ce  nûniftre  &  la  ré- 
putation avaient  déterminé  le  c\i6ix 
4u  prince ,  confirmé  par  l'approbation 
imiverfelle.  Il  avait  écrit  plufieurs  mé- 
moires dans  ce  eoût ,  foit  poiu*  fe  ren- 
dre compte  à  lui-même,  foit  pour  l'in- 
ibiiâion  du  dauphin  duc  de  Boiu-go- 
gne.  Ces  réflexions  vinrent  après  les 
événemens^Il  eût  approché  davantage 
de  la  perfeûion  où  il  avait  le  mérite 
d'afpirer,  s'il  eût  pu  fe  former  une  phi- 
lofophie  fupérieure  à  la  politiaue  or- 
dinaire &  auxpréjugésiphilofophie  que 
4ans  le  cours  de  tant  de  fiécles  on  voit 
pratiquée  par  fi  peu  de  fouverains ,  8ç 
qu'il  eA  bien  pardonnable  aux  rois  de 
ne  pas  connaître ,  ptiifque  tant  d'hom^^ 
mes  privés  l'ignorent. 

Voici  une  partie  des  inftruâions  cp'il 
Homia  à  fon  petît-fils  Philippe  v  >  par^ 

tant 
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tant  pouf  l'efpagne  :  il  les  écrivit  £  ht 
hâte ,  avec  une  négligence  qui  décou* 
vre  bien  mieux  Tame ,  qu'un  difcours 
étudié  :  on  y  voit  le  père  &  le  roi. 

«  Aimez  les  efpagnols  &  tous  vos 
»  fujets  attachés  a  vos  couronnes  &  à 
y>  votre  perfonne  ;  ne  préférez  pas 
>f  ceux  qui  vous  flatteront  le  plus  ;  ef^ 
»  timez  ceux  qui  pour  le  bien  hafarde^ 
y>  ront  de  vous  déplaire  ;  ce  font-là  vos 
»  véritables  amis. 

M  Faites  le  bonhetu*  de  vos  fujets  ^ 
»  &  dans  cette  vue  n'ayez  de  guerre 
»  que  lorfque  vous  y  ferez  forcé,  &C 
ff  que  vous  en  aurez  bien  confidéré  8c 
9>  Éien  pefé  les  raifons  dans  votre  con^ 
41^  feil. 

»  Eflaiez  de  remettre  vos  finances  J 
^  veillez  aux  indes  &  à  vos  flottes  ^ 
99  penfez  au  commerce  ;  vivez  dans  une 
»  grande  union  avec  là  france ,  rien 
5>  n*étant  fi  bon  pour  nos  deux  puif-^ 
»  fances  que  cette  union  à  laquelle  riei» 
H  ne  poiura  réfifter*  * 

»  Si  vous  êtes  contraint  de  faire  la 
n  guerre ,  mettez-vous  à  la  tête  de  yo9 
n  armées. 

*  on  voit  qu'il  »'eft  trompé  dans  cettie  coajc^ 
jlHre. 

>tSon* 
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n  Songez  à  rétablir  vos  troupes^par- 
^  tout  9  &  commencez  par  celles  de 
»  flandre. 

»  Ne  quittez  jamais  vos  affaires  pour 
)>  votre  plaifir  ;  mais  faites-vous  ime 
»  forte  de  régie  qui  vous  donne  des 
y>  tems  de  liberté  &  de  divertiflement, 

»  Il  n'y  en  a  guère  de  plus  innocens 
»  que  la  chaffe  &  le  goût  de  quelque 
»maifon  de  campagne,  pourvu  que 
»  vous  n'y  fafBez  pas  trop  de  dépenfe. 

»  Donnez  une  grande  attention  aux 
H  affaires ,  quand  on  vous  en  parle  ; 
»  écoutez  beaucoup  dans  le  commen- 
n  cernent ,  fans  rien  décider. 

»  Quand  vous  aiu-ez  plus  de  con-» 
5»  naiflance,  fouvenez-vous  que  c'eft 
»»  à  vous  à  décider;  mais  quelque  ex-* 
»  périence  que  vous  ayez,  écoutez  toû* 
»  jours  tous  les  avis  &  tous  les  raifon- 
n  nemens  de  votre  confeil ,  avant  que 
H  de  faire  cette  déciiion. 

»  Faites  tout  ce  qui  vous  fera  poflî*^ 
»  ble  pour  connaître  les  gens  les  plus 
^  importans ,  afin  de  vous  en  fervir  à 
»  propos. 

»  Tâchez  que  vos  vicerois  &  gou- 
n  vemeiurs  foient  toujours  efpagnols; 

Traitez  Hentout  le  monde  ;  ne  dites 

jamais 
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>»  jamais  rien  de  fâcheux  à  perfoime  ; 
»  mais  difHnguez  les  gens  de  qualité  ô^ 
»  de  mérite. 

»  Témoignez  de  la  reconnoiflance 
n  pour  le  feu  roi,  &  pour  tous  ceux 
>>  qui  ont  été  d'ayis  de  vous  choifir  pour 
^  lui  fuccéder* 

yf  Aiez  une  grande  confiance  au  car- 
i>dinalPorto-Carrero,&  lui  mafque- 
»  quez  le  gré  que  vous  lui  favez  de  la 
»  conduite  qu*il  a  tenue. 

»  Je  croi  que  vous  devez  faire  quel- 
»  que  chofe  de  confidérable  pour  ram-» 
^  baffadeur  qui  a  été  affe;:  heureux  poiur 
»  vous  demander,  &  pour  vous  faluer 
H  le  premier  en  qualité  de  fujet. 

»  N'oubliez  pas  Bedmar,  qui  a  du 
^  mérite ,  &  qui  eft  capable  de  vous 
»  fervin 

.  »  Aiez  une  entière  créance  au  duc 
5»  d'Harcourt;  il  eft  habile  homme  ÔC 
*>  honnête  homme,  &  ne  vous  donne-» 
#»  ra  des  confeils  que  par  rapport  à 
i>  vous. 

»  Tenez  tous  les  français  dans  l'or^ 
»»dre. 

>>  Traitez  bien  vos  domeftiques; 
f>  mais  ne  leiu*  donnez  pas  trop  de  fa«^ 
1^  miliarité^  &  encore  moins  de  créan- 
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fc  ce  ;  fervez-vous  d'eux  tant  qu'ils  fe-» 
»  ront  fages  ;  renvoièz-les  à  la  moindre 
M  faute  qu'ils  feront ,  &  ne  les  foûtenei 
^  jamais  contre  les  efpagnols. 

♦>  N'aiez  de  commerce  avec  la  reine 
>>  douairière ,  que  celui  dont  vous  ne 
»  pouvez  vous  difpenfer:  faites  enfor* 
»  te  qu'elle  quitte  madrid ,  &  qu'elle 
M  ne  forte  pas  d'cfpagne  :  en  quelque 
>>  lieu  qu'elle  foit ,  oblervez  fa  condui* 
^te,  &  empêchez  qu'elle  ne  fe  mêle 
^  d'aucune  affaire  :  àiez  pour  fufpeâs 
^  ceux  qui  auront  trop  de  commerce 
*>  avec  elle. 

»  Aimez  toujours  vos  parens  ;  fou-' 
M  venez-vous  de  la  peine  qu'ils  ont  à 
y^  vous  quitter  ;  confervez  un  grand 
»  commerce  avec  eux  dans  les  grandes 
^  chofes  &  dans  les  petites  :  deman- 
»  dez-nous  ce  que  vous  auriez  befoin 
»ou  envie  d'avoir,  qui  ne  fe  trouve 
^  pas  chez  vous  ;  nous  en  uferons  de 
^  même  avec  vous. 

»  N'oubliez  jamais  que  vous  êtes 
^  français  ,.&  ce  qui  pçut  vous  arriver» 
>*  Quand  vous  aurez  affuré  la  fuccef* 
»  fjon  d'eipagnepar  des  enfans ,  vifite? 
p  vos  roiaiunçs  j  ^ez  à  naples  &  en  fc, 

»cile^ 
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H  cile ,  paflez  à  milan ,  &  venez  en  ûanr 
H  dre  *  ;  ce  fera  une  occafion  de  nous 
>»  revoir  :  en  attendant  viiitezia  catalo« 
^  gne,  Tarragon,  &  autres  lieux;  voiez 
♦>  ce  qu*il  y  aura  à  faire  pour  ceuta. 

»  Jettez  quelqu'argent  au  peuple 
M  quand  vous  ferez  en  efpagne,  &  uur» 
èf  tout  en  entrant  à  madrid. 

»  Ne  paraiflez  pas  choqué  des  figu« 
»  res  extraordinaires  que  vous  trou^ 
$*  verez,  ne  vous  en  moquez  point; 
0  chaque  païs  a  fes  manières  particu* 
>>  liéres  ;  &  vous  ferez  bien-tôt  accoû* 
n  tumé  à  ce  qui  vous  paraîtra  d'abord 
»  le  plus  furprenant. 

»  Evitez,  autant  que  vous  poiurez^' 
n  de  faire  des  grâces  à  ceux  qui  don* 
>>nent  de  Targent  pour  les  obtenir: 
»  donnez  à  propos  &  libéralement  ;  & 
>f  ne  recevez  guère  de  préfens,  à  moins 
»  que  ce/  foit  des  bagatelles  :  fi  quel- 
>»  quefois  vous  ne  pouvez  éviter  d'en 
»  recevoir,  faites-en  à  ceux  qui  vous 

*  Celafeul  peut  fer vir  à  confondre  tantd'hifto- 
flens  0  qui  fur  la  foi  des  mémoires  infidèles  écrits  ea 
liollande  «  ont  rapporté  un  prétendu  traité  (  ûgné 
par  Philippe  v  avant  fon  départ  )  par  lequel  traité 
te  prince  cédait  à  fon  grand -pcre  la  flandre&  le 
flûlanais* 
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^  en  auront  donné  de  plus  confidéra- 
>>  blés  ,  après  avoir  laifle  paffer  quel- 
i>  ques  jours. 

»  Aiez  une  caffette  pour  mettre  cç 
»  que  vous  aurez  de  particulier,  donc 
n  vous  aiu'ez  feul  la  clef. 

»  Je  finis  par  un  des  plus  importans 
♦>  avis  aue  je  puiffe  vous  donner:  ne 
jf  vous  laifTez  pas  gouverner  ;  foiez  le 
I»  içaitre  ;  n'aiez  jamais  de  favori  ni  de 
^,  premier  miniftre  :  écoutez,  confultez 
^  votre  confeil  ;  mais  décidez  :  Dieu 
H  qui  vous  a  fait  roi,  vous  donnera  le? 
ifi  lumières  qui  font  néceflaires ,  tant 
^  que  vous  aurez  de  bonnes  inten^ 
»>  tions  >f  « 

Louis  XIV  avait  dans  Tefprit  plus  de 
juftefTe  &  de  digmté,  que  de  faillies; 
&  d'ailleurs  on  n'exige  pas  qu'un  roi 
diie  des  chofes  mémorables,  mais  qu'il 
e^  fafle. 

Ce  qui  eft  népeflaire  à  tout  homme 
Cfl  pl^e ,  c'eft  de  ne  laiffer  fortir  per- 
fonne  mécontent  de  fa  préfence,  &  de 
ie  rendre  agréable  à  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochent. On  ne  peut  faire  du  bien  à 
tout  moment;  mais  on  peut  toujours 
'•  dire  des  chofes  qui  pjaifent.ll  s'en  était 
fm  une  heitrewe  habitude*  C'était  en,r 
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tre  lui  &  fa  cour  un  commerce  contî-^ 
lîuel  de  tout  ce  que  la  majeflé  peut 
avoir  de  grâces,  fans  jamais  fe  dégra- 
der, &  de  tout  ce  que  Tempreffement 
de  fervir  &  de  plaire  peut  avoir  de  fi- 
neffe ,  fans  Tair  de  la  baffeffe.  Il  était  ^ 
fur-tout  avec  les  femmes ,  d'une  atten- 
tion &  d'une  politeffe  qui  augmentait 
encore  celle  de  fes  courtifans  ;  &  il  ne 
iperdit  jamais  l'occafion  de  dire  aux 
Sommes  de  ces  chofes  qui  flattent  Ta- 
mour  propre  en  excitant  rémulation  ^ 
&  qui  laiflent  un  long  fouvenir. 
un  jour  madame  la  duchefle  de  Bour- 

Ïjogne ,  encore  fort  jeune,  voiant  à  fon 
ouper  un  officier  qui  était  très-laid, 
})laifànta  beaucoup  &  très-haut  fur  fa 
aideur  :  ^  Je  le  trouve ,  madame ,  (  dit 
»le  roi  encore  plus  haut)  un  des  1 
^  plus  beaux  hommes  de  mon  roiau-  : 
»  me ,  car  c'eft  im  des  plus  braves  v^. 

Un  officier  général ,  homme  un  peu  i 
brufque  ,  &  qui  n'avait  pas  adouci 
fon  caraâére  dans  la  cour  même  de  ^ 
Louis  XIV,  avait  perdu  im^bras  dans 
une  aâiou,  &  fe  plaignait  au  roi  qui 
l'avait  poiutant  réçompenfé  autant 
qu'on  le  peut  faire  pour  un  bras  caffé: 
^  Je  ypudrais  avoir  perdu  auffi  l'autre» 

^  dit-il^ 
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i»  ^t-3  9  ^  ne  plus  fervir  votre  majef- 
»  te  ».  j  en  ferais  bien  fiche  ^  pour  vous 
&  pour  moi ,  lui  répondit  Louis  xiv; 
&  ce  difcoiurs  fut  fiiivi  d'ime  grâce  qu'il 
lui  accorda.  Il  était  fi  éloigné  de  dire 
àç,%  choies  xlefagréables^  qui  font  des 
traits  mortels  dans  la  boucw  d'un  prin- 
ce, qu'il  ne  fe  permettait  pas  même  les 
plus  innocentes  &  les  plus  douces  rail- 
leries ;  tandis  que  des  particuliers  en 
font  ^ous  les  joiurs  de  fi  cruelles  &  de 
^  funeftesu 

Il  fe  plaifait^Sc  fe  ronnaiilait  à  <:ea 
chofes  ingénieufes  ,  aux  impromptus, 
aux  chanfons  agréables  ;  &  quelque«> 
fois  même  il  faimit  fur  le  champ  de  pe-* 
tites  parodies  fur  les  airs  qui  étaient  €j| 
yo^ue,  comme  celle-ci; 

Che\^  mon  cadet  -de  frire  ^ 
£e  chancelier  S  errant 
^*ejipas  trop  nécejffaire; 
£t  Ufage  Boifrand 
Efl  celui  qui  fait  plaire^ 

Zc  cet  autre  qu'il  fit  en  congédiant  uQ 
jourleconfeu: 

Le  confeil  à  fes  yeux  a  beau  fe  prifenter  ; 

Sitôt  quil  voit  fa  chienne  >  //  quitte  tout  pour  elle  t 

Jlienneveut  V arrêter  j 

Quand  la  chfiffe  VappeUe» 

Tome  IL  Part.  L  t        ^^^ 
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Ces  bagatelles  fervent  au  moins  à 
feire  voir  que  les  aerémens  de  Tefprit 
faifaient  un  des  piaifirs  de  fa  cour, 
qu'il  entrait  dans  ces  piaifirs  ;  &  qu'il 
iavait  dans  le  particulier  vivre  enhom- 
tne ,  aufli  bien  que  repréfenter  en  mo- 
narque fur  le  théâtre  du  monde. 

Sa  lettre  à  Tarchevêque  de  rhdms  au 
fujet  du  marquis  de  Barbefieux ,  quoi- 
qu'écrite  d'un  ftyle  extrêmement  négli- 
gé, fmt  plus  d'honneur  à  fon  caraaé- 
re ,  que  les  penfées  les  plus  ingénieu- 
fes  n'en  auraient  fait  à  fon  efprit,  U 
avait  donné  à  ce  jeime  homme  la  pla- 
ce de  fccrétaire  d'état  de  la  guerrre, 
€|u'avait  eu  le  marquis  de  Louvois  fon 
père.  Bientôt  mécontent  de  la  condui- 
te de  fon  nouveau  fecrétaire  d'état ,  il 
veut  le  corriger  fans  le  trop  mortifier. 
Dans  cette  vue  il  s'adrefle  à  fon  oncle 
l'archevêque  de  rheims  :  il  le  prie  d'a- 
vertir fon  neveu.  C'eft  un  maître  int 
iruit  de  tout;  ç'eft  un  père  qui  parle, 

«  Je  fai ,  dit-il ,  ce  que  je  dois  à  la 
^  mémoire  de  monfieur  de  Louvois  ; 
»mais  fi  votre  neveu  ne  change  de 
»  conduite ,  je  ferai  forcé  de  prendre 
*>  un  parti  :  j^en  ferai  fâché  ;  mais  il  en 
*>  faudra  prendre  im.  U  a  des  talens; 

»  mais 
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►  maïs  il  n'en  fait  pas  un  bon  ufage.  Û 
»  donne  trop  fouvent  à  fouper  aux 
>»  princes ,  au  lieu  de  travailler  ;  il  né- 
»clige  les  affaires  pour  fes  plaifirs; 
5>  il  fait  attendre  trop  long-tems  les  of- 
j»  ficiers  dans  fon  antichambre  ;  il  leur 
j>  parle  avec  hauteur,  &  quelquefois 
â>  avec  dureté». 

Voilà  ce  que  ma  mémoire  me  four- 
nit de  cette  lettre ,  que  j'ai  vue  autre- 
fois en  original.  Elle  fait  bien  voir  que 
Louis  XIV  n'était  pas  gouverné  par  fes 
miniftres ,  comme  on  Ta  cru ,  &  qu'il 
iàvait  gouverner  {^%  miniftres. 

Il  aimait  les  louanges  ;  &  il  eft  à 
fouhaiter  qu'un  roi  les  aime ,  parce 
qu'alors  il  s'efforce  de  les  mériter.  Mais 
£ouis  XIV  ne  les  recevait  pas  toujours 
quand  elles  étaient  trop  fortes.  Lorf- 
que  notre  académie,  <jui  lui  rendait 
toujours  compte  des  fujets  qu'elle  pro^ 
pofait  pour  its  prix ,  lui  fît  voir  celui- 
ci  :  Quelle  efi  de  toutes  les  vertus  du  roi 
celle  qui  mérite  lapréférence  }  Le  roi  rou- 
git, &  ne  voulut  pas  qu'un  telfujetfût 
traité.  Il  fouffrit  les  prologues  de  Quî- 
naut;  mais  c'était  dans  les  plus  beaux 
jours  de  fa  gloire,  dans  le  tems  oli  l'i- 
yreffie  de  la  nation  excufait  la  fienne. 
F  X  yir- 
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Virgile  &  Horace  par  reconnaîffancè  J 
f^  Ovide  par  une  indigne  faibleffe ,  pro- 
diguèrent â  Augufte  des  éloges  plus 
forts ,  &  (fi  on  fonge  auxprofcriptions) 
tien  moins  mérités. 

Si  Corneille  avait  dît  dans  la  cham- 
bre du  cardinal  de  Richelieu  à  quel- 
qu'un des  courtifans  :  dites  à  monfieiir 
le  cardinal  que  je  me  connais  mieux  en 
vers  que  lui;  jamais  ce  miniflre  ne  lui 
eût  pardonné.  C'eft  pourtant  ce  que 
Pefpreaux  dit  tout  haut  du  roi  dans 
une  difpute  qui  s^éleva  fur  quelques 
vers  que  le  roi  trouvait  bons ,  &  que 
Defpreaux  condamnait.  Il  a  raifon, 
dit  le  roi,  il  s'y  connaît  mieux  que 
ïnoi, 

Le  duc  de  Vendôme  Uvaît  auprès  de 
lui  Villiers ,  un  de  ces  hommes  de  plai- 
fir  qui  fe  font  un  mérite  d'une  liberté 
cinique.  Il  le  logeait  à  verfailles  dans 
ion  appartement.  On  l'appellait  com- 
munément Villiers- Vendôme.  Cet  hom- 
ine  condamnait  hautement  tous  les 
goûts  de  Louis  x  ï  v,  en  mufîque ,  en 
peinture,  en  architeâure,  en  jardins* 
jLe  roi  plantait-il  un  bofquet,  meu- 
blait-il lin  appartement, conftruifait-il 
pne  fontaine  i  Villiers  trouvait  tout 
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ftial  entendu,  &  s'exprimait  en  tenne* 
peu  mefuré.s.  Il  eft  étrange ,  difait  le' 
roi ,  que  ViÛiers  ait  choin  ma  maifoir 
pour  venir  s'y  moquer  de  tout  ce  que 
|e  fais.  L'ayant  rencontré  un  jour  dans 
les  jardins  :  eh  bien,  lui  dit-il,  en  lui 
montrant  un  de  fes  nouveaux  ouvra-^^ 
gès  ;  cela  n'a  donc  pas  le  bonheur  de 
vous  plaire  ?  Ncwï,  répondit  Villiers  : 
cependant,  reprit  le  roi,  il  y  a  bien  des 
gens  qui  n'en  font  pas  fi  méconteqs. 
cela  petit  être ,  repartit  Villiers  ;  cha- 
cun a  fon  avis.  Le  roi,  en  riant,  ré- 
pondit: on  ne  peut  pas  plaire  à  tout  le 
monde. 

Un  jour  Louis  xiv  jouant  au  trie* 
trac  y  il  y  eut  un  cotip  douteux.  On  dijCr 

Imtait  :  tes  courtifans  demeuraient  dans 
e  filence.  Le  comte  de  Grammont  ar- 
rive. Jugez-nous ,  lui  dit  le  roi.  Sire  , 
c'eft  vous  qui  avez  tort,  dit  le  comte.' 
Eh  comment  pouvez-vous  me  donner; 
le  tort,  avant  de  favoir  ce  dont  il  s'a- 
git ?  Eh,  fire  ,  ne  voyez-vous  pas  que 
pour  peu  que  la  chofe  eût  été  feule- 
ment douteufe ,  tous  ces  meflîeurs  vous 
auraient  donné  gain  de  caufel 

Le  duc  d'Antin  fe  diftingua  dans  ce 
fiécle  par  un  art  fingulier ,  non  pas  de, 
F  3  .dire* 
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dire  des  chofes  flatteufes ,  mais  d'eif 
iaire.  Le  roi  va  coucher  à  petit-bourg  ; 
il  y  critique  ime  grande  allée  d*arbres 
qui  cachait  la  vue  de  la  rivière.  Le  duc 
d'Antin  la  fait  abattre  pendant  la  nuit. 
Le  roi  à  fon  réveil  eft  étonné  de  ne  plus 
voir  ces  arbres  qu'il  avait  condamnés  : 
C\fi  paru  que.  votre  majefié  Us  a  con^ 
damnés  y  qv!dU  m  Us  voit  plus  y  répond 
le  duc. 

Nous  avons  auflî  rapporté  ailleurs  ^^ 
que  le  même  homme  ayant  remarqué 
qu'im  bois  affez  grand  au  bout  du  ca-» 
nal  de  Fontainebleau  déplaifait  au  roi  y 
il  prit  le  moment  d'une  promenade  y 
il  fe  fit  donner  un  ordre  de  couper  ce 
bois  ;  &  on  le  vit  dans  l'inftant  abatta- 
tout  entier.  Ces  traits  font  d'uncourtifan 
ingénieux ,  &  non  pas  d'im  flatteur. 

On  a  accufé  Louis  xiv  d'un  orgueil 
înfupportable ,  parce  que  la  bafe  de  fa 
ftatue,  à  la  place  des  viâoires ,  eft  en- 
toiurée  d'efclaves  enchaînés  :  mais  ce 
n'eft  point  lui  qui  fit  ériger  cette  ftatue, 
ni  celle  qu'on  voit  à  la  place  de  Ven- 
dôme. Celle  de  la  place  des  viûoires 
eft  le  monument  de  la  grandeiu:  d'ame 
&  de  la  reconnaiffance  du  premier  ma- 
réchal de  la  Feuillade  pour  £dn  maître. 
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H  y  d^pçnla  cinq  cens  mille  Krres,  qui 
font  près  d'un  million  aujourd'hui;  ôc 
la  ville  en  ajouta  autant  pour  rendre  la 
place  régulière.  J'ai  toujours  étérévol* 
té  contre  Pinjuilice  qui  imputait  à  Louis 
XIV  le  faite  de  cette  flatue ,  &  contre 
findifférence  qui  ne  rend  pas  aflez  de 
juAice  à  la  magnanimité  du  maréchal» 
On  ne  parlait  que  de  ces  quatre  ef- 
claves  ;  mais  ils  figurent  des  vices 
domtés  encore  plus  que  des  nations 
vaincues.  Le  duel  aboli,  Phéréfie  dé- 
truite ,  les  infcriptions  le  témoignent 
aflez»  Elles  célèbrent  auffi  la  jonction 
des  mers ,  la  paix  de  nimégue  ;  elles  ne 
parlent  que  de  bienfaits;  &  aucun  de 
ces  efclaves  n'a  rien  qui  caraâérife  les 
peuples  vaincus  par  Louis  xiv.  D'ail- 
leurs c'eû  un  ancien  ufage  des  fculp- 
teurs  9  de  mettre  des  efclaves  aux  pieds 
des  fiatues  des  rois«  Il  vaudrait  nûeux 
yrepréfenter  des  citoiens  libres  &  heu- 
reux. Mais  enfin  on  voit  des  efclaves 
aux  ^ds  àxi  clément  Henri  quatre ,  ôc 
de  Louis  treize  à  paris  :  on  en  voit  à 
Uvourne  fous  la  flatuede  Ferdinand  de 
Médicis,  qui  n'enchaîna  affurément  au- 
cune nation  :  on  en  vait  à  berlin  fous 
la  âame  d'uaéleâeur  qui  repouâa  les 
F  4  fué-; 
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fttédoîs ,  mais  qui  ne  fit  point  de  coni 
quêtes. 

Les  voifins  dé  la  fraitce ,  &  les  fran- 
çais eirx*mêmes ,  ont  rendu  très^njuf- 
tement  Louis  xiv  refponfable  de  cet 
ufage.  L'infcription ,  viro  immortali  ,  a 
l*  homme  immortel^  a  été  traitée  d'idolâ- 
trie ;  comme  fi  ce  mot  fignifiait  autre 
choie ,  que  l'immortalité  de  fa  gloire. 
L'infcription  de  Viviani,  à  fa  maifon 
de  florence ,  ctdts  à  dco  *dat<e ,  maifon 
donnée  par  un  dieu  y  ferait  bien  plus  ido*- 
lâtre  :  eUe  n'efl  pourtant  qu'une  allu- 
fion  au  fur-nom  de  diturdonné  ^  &  au 
vers  de  Virgile ,  deus  nobis  fmc  otia 
fecit. 

A  l'égard  de  la  ftatuë  de  la  place  de 
Vendôme,  c'^eft  la  ville  qui  l'a  érigée. 
Les  infcriptions  latines  qui  remplirent 
les  quatre  faces  de  la  baze,  font  des 
flatteries  plus  groflicres  que  celles  de 
la  place  des  viôoires.  On  y  lit  que 
Louis  XIV  ne  prit  jamais  les  armes  que 
malgré  lui.  Il  démentit  bien  folennel- 
lement  cette  adulation  au  lit  de  la 
mort  par  des  paroles ,  dont  on  fe  fou- 
viendra  plus  long-tems ,  que  de  ces  inf- 
criptions ignorées  de  lui ,  &  qui  ne 
font  que  1  ouvrage  de  la  baffeffe  de 
quelques  gens  de  fettre||  L| 
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le  roî  avait  deftiné  les  bâtîmeiis  de 
cette  place  f  pour  fa  bibliothéaue  pu- 
bl^ue.  La  place  était  plus  vafte  ;  elle 
vivait  d'abord  trois  faces ,  qui  étaient 
celles  d'un  palais  immenfe  ,  dont  les 
murs  étaient  déjà  élevés  ,  lorfque  le 
malheur  des  tems,  en  1 701,  força  la 
ville  de  bâtir  des  maifons  de  particu- 
liers fur  les  ruines  de  ce  palais  com- 
mencé. Ainfi  le  louvre  n'a  point  été 
£ni  ;  ainfi  la  fontaine  &  l'obélisque  , 
que  Colbert  voulait  faire  élever  vis-à* 
vis  le  portail  de  Perrault ,  n'ont  paru 
que  dans  les  deffeins  ;  ainfi  le  beau  por- 
tail de  faint  Gervais  eft  demeuré  ofiîif- 
qué  ;  &  la  plupart  des  monumens  de 
paris  laiffent  des  regrets. 

La  nation  défirait  que  Louis  xiv  eût 
préféré  fon  louvre  &  fa  capitale  au 
palais  de  verfaiUes ,  que  le  duc  de  Cré- 
qui  appellait  un  favori  fans  mérite.  La 
pofténté  admire  avec  ffeconnoiffance  , 
ce  qu'on  a  fait  de  grand  paur  le  pu- 
blic ;  mais  la  critique  fe  joint  à  l'admi- 
rarion ,  quand  on  voit  ce  que  Louis 
XIV  a  fait  de  fuperbe  &  de  d^eftueux 
pour  fa  maifon  de  campagne* 

Il  réfulte  de  tout  ce  qu  on  vient  de 

Ifâpporter ,  que  Louis  xiv  aimait  en 

F  j  tout 
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tout  la  grandeur  &  la  gloire.  Un  prîn^ 

ce  y  qui  aiant  fait  d'auffi  grandes  chofes 

3ue  lui  9  ferait  encore  fimple  &  mo« 
efte  9  feroit  le  premier  des  rois,  6c 
Louis  XIV  le  fécond  *. 

S'il  fe  repentit  en  mourant ,  d'avoîi^ 
^trepris  légèrement  des  guerres ,  il 
faut  convemr ,  qu'il  ne  jugeait  pas  par 
les  événemens  ;  car  de  toutes  its  guer-- 
res  9  la  plus  jufte  &  la  plus  indifpenfa- 
ble ,  celle  de  1701 ,  fut  la  feule  mal^ 
heureufe. 

Il  eut  de  fon  mariage ,  outre  Monftl'. 
gneur  ,  deux  fils  &  trois  filles  morts 
dans  l'enfance.  Sts  amoiu's  furent  plus 
heureux  :  il  n'y  eut  que  deux  de  fes  en- 
fans  naturels  qui  ^moururent  au  ber- 
ceau ;  huit  autres  vécurent ,  furent  lé- 
gitimés y  &c  cinq  eurent  poflérité.  Il 
eut  encore  d'une  demoifelle  attachée 
à  madame  de  Montefpan ,  une  fille  non  ^ 
reconnue ,  qu'A  maria  à  un  gentilhom- 
me d*auprès  de  yerfailles  ,  nommé  de 
la  Queue. 

On  foupçonna  avec  beaucoup  de 
vraifemblance ,  un^  religieufe  de  l'ab- 
baïe  de  moret ,  d'être  fa  fille.  Elle 

*  Paroles  tirées  des  anecdotes  ùuf  Louîs  XIT  »  tt* 
fbndttes  dans  ctttt  hiftpirt» 

était 
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(Était  e«réiiiement  bafannëe,  &  d'aile 
leurs  lui  reffemblait.  Le  roi  lui  donna 
vingt  mille  écus  de  dot ,  en  la  plaçant 
dans  ce  couvent.  L'opinion  qu'elle 
avait  de  ia  naiflaifce  ^  lui  d<mnoit  un 
orgueil  dont  i^  fupérieures  fe  plaigni-> 
rent.  Madame  de  Maintenon ,  dans  un 
voyage  de  Fontainebleau ,  alla  au  cou* 
vent  de  moret  ;  &  voulant  infoirer  plus 
de  modeftie  à  cette  relicîeufe ,  elle  fit 
ce  qu'elle  put  poiur  lui  oter  l'idée  qui 
nourriffait  fa  fierté,  <<  Madame ,  (  lui 
t^dit  cette  perfonne  )  la  peine  que 
n  prend  une  dame  de  votre  élévation, 
»  de  venir  exprès  ici  me  dire  que  je  ne 
♦^  fuis  pas  fille  du  roi ,  me  peruiade 
♦>  que  je  le  fuis  ».  Le  couvent  de  mo«* 
ret  fe  fouvient  encore  de  cette  anec*^ 
dote. 

Tant  de  détails  pourraient  rebuta 
tin  philofophe.  Mais  la  çuriofité,  cette 
faibleffe  fi  commune  aux  hommes  , 
ceffe  prefque  d'en  être  ime  ^  quand  elle 
a  pour  objet  des  tems  &  des  hommes 
cpu  attirent  les  regards  de  la  poilérité* 

^^ 
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CHAPITRE  VINGT-SEPTIÈME. 

Çouvemtmtnt  inférieur;  commerce  ;  po^^ 
lice;  loixf  dtfcipUne  militaire ,  &Cm 

ON  doit  cette  juftice  aux  homme* 
publics  qui  ont  fait  du  bien  à  leur 
fiécle ,  de  regarder  le  point  dont  ils  font 
partis,  pour  mieux  voir  les  change- 
mens  qu'ils  ont  feits  dans  leur  patrie;' 
La  poftérité  leur  doit  une.  éternelle  re* 
^connaiffanee  des  exemples  qu'ils  ont 
^donnés ,  lôrs  même  qu'ils  font  furpaf* 
^és.  Cette  jufte  gloire  eft  leur  unique 
îrécompenfe.  Il  eu  certain  que  l'amour 
^e  cette  gloire  anima  Louis  xi  v ,  lors- 
que 3,  commençant  à  gouverner  par  lui^ 
inême,  il  voulut  réformer  fon  roiau-» 
ttie ,  embellir  fa  coiu-  ^  &  perfeftionnei; 
les  arts. 

Non-feulement  il  s'impcfa  la  loi  de 
travailler  régulièrement  avec  chacun 
4c  fesminiftres  ;  mais  tout  homme  con* 
nu  pouvait  obtenir  de  lui  une  atidience 

Eafticuliére ,  &  tout  citoien  avait  la  li- 
erté  de  lui  préfenter  des  requêtes  & 
^es  ijo-ojets,^  Les  placet^  étaient  reçus 
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iPaSorif  par  Un  maître  des  requeteîs ,  qur 
ks  rendait  apoftillés  ;  ils  furent  dans  la; 
iiiite  renvoies  aux  bureaux  des*  minis- 
tres. Les  projets  étaient  examinés  dans 
le  confeil ,  quand  ils  méritaient  de  Tê-- 
trç  ;  &  leurs  auteurs  furent  admis  plus 
d^une  fms  à  difcuter  leurs  propofitions' 
avec  les  miniftres ,  en  préfence  du  maî-- 
tre,  Ainfi  on  vit  entre  le  trône  &  la 
Aation  une  correfpondance  qui  fubfifla^ 
malgré  le  pouvoir  abfolu. 

Louis  XIV  fe  forma  &  s'a?ccoûtumar 
hri-même  au  travail  ;  &  ce  travail  était- 
d'autant  pliÉS  pénible,  qu'il  était  nou-- 
veau  pour  lui ,  &  que  la  féduâion  de5- 
plaifirs  pouvait  aifement  le  diflraire.  IF 
écrivit  les  premières  déîpêches  à  fes^ 
ambaffadeurs.  Les  lettres  les  phis  im-- 
portantes  furent  fouvent  depuis  mînu-^ 
tées  de  fa-main  ;  &  il  n'y  en  eut  aucu-^ 
n%  écrite  en  fon  nom ,  qu  il  ne  fe  fît  lîrîî^- 

A  peine  Colbeit ,  après  la  chute  de* 
Fouquet,  eut-il  rétabli  l*ordre  dans  les* 
finances,  que  le  roi  remit  aux  peiiples- 
tout  ce  qui  était  dû  d'impôts,  depuis» 
i647}ufqu*en  1656,  &  lur-tout  trois 
miUions  de  tailles.  On  abolit  pour  cinq: 
cens  mille  écus  par  an  de  droits  onér 
reuxr  Ainûrabbe^  de^  Cboiii  paraît ,  o\t 

bieir 
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bien  mal  inftruît ,  ou,  bien  imjuftèii 
quand  il  dit  qu'on  ne  diminua  point  la. 
recette»  Il  eft  certain,  qu'elle  fut  dimi- 
nuée par  ces  remifes ,  &  augmentée  patl 
le  bon  ordre.    . 

Les  foins  du  premier  préiîdent  Bel-^ 
lièvre ,  aidés  des  libéralités  de  la  du* 
çheffe  d'Aijguillon  §c  de  plufieuts  ci-» 
toiens ,  avaient  établi  rhopital-général* 
Le  roi  l'augmenta ,  &  en  ht  élever  dans 
toutes  les  villes  principales  du  roïaïune; 

Les  grands  chemins, jufqu'alors  im- 
praticables ,  ne  furent  plus  négligés  ;  & 
peuà-peu  ils  devinrent  ce  qu'ils  font 
aujoiu-d'hui  fous  Louis  xv ,  l'admira- 
tion des  étrangers.  De  quelque  côté 
qu'on  forte  de  paris ,  on  voïage  à  pré- 
lent environ  quarante  lieues,  à  quel-» 
o^ies  endroits  près ,  dans  des  allées  fer-- 
^es,  bordées  d'arbres.  Les  chemins 
confferuits  par  les  anciens  romains 
étaient  plus  durables ,  mains  non  pas 
plus  fpacieux  &  plus  beaux. 

Le  génie  de  Colbert  fe  tourna  prin-f 
CÎpalement  vers  le  commerce ,  qui  était 
feiblement  cultivé ,  &  dont  les  grands 
principes  n'étaient  pas  connus.  Les  aïK 
filais,  &  encore  plus  les  hollandais,  f^ 
iaient  par  leurs  vaiâeaux  prefquc  tout 

le 
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le  commerce  dç  la  france.  Lesr  hollan- 
dais furtout  chargeaient  dans  nos  ports 
nos  denrées  ^  &  les  diftribuaient  dans 
Teurope.  Le  roi  commença  dès  i66x, 
à  exempter  fe5^  fujets  d'une  impofition 
nommée  le  droit  de  fret ,  que  païaient 
tous  les  vaiffeaux  étrangers  ;  &  il  don- 
na aux  français  toutes  Tes  facilités  de 
tranfporter  eux-mêmes  leurs:  marchan- 
difes  à  moins  de  frais.  Alors  le  com-« 
merce  maritime  naquit.  Le  confeil  de 
conmierce  ,  oui  fubfifte  aujourd'hui  ^ 
frit  établi ,  &  le  roi  y  préfidait  tous  le$ 
quinze  jours^    . 

Les  ports  de  dunkerque  &  de  mar- 
ieille  furent  déclarés  francs  ;  &  bientôt 
cet  avantage  attira  le  commerce  du  le- 
vant à  maneille  ^  &:  celui  du  nord  à 
dimkerque. 

On  forma  tme  compagnie  des  indeal 
occidentales  en  1 664  ;  &  celle  des  gran« 
des  indes  fiit  établie  la  même  année* 
Avant  ce  tems  ^  il  fallait  que  le  luxe  de 
la  france  fut  tributaire  de  Tinduibie 
hoUandaife.Les  partifans  de  l'ancienne 
œconomie^  timide,  ignorante  &  ref^ 
rée  ,  déclamèrent  en  vain  contre  un 
commerce  dans  lequel  on  échanp  fans 
cefle  de  l'argent  qui  ne  périrait  pas  i 
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t<Jntf e  des  effets  qui  fe  confommenti 
Ils  ne  faîfaient  pas  réflexion  que  ces 
marchandifes  de  rinde  devenues  nécef- 
faîres  auraient  été  ]Raiées  plus  chère- 
ftient  à  rétranger.  fl  eft  vrai  qu'on  por- 
te aux  indes  orientales,  plus  d'efpécei 
qu'on  n'en  retire ,  &  que  par-là  Teuro- 
pe  s'appauvrit.  Mai^  ces  efpéces  vien- 
nent du  pérou  &  du  méxique  ;  elles 
font  le  prix  de  nos  denrées  portées  à 
cadix  ;  &  il  refte  plus  de  cet  argent  e» 
Érance ,  que  les  indes  orientales  n'en» 
abforbent. 

Le  roi  donna  plus  de  fix  millions  de 
notre  monnoie  d'aujour4'hui  à  la  com- 
pagnie. H  invita  les  perfonnes  riches  à 
s'y  intérefler.  Les  reines ,  les  princes, 
&  toute  la  cour  foiurnirent  deux  mil- 
lions numéraires  de  ce  tems-là.  Les 
cours  fupérieiu-es  donnèrent  douze 
cens  mille  livres ,  les  financiers  deux 
millions,  le  corps  des  marchands  fix 
cens  cinquante  mille  livres.  Toute  la. 
nation  feccmdait  fon  maître; 

Cette  compagnie  a  toujours  fubfiftéJ 
Car  encore  que  les  hollandais  euiTent 
pris  pontichéri  en  16^4,  &  que  le  com-' 
merce  des  indes  languît  depuis  cetems  ^ 
il  a  repris  de  nos  jpurs  ime  îqxw  nou^ 

yelle^r 
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INlIe.  Pontichéri  eft  devenne  la  rivale 
de  batavia  ;  &  cette  compagnie  des  in- 
des ,  fondée  avec  des  peines  extrêmes^ 
par  le  grand  Colbert,  reproduite  de  nos 
jours  par  des  fecouffes  finguliéres,  eflr 
devenue  une  des  plus  grartdes  reflbur- 
ces  du  roiaume.  Le  roï  forma  encore 
une  compagnie  du  nord  en  1669  :  il  y 
mit  des  fonds  comme  dans  celle  des  in-* 
des.  Il  parut  bien  alors  que  le  commer- 
ce ne  déroge  pas ,  puifguelesplus  gran* 
des  maifons  s*intéreffaient  à  ces  établie 
femens,  à  l'exemple  du  monarque. 

La  compagnie  des  indes  occidenta* 
les  ne  fut  pas  moins  encoiu-agée  que  les 
autres  :  le  roi  foiu-nit  le  dixième  de  tous 
les  fonds. 

Il  donna  trente  francs  par  tonneau 
d'exportation ,  &  quarante  d'importa- 
tion. Tous  ceux  qui  firent  conftruire 
des  vaifTeaux  dans  les  ports  du  roiau- 
me ,  reçxurent  cinq  livres  pour  chaque 
tonneau  que  leur  navire  pouvait  con- 
tenir. 

On  ne  peut  encore  trop  s'étonner 
que  l'abbé  de  Choifi  ait  cenlurç  ces  éta- 
blifTemens ,  dans  fes  mémoires  qu'il  faut 
lire  avec  défiance.  Nous  fentons'au- 
î^urd'hui  tout  ce  que  le  miniflre  Col- 

ber| 
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bett  fit  pour  le  bien  du  roîamne  ;  mai# 
alors  on  ne  le  fentait  pas  :  il  travaillait 
pour  des  ingrats.  On  lui  fut  à  paris  beao* 
coup  plus  mauvais  gré  de  la  luppreffion 
de  quelques  rentes  fiu  l'hôtel  -  de- ville 
acquifes  à  vil  prix  depuis  1656 ,  &  du 
décri  où  tombèrent  les  billets  de  l'é- 
pargne prodigués  fous  le  précédent  mi- 
niftere ,  qu'on  ne  fut  fenfible  au  bien 
général  gu'il  faifait.  Il  y  avait  plus  de 
bourgeois  que  de  citoiens.  Peu  de  per- 
fonnes  portaient  leiu^  vues  fur  Tavan^ 
tage  public.  On  fait  combien  Tintérêt 

Krticulier  fafcine  les  yeux,  rétrécit 
ïprit;  je  ne  dis  pas  feulement  Tinté- 
rêt  d'un  commerçant ,  mais  d'une  com- 
pagnie ,  mais  d'une  ville.  La  réponfe 
grofliére  d'un  marchand  nommé  Hazon 
(  qui  confulté  par  ce  mimftre ,  lui  dit  : 
Kous  avei  trouvé  la  voiture  rerwtrfu  d*un 
côté  y  &  vous  Cave[  rcnverjh  de  l* autre  ) 
ëtait  encore  citée  avec  complaifance 
dans  ma  jeunefTe  ;  &  cette  anecdote  fe 
retrouve  dans  le  Moréri.  Il  a  fallu  que 
l'efprit  philofophique  introduit  fort  tard 
en  france,  ait  réformé  les  préjugés  du 
peuple  ,  pour  qu'on  rendit  enfin  une 
juftice  entière  à  la  mémoire  de  ce  ^rand 
liomme.  Il  avait  la  même  exactitude , 
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^e  le  duc  de  Sidli ,  &  des  vues  beaù^ 
coup  plus  étendues.  L'un  ne  favait  que 
ménager  ;  Tautre  fayait  faire  de  grands 
établiflemens. 

Prefque  tout  fut,  ou  réparé ,  ou  créé 
de  fon  tems.  La  réduâion  de  Tintérêt 
au  denier  vingt ,  des  emprunts  du  roi 
&  des  particuliers ,  fut  la  preuve  fen- 
fible ,  en  1665 ,  d'une  abondante  circu- 
lation. D  voulait  enrichir  la  france  & 
la  peupler.  Les  mariages  dans  les  cam- 
pagnes furent  encouragés  ,  par  une 
exemption  de  tailles  pendant  cifiq  an- 
nées ,  pour  ceux  qui  s'établiraient  a  l'a- 
Î;e  de  vingt  ans  ;  &  tout  père  de  famil- 
e  qui  avait  dix  enfans ,  était  exempt 
pour  toute  fa  vie ,  parce  qu'il  donnait 
plus  à  l'état  par  le  travail  de  fes  enfans  , 
qu'il  n'eût  pu  donner  en  paiant  la  tail- 
le. Ce  règlement  aurait  dû  être  à  jamais 
fans  atteinte. 

Depuis  l'an  1663 ,  chaque  année  de 
ce  miniftére,  jufqu'en  1672,  fiit  mar- 
quée par  l'établiffement  de  quelque  ma- 
nufaâure.  Les  draps  fins ,  qu'on  tirait 
auparavant  d'angleterre ,  de  hollande  , 
fiirent  fabriqués  dans  abbeville.  Le  roi 
avançait  au  manufaâurier  deux  mille 
givres  par  chaque  métier  battant^  ou-^ 
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tre  des  gratifications  confiderables.  <5il 
compta  dans  Tannée  1669 ,  quarante- 

Îuatre  mille  deux  eens  métiers  en  laine 
ans  le  roiaume.  Les  maniifâftures  de 
foie  petfeâionnées  ,  pfoduifirertt  un 
cômitterce  de  plus  de  cinquante  mil- 
lions de  ce  tems-là  ;  &  non^eulement 
Favantâge  qu'on  en  tirait  était  beau- 
coup au-^deiltis  de  Tachât  des  foies  né- 
ceflaires ,  mais  ta  culture  des  meuriefs 
mit  les  fabriqiîans  en  état  de  fe  paffer 
des  foies  étrangères  pour  la  chaîne  des 
étoffes. 

On  commença  ,  dès  1666,  à  faire 
d*aufli  belles  glaces  qu'à  venife ,  qui  en 
avait  toujours  fourni  toute  Teurope  ; 
&  bientôt  on  en  fit  dont  la  grandeur  & 
la  beauté  n'ont  pu  jamaiis  être  imitées 
ailleurs.  Les  tapis  de  turquie  &  de  pcr- 
fe  furent  furpaflés  à  la  favonnerie.  Les 
tapifferies  de  flandre  cédèrent  à  celle 
des  gobelins.  Ce  vafte  enclos  des  go- 
belins  était  rempli  alors  de  plus  de  huit 
cens»  ouvriers  ;  il  y  en  avait  trois  cens 
oii'on  y  logeait.  Les  meilleurs  peintres 
oirigeaient  Tou vraee ,  ou  fur  leurs  pro- 
pres defleins ,  ou  lur  ceux  des  anciens 
maîtres  d'italie.  Outre  les  tapifferies  , 
ffïi  y  fabriqua  des  ouvrages  de  rapport  ^ . 

efpécQf 
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efpéce  de  mofaïc^e  admirable  ;  &  Tart 
de  la  marqueterie  fut  pouffé  à  fa  per- 
feôion. 

Outre  cette  belle  manufaÔure  des 
tapifferies  aux  gobelins,  on  en  établit 
une  autre  à  beauvais.  Le  premier  ma«* 
nufaftiuîer  eut  fix  cens  ouvriers  dans 
.cette  ville  ;  &  le  roi  lui  fit  préfent  de 
foixante  mille  livres. 

Seize  cens  filles  fiirent  occupées  aux 
ouvrages  de  dentelles  :  on  fit  venir 
trente  principales  puyriéreç  de  venife 
&  deux  çen$  dé  flapdre ,  &  on  leur  don-* 
jia  trente -fix  ipiUe  liyres  pour  les  en*-, 
couragçr. 

Les  fabriqiies  des  dr^pç  de  fédan  ; 
celles  des  tapifferies  d'aubuffon,  dégé- 
nérées &  tombées ,  fiire.nt  rétablies. 

On  fait  que  le  miniftére  acheta  eji 
angleterre  le  fecret  de  cette  machina 
ingénieufe  ,  ,ay^c  laquelle  on  fait  le$ 
bas  dix  fpis  plus  promptement  qu'à  Tai- 
guille.  Le  fer  blanc ,  Tacier ,  la  bell^ 
faïence  ,  les  cuirs  maroquiiiçs  qu'on 
avait  toujours  fait  venir  de  loin ,  furent 
travaillés  en  france.  Mais  des  calvinif- 
•tes ,  qui  avaient  le  fecret  du  fer  blanc 
^  de  î'açier ,  emportèrent  en  i686  ce 
iecret  ayec  eux  i  &  firent  partager  cet 
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avantage  à  des  nations  étrangères.' 

Le  roi  achetait  tous  les  ans,  pour  en^ 
viron  quatre  cens  mille  livres  de  tous 
les  ouvrages  de  goût ,  qu'on  fabriquait 
dans  fon  roiaiune  ;  &  il  en  faifait  des 
préfens. 

Il  s'en  fallait  beaucoup  que  la  ville 
de  paris  fut  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui; 
U  n'y  avait  ni  clarté ,  ni  fureté ,  ni  pro- 
preté. Il  fallut  pourvoir  à  ce  nétoiement 
continuel  des  rues ,  à  cette  illumination 
que  cinq  mille  fanaux  forment  toutes 
les  nuits  ;  paver  la  ville  toute  entière  : 
y  conflniire  deux  nouveaux  ports  ;  ré- 
tablir les  anciens  ;  faire  veiller  ime  gar- 
de continuelle  à  pied  &  à  cheval  pour 
la  fureté  des  citoiens.  Le  roi  fe  chargea 
de  tout ,  en  affeâant  des  fonds  à  ces 
dépenfes  nécefTaires.  Il  créa  en  1667 
un  magifbrat,  imiquement  pour  veiller 
à  la  police.  La  plupart  des  grandes  vil- 
les de  l'europe  ont  à  peine  imité  ces 
exemples  long-tems  après  ;  mais  aucu- 
ne ne  les  a  égalés.  Il  n'y  a  point  de  ville 
pavée  comme  paris  ;  &  rome  même 
n'efl  pas  éclairée. 

Tout  commençait  à  tendre  telle- 
jnent  à  la  perfeâion ,  que  le  fécond 
lieutenant  de  police ,  qu'eut  paris  ^  ac*- 
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^qiiit  dans  cette  place  une  réputation , 
qui  le  mit  au  rang  de  ceux  qui  ont  fait 
honnexu"  à  ce-fiécle  :  auffi  était-ce  im 
homme  capable  de  tout.  Il  fut  depuis 
4ans  le  miniftére  ;  &  il  eût  été  bon  gé- 
néral d'armée.  La  place  de  lieutenant 
de  police  était  au- deffous  de  fa  naif- 
iance  Se  de  fon  mérite  ;  &  cependant 
.cette  place  lui  fît  un  bien  plus  grand 
nom ,  que  le  miniftére  gêné  &  pailager, 
qu'il  obtint  firf  la  fin  de  fa  vie. 

On  doit  obferver  ici ,  que  monfieur 
d'Argenfon  ne  fiit  pas  le  leul ,  à  beau* 
coup  près ,  de  Tancienne  chevalerie  , 
qui  eût  exercé  la  magiftrature.  La  fran- 
ce  eft  prefque  Timique  païs  de  Teuro- 
pe ,  oïl  l'ancienne  nobleÎTe  ait  pris  fou- 
vent  le  parti  de  la  robe.  Prefque  tous 
les  autres  états  ,  par  un  refie  de  bar-* 
barie  gothique ,  ignorent  encore  qu'il 
y  ait  de  la  grandeur  dans  cette  proféf- 
non. 

Le  roi  ne  ceffa  de,  bâtir  au  louvre^! 
à faint- germain,  àverfailles,  depuis 
i66 1 .  Les  particuliers ,  à  fon  exemple,' 
élevèrent  dans  paris  mille  édifices  fu* 
perbes  &  commodes.  Le  nombre  s'en 
'  eft  accru  tellement ,  que  depuis  les  en* 
virons  du  palais  roial  &  ceux  de  faint-, 
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fiilpice ,  il  fe  forma  dans  pari»  demi 
villes  nouvelles  ,  fort  fupérieures  à 
rahcienne.  Ce  fiit  en  ce  tems-l4  qu'on 
inventa  la  commodité  magnificue  de 
ces  caroffes  ornés  de  glaces  &  mfpéh- 
clus  par  des  reflbrts;  de  forte  qu'un  ci- 
toien  de  paris  fe  promenait  dans  cette 
grande  vUle  avec  plus  de  luxe ,  que  les 
premiers  triomphateiu-s  romains  n'al- 
iaient  autrefois  au  capitole.  Cet  ufage 
qui  a  commencé  -dans  paris ,  fiit  bientôt 
reçu  dans  toute  Teurope  ;  &  devenu 
commim ,  il  n'eft  plus  im  luxe. 

Louis  XIV  avait  du  goût  pour  Par- 
chiteâiu-e  ,  pour  les  jardins ,  pour  la 

•  fculpture  ;  &  ce  goût  était  en  tout  dans 
le  grand  &  dans  le  noble.  Dès  que  le 
contrôleur  -  général  Colbert  eut ,  en 
1664,  ^^  direâion  des  bâtimens,  qui 
eft  proprement  le  miniftére  des  arts  , 
il  s'appliqua  à  féconder  les  projets  de 
fon  maître.  Il  fallut  d'abord  travailler  à 
achever  le  louvre.  François  Manfard  , 
l'un  des  plus  grands  architeftes  qu'ait 
eu  la  france ,  tut  choifi  pour  conftniire 
les  vaftes  édifices  qu'on  projettait.  Il 
ne  voulut  pas  s'en  charger,  fans  avoir 

-  la  liberté  de  refaire  ce  qui  lui  paraîtrait 
i|éfeâueux  dans  l'exécution.  Cette  d^ 
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Sance  de  lui-même,  qui  eût  entraîné 
^op  de  dépenfes ,  le  fit  exclure.  On  ap- 

J}ella  de  rome  le  cavalier  Bernini ,  dont 
e  nom  était  célèbre  par  la  colonnade 
qui  entoiire  le  parvis  de  faint  -pierre  ^ 
par  la  âatue  équeflre  de  Conuantin  ^ 
par  la  fontaine  de  Navonne«  Des  équi- 
pages lui  furent  foiutds  pour  fon  voia*. 
ge.  Il  fut  conduit  à  paris,  en  homme 
qui  venait  honorer  la  firance.  Il  reçut, 
outre  cinq  louis  par  joiu:  pendant  huit 
mois  qu'ily  refla,  xm  prefent  de  cin- 
cmante  mille  écus ,  avec  une  penfion 
de  deux  mille  écus ,  &  ime  de  cina  cens 
pour  fon  fils.  Cette  générofité  de  Louis > 
XIV  envers  le  Bernin  ,  fut  encore  plus 
grande  que  la  magnificence  de  François 
premier  pour  RaphaëL  Le  Bernin  par 
jreconnaiiTance  fit  depuis  à  rome  la  ila« 
tue  équeâre  du  foi ,  qu'on  voit  à  ver- 
failles.  Mais  quand  il  arriva  à  paris  avec  > 
tant  d'appareil ,  comme  le  feul  homme 
d^gne  de  travailler  pour  Louis  xiv ,  il . 
fut  bien  fûrpris  de  voir  le  deflein  de  la  * 
façade  du  louvrc ,  du  csôté  de  faint-gcD- 
main*-rauxerrois,  qui  devint  bien-tôt 
après  dans  l'exécution  un  des  plusau«*. 
gufles  mionumens  d'architedure ,  qui 
foientâumonde.  ClaudePertauIt avait  ^ 
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dpnné  ce  deflein,  exécuté  par  Loms  le 
Vau  &  d'Orbay,  Il  inventa  les  machi- 
nés ,  avec  lefquelles  on  tranfporta  des 
meires  de  cinquante  -  deux  pieds  de 
tong^  qui  forment  le  fronton  de  ce  ma* 
jeftueux  édifice.  On  va  chercher  quel* 

Ïiefois  bien  loin  ce  qu'on  a  chez  foi. 
ucun  palais  de  rome  n'a  une  entrée 
comparable  à  celle  du  louvre ,  dont  on 
cft  redevable  à  ce  Perrault ,  que  Boi- 
leau  ofa  vouloir  rendre  ridicule.  Ces 
vignes  fi  renommées  ne  font  pas  de  l'a- . 
veu  des  voiageurs  y  fupérieures  au  feid 
château  de  nuàfons  ^  qu'avait  bâti  fran- 
çpis  Manfatd  à  fi  peu  de  fi'ais.  Bernini 
fut  magnifiquement  récompenfé ,  & 
nç  m6îtapas  ces  récompenfes  :  il  don* 
na  {eulement  des  defleins^  qpinefii-» 
rent  pis  exécutés.  . 

Le  roi ,  en  faifant  bâtir  ce  louvre 
dont  l'achèvement  efl  tant  défîré,  en 
faifantune  ville  à  verfkilles  pr^  de  ce 
château  qui  a  coûté  tant  de  millions  ^ 
en  bâtiflant  trianon ,  marli ,  &  en  fei- 
fant  embellir  tant  d'autres  édifices  ^  fit 
élever  Fobfervatoire  ,  commencé  en 
\66$ ,  dès  le  tems  qu'il  établit  l'acadé- 
mie d^s  fcience&  Mais  le  monument  le 
|>Iit$  glpri^a  par  ion  utilité  ^  jpar  fa 
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Candeur  &  par  fe^  difficultés,  fut  cç 
canal  de  languedoç ,  qui  joint  les  deux 
mers  ,  &  qui  t<3^e  dans  le  port  de 
4:eiu ,  conftniit  pow  recevoir  fes  eaux. 
Tout  ce  travail  fut  commencé  dès  1 664; 
&  on  le  continua  fans  interruption  jufc 
qu'en  168 1  •  La  fondation  des  invalides 
èc  la  chapelle  de  ce  bâtiment ,  la  plus 
belle  de  paris  ;  rétablifTement  de  faint- 
cyr,le  dernier  de  tant  d'ouvrages  conf- 
truits  par  ce  mpnarque ,  fuffiraient  feuls 
poiu*  faire  bénir  fa  mémoire.  Quatre 
mille  foldats  &  im  grand  nombre  d'of- 
ficiers ,  qui  trouvent  dans  l^m  de  ces 
grands  âmes  une  confolation  dans  leur 
vieillefle  ,  &  des  fecours  pour  leurs 
bleflures  &  pour  leiurs  befoins  ;  deux 
cens  cinquante  filles  nobles ,  qui  reçoi- 
vent dans  l'autre  une  éducation  digne 
d'elles ,  font  autant  de  voix  qui  célè- 
brent Louis  XIV.  L'établijQTement  de 
faint-cyr  fera  furpafTé  par  celui  que 
Louis  XV  vient  de  former,  pour  élever 
cinq  cens  gentilshommes  ;  mais  loin  de 
feire  oublier  faint  -  cyr ,  il  en  fait  fou- 
venir.  C'eft  Fart  de  faire  du  bien  qui 
s'efl  p^^&ionné. 

Lovas  XIV  voulut  en  même  tems  faire 

ides  chofes  i^  grandes  &  d'une  utilité 
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p^ùs  générale  ,  mais  d'une  éxécutîoit'' 
plus  difficile  ;  c'était  de  réformer  les 
lôix.  Il  y  fit  travailler  le  chancelier  Se* 
guier ,  les  Lamoignon ,  les  Talon ,  les 
Bignon  ,  &  furtout  le  confeiller  d'état 
Puffort.  Il  affiftait  quelquefois  à  leurs 
affemblées.  L'année  1667  fut  à  la  fois 
l'époque  de  {ts  premières  loix  &  de  fes 
premières  conquêtes.  L'ordonnance  ci* 
vile  parut  d'abord  ;  enfuite  le  code  des 
eaux  &  forêts;  puis  des  ftatuts  pour 
toutes  les  manufaâures  ;  l'ordonnance 
criminelle  ;  le  code  du  commerce  ;  cer 
lui  de  la  marine  r  tout  cela  fuivit  pref- 
<pie  d^année  en  année.  Il  y  eut  mêmis 
une  jurifprudence  nouvelle ,  établie  en 
faveur  des  nègres  de  nos  colonies  ;  ef* 
péce  d'hommes  *  qui  n'avait  pas  encore 
jeui  des  droits  de  Thumanitè. 

Une  connaiffance  approfondie  de  la 
jurifprudence  n'efl:  pas  le  partage  d'un 
fouverain.  Mais  le  roi  était  inftruit  des 
loix  principales  ;  ilenpoffédait  l'efprit  ; 
&  favait  ou  les  foûtenir  ou  les  mitiger  à  ^ 
propos.  Il  jugeait  fouvent  les  caufes  de 
fes  îiijets ,  non-feulement  dans  le  con- 
feil  des  fecrétaires  d'état ,  mais  dans 
celui  qu'on  appelle  le  confeil  des  par- 
ties. Il  y  a  de  lui  deux  jugemens  celé;* 
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%res  9  dans  lefqiiels  fa  voîx  décida  con- 
^e  lui-même. 

Dans  le  premier  en  1 680 ,  il  s'agifTait 
d'im  procès  entre  lui  &  des  particuliers 
de  paris  qui  avaient  bâti  fur  fon  fonds. 
Il  voulut  que  les  maifons  leur  demeu- 
raffent  ^  avec  le  fonds  qui  lui  apparte- 
nait ,  &  qu'il  leur  céda. 

L'autre  regardait  un  perfan  nommé 
Roupli^  dont  les  marchandifes  avaient 
été  faifies  par  les  commis  de  fes  fer- 
mes en  1687.  Û  opina  que  tout  lid  fut 
rendu ,  &  y  ajouta  un  préfent  de  trois 
mille  écus.  Roupli  porta  dans  fa  patrie 
fon  admiration  &  fa  reconnoiffance. 
Lorfque  nous  avons  vu  depuis  à  paris 
i'ambaffadeur  perfan  Mthemet  Ri^aheg^ 
nous  l'avons  trouvé  inftruit  dès  long- 
tems  de  ce  fait  par  la  renommée. 

L'abolition  des  duels  fut  un  des  plus 
grands  fervices  rendus  à  la  patrie.  Ces 
Combats  avaient  été  autorîfés  autrefois 
par  les  rois ,  par  les  parlertieris  même  , 
&  par  l'églife  ;  &  quoiqulls  fiiflent  dé* 
fenduis  depuis  Henri  quatre  ,  cette  fu- 
nefle  coutume  fubfiftait  plus  que  ja- 
mais. Le  fameux  combat  de  la  JFreite  , 
fle  quatre  contre  quatre  en  1665  ,  fut 
ce  qui  détermina  Loids  xiv  à  ne  plus 
G  3  par- 
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pardonner.  Son  heureufe  févërîté  cor- 
rigea peu  à  peu  notre  nation,  &  même 
les  nations  voifînes ,  qui  fe  conformè- 
rent à  nos  fages  coutumes  après  avoir 
pris  nos  mauvaifes.  Il  y  a  dans  Teûro- 
pe  cent  fois  moins  de  duels  aujoxu'^ 
d'hui ,  que  du  tems  de  Louis  xiii. 

Légifiateur  de  fes  peuples  ,  il  le  fiit 
de  ks  armées.  Il  eft  étrange  qu'avant 
lui  on  ne  connût  point  les  habits  uni- 
formes dans  les  troupes.  Ce  fut  lui  qui 
1^  première  année  de  Ion  adminiftration 
ordonna ,  que  chaque  régiment  fut  dif- 
tingué  parla  couleur  des  habits  ou  par 
différentes  marques  ;  règlement  adopté 
bientôt  par  toutes  les  nations.  Ce  fut 
lui  qui  inftitua  \ts  brigadiers ,  &  qui  mît 
les  corps  dont  la  mailon  du  roi  efl  for- 
mée fiu-  le  pied  où  ils  font  aujoiu-dliuî* 
Il  fit  une  compagme  de  moufquetaires 
des  gardes  du  cardma|  Mazarin ,  &  fixa 
à  cinq  cens  hommes  le  nombre  des  deux 
compagnies ,  aufquelles  il  donna  l'habit 
qu'eues  portent  encore. 
"  Sous  lui  plus  de  connétable  ;  &  après 
ta  mort  du  duc  d'Epernon,  plus  de  co- 
lonel général  de  l'infanterie  :  ils  étaient 
trop  maîtres  ;  il  voulait  l'être ,  il  le  de* 
yait.  Le  maréchal  de  Granunont,  iim« 
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^îe  fli^ftre-de-camp  desgardes-françaK 
4es  fous  le  duc  d^Epemon ,  &  prenant 
■l'ordre  de  ce  colonel-génétal ,  ne  le  prît 
plus  que  du  roi ,  &  fut  le  premier  quî 
^ut  le'  nom  de  oôlonel  des  gardes.  H 
inftalait  lui-même  ces  colonels  à  la  tête 
du  régiment ,  en  leur  donnant  de  fa  main 
un  haufle-col  doré  avec  ime  pique ,  & 
enfuite  un  efponton  quand  Tufage  des 
piques  fut  aboli.  11  inftitua  les  grena- 
diers ,  d'abord  au  nombre  de  quatre  par 
compagnie  dans  le  régiment  du  roi  qiiî 
«ft  de  m  création  ;  enfuite  il  forma  une 
compagnie  de  grenadiers  dans  chaque 
régiment  d'infanterie  ;  il  çn  donna  deux 
aux  gardes-fiançaife ,  quinjaintenant 
en  ont  trois.  Il  augmenta  beaucoup  le 
corps  des  dragons  ,  &  leur  donna  un 
colonel-général.  D  jie  faut  pas  oublier 
rétabliffement  4es  haras  en  1667.  ^^ 
étaient  abfoktment  ijbattdpimés  aupa- 
ravant ;  &  il  iurcnt  JHipe  gqtnde  reir 
fource ,  pour  remonter  la  cavalerie. 

L'ufage  de  la  baio^nette  au  bout  dit 
fufil ,  eft  de  fon  infHtution.  Avant  lui 
on  s^on  ferv^  qitelquefoîs  ;  mais  il  n*]j^ 
avait  que  quelques  compagnies ,  qru 
combattiffçnt  avec  cette  arme.  Point 
d'ufage  uniforme  ^  point  d'exercice  ; 
G4  tout 
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i;énéral.  Les  piques  pafTaientpour  Far^ 
»ie  la  plus  redoutable.  Le  premier  ré* 

Î ciment  qui  eut  des  baionnettes  &  qu'oa 
brma  à  cet  exercice  ,  fut  celui  des^fu- 
filiers ,  établi  en  1671, 

La  manière  dont  Tartillerie  eft  fervie 
aujourd'hui,  lui  eft  due  toute  entière.  Il 
en  fonda  des  écoles  à  douai,  puis  à 
jnetz  ôc  à  ftrasbourg  ;  &  le  régiment 
d'artillerie  s'eft  vu  enfin  rempli  d'offi^ 
ciers ,  prefque  tous  capables  de  bien 
conduire  un  fiége.Tous  les  magazins  du 
yoiaume  étaient  pourvus ,  &  on  y  dis- 
tribuait tous  les  ans  huit  cens  milliers, 
de  poudre.Il  forma  un  régiment  de  bom- 
Bardiers  &  un  de  houfards  ;  avant  lui 
on  ne  connaifTaitles  houfards  que  chez 
les  ennemis. 

Il  établit  en  1688  trente  régimens  de 
milice ,  fournis  &  équipés  p'ar  les  com- 
munautés. Ces  milices  s'exerçaient  à  la 
guerre,  fans  abandonner  la  çultuVe  des^ 
campagnes 

Hqs  compagnies  de  cadets  furent 
entretenues  dans  la  plupart  des  places 
frontières  :  ils  y  apprenaient  les  ma- 
thématiques, le  defTem  &  tous  les  éxer^ 
f  içes  y  Se  faiiaient  les  fondions  de  fot 

dats; 
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8ats.  Cette  înftitirtîon  dura  dix  années* 
fOn  fe  laffa  enfin  de  cette  jeuneffe ,  trop 
difficile  à  difcipliner.  Mais  le  corps  des 
ingénieurs,  que  le  roi  forma  &  auquel 
il  donija  les  réglemens  qu'il  fuit  enco^ 
re ,  efl  un  établiflement  à  jamais  dura- 
ble. Sous  lui  Tart  de  fortifier  les  places 
fiit  porté  à  la  perfeûion ,  par  le  maré- 
chal de  Vauban  &  fes  élèves,  qui  fur- 
pafférent  le  comte  de  Pagan.  Il  conftrui- 
£t  ou  répara  cent  cinquante  places  de 
guerre- 

Pour  foûtenir  la  difcîplïne  militaire  ; 
il  créa  des  infpefteurs  généraux,  enfuite 
des  direfteurs ,  qui  rendirent  compte  de 
l'état  des  troupes  ;  &  on  voiait  par  leur 
rapport ,  fi  les  commiflTaires  des  guerres 
avaient  fait  leur  devoir* 

Il  inftitua  l'ordre  de  faint-louis  ,  ré- 
compenfe  honorable ,  plus  briguée  fou- 
vent  que  la  fortune.  L'hôtel  desf  invalii- 
4es  imt  le  comble  aux  foins  qu'il  prit^ 
j)our  mériter  d'être  bien  feryi^ 

C'eft  par  de  tels  foins  ,  que  dès  l'an 
1672  il  eut  cent  *  quatre  -  vingt  mille 
hommes  de  troupes  réglées ,  &  qu'aug- 
mentant fes  forces  à  mefiure  que  le  nom- 
bre &  la  puiflance  de  fes  ennemis  aug- 
-jnentaient ,  il  eut  enfin  jufqu'à  quatre- 
G^5  cens» 
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cens-cinqiiante  mille  hommes  en  af« 
mes^  en  comptant  les  troupes  delà 
inarine. 

Avant  lui  on  n'avait  point  vu  de  ft 
fortes,  armées.  Ses  ennemis  lui^en  op- 
poférent  à  peine  d'auflî  ccnfidérables  ; 
mais  il  fallait  qu'ils  fiiiSent  réunis.  Il 
montra  ce  que  la  france  feule  pouvait  ; 
&  il  eut  toujours  ou  de  grands  fuccès^ 
ou  de  grandes  reffources.  Il  ftit  le  pre- 
mier qui  en  tems  de  paix  donna  ime 
image  &:  une  leçon  complète  de  la 
guerre.  Il  aiTembla  à  compiégne  foi- 
xante  &  dix  mille  hommes  en  1698* 
On  y  fit  toutes  les  opérations  d'une 
campagne.  C'était  poiu*  l'inftruâion  de 
fes  trois  petit  -  fils.  Le  luxe  fit  une  fête 
fomptueufe  de  cette  école  militaire. 

Cette  même  attention  qu'il  eut  â 
former  des  armées  de  terre  nombreu- 
fes  &  bien  difciplinées  y  même  avant 
d'être  en  guerre.,  il  l'eut  à  fe  donner 
l'empire  de  la  mer.  D'abord  le  peu  de 
vaiueaux  que  le  cardinal  Mazarin  avait 
laiffé  pourrir  dans  les  ports  font  répa- 
réisi.  0ii  en  fait  acheter  en  hollande,  en 
fuéde  ;  &  dès  la  troifieme  année  de 
fon  gouvernement ,  il  envoyé  fes  for- 
ces maritimes  s'eiTaier  à  gigeri  fur  la 

côtç 


Digitizedby  Google 


'    întineuK  tf j 

tîtô  d*Àfrîque.  Le  duc  <îe  Éeaufeii 
purge  les  mers  depiratesdès  l'an  1665; 
&  deux  ans  après  ^  la  france  a  dans  fçs 
ports  foixante  vaiffeaux  de  guerre.  Ce 
n'eft  là  qu'un  commencement.  Mais 
tandis  qu'on  fait  de  nouveaijx  règle* 
mens  &  de  nouveaux  efforts ,  il  fent 
déjà  toute  fa  force.  II  ne  veut  pas  con- 
fentir  que  fes  vaiffeaux  baiffent  leur 
pavillon  devant  celui  d'angleterr^.  En 
vain  le  confeil  du  roi  Charles  fécond 
înfifte  fur  ce  droit,  que  la  force ,  Tin* 
duftrie  &  le  tems  avaient  donné  ?iuy 
anglais.  Louis  xiv  écrit  au  comte  d'EÀ 
trade  fon  ambaffadeu^  :  «  Le  roi  d'an- 
»  gleterre  &  fon  chancelier  pçuye;it 
^  voir  quelles  font  mes  forces  ;  mais 
i>  ils  ne  voient  pas  mon  coeur.  To^ 
f>  ne  m'eft  rien  à  Tégard  de  l'hon- 
^  neur. 

D  ne  dîfait  que  ce  qu'il  était  f  éfoïu 
de  foûtenir  ;  &  en  effet  l'ufurpation  des 
anglais  c^da  au  droit  naturel  Se  à  la 
feiweté  de  Louis  xiv.  Tout  fut  égal 
fntre  les  deuit  nations  fur  la  mer.  Mais 
iandis  qu'il  veut  réealité  avec  i'angle- 
terre ,  il  foûtieiit  ia  fupériorité  avec 
Tefpagne.  Il  fait  baiffer  le  pavillon  aux 
^mtfaux  efpagnols  devant  le  fien  en 
G  6  vertu 
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rertu  ée  cette  préféance  foleflmeilt^ 
accordée  en  1662. 

Cependant  on  travaille  de  tous  cô^ 
tés  à  rétabliiTement  d'une  marine ,  ca- 
pable de  juftifier  ces  fentimens  de  hau^ 
teur.  On  bâtit  la  ville  &  le  port  de  ro-» 
chefort  à  l'embouchiure  de  la  Charente* 
On  enrôle ,  on  enclaffe  des  matelots  ^ 
oui  doivent  fervir ,  tantôt  fur  les  vaif-» 
féaux  marchands  ,  tantôt  fur  les  flotes 
i:oialcs.  Il  s'en  trouve  bientôt  foixante 
mille  d'endaffés.^ 

Des  confeils  de  conAruâion  font 
tétablis  dans  les  ports ,  pour  donner 
aux  vaifTeaux  la  forme  la  plus  avanta^ 

feufe.  Cinq  arfenaux  de  marine  font 
âtis  à  breu,  àrochefort^  àtoulon ,  k 
«Uuikerque ,  au  havre  de  grâce*.  Dans 
l^année  1672  y  on  a  foixante  v^fTeauiç 
de  ligne  &  quarante  frégates.  Dans 
Tannée  16^  r ,  il  fe  trouve  centnjuatre- 
yingt-dix-huit  vaiffeaux  de  guerre ,  ei^ 
comptant  les  allèges  ;  &  trente  galères 
ibntdansle  port  de  toulon,.ou  armées^ 
eu  prêtes  à  l'être.  Onze  mille,  hommes 
de  troupes  réglées  fervent  fur  les  vaifi 
féaux  :  les  galères  en  ont  trois  mille.  Il 
y  a  cent-foixante  &  fix  mille  hommes 
ji'enclafles  ^  pgur  tous  les  fervices  di» 

yerji 
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¥trs  <^&  la  marine.  On  compta  hs  an^* 
nées  fuivantes  dans  ce  feryice ,  millef 
gentils^hommes ,  ou  enfans  de  famille  ^ 
faifant  la  fonâion  de  foldats  fur  le^ 
vaifleanx  ^  &  apprenait  dans  les  port^ 
tout  ce  qui  pépare  à  l'art  de  la  navi-f 
gation  &  à  la  manœuvre  :  ce  font  lesî 
gardes  marines  :,  ils  étaient  fur  mer  cq 
que  les  cadets  étaient  fur  terre.  On  le$ 
9vait  iniHtués  en  1672  ,  mais  en  petit; 
nombre.  Ce  corps  a  été  Técole  d'oi^ 
|bnt  fortis  les  meilleurs  officiers  dQ 
vaiiTeaux. 

U  n'y  avait  point  eu  encore  de  ma- 
réchaux de  france  dans  le  corps  de  la 
marine  ;  &  ç'eft  une  preuve  combien^ 
cette  partie  eflentieUe  des  forces  de  1^ 
&ance  avait  ét^  négligée.  Jean  d'Eilré^ 
fat  le  premier  maréchal  en  168 1.  Il  pa« 
rait  qu'une  des  grandes  attentions  d^ 
{.puis  XIV  était  (vanimer  dans  tous  le$ 
genres  cette  énudation  fans  laquelle 
|out  languit, 

Dan^  toutes  les  bâtailfes  navales^ 
que  les  flotes  françaifes  livrèrent ,  Ta-? 
vantage  leur  demeura  toujours  ^  juf-^ 
qu'à  la  journée  de  la  hogue  en  16^%-% 
lorique  le  comte  de  Tourville ,  fuivanf 
les  ordres  de  la  cour^  attaqua  ^  avec 
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qiiaratite'-quatre  voiles  ,  une  iL<i^t  ^é 
quatre-  vingt  -  dix  vaiffeaux  anglais  & 
hollandais  :  il  fallut  céder  au  nombre  s 
on  perdit  quatorze  vaifleaux  du  pre^ 
mier  rang  ,  qui  échouèrent  &  qu'on 
brûla  pour  ne  les  point  kufTer  au  pou* 
voir  des  eiKiemis.  Malgré  cet  échec  , 
les  forces  maritimes  ie  foûtinrent;  maisf 
elles  déclinèrent  toujours  dans  la  guer* 
re  de  la  fuccefllon.  Elles  n*ont  côin* 
mencé  àfe  bien  rétablir  qu'en  175 1  , 
dans  le  tems  d'une  heureuie  paix ,  ieul 
tems  propre  à  établir  ime  bonne  mari«» 
ne ,  qu'on  n'a  ni  le  loifir  ni  le  pouvoir 
d'établir  pendant  la  guerre. 

Ces  forces  navales  fermaient  à  pro^ 
téger  le  conunerce.  Les  colonies  de  la 
martinique ,  de  faint  domingue ,  du  ca- 
nada ,  auparavant  languifTantes ,  fleu* 
rirent  ;  non  pas  au  point  où  on  les  voit 
profpérer  aujourd'hui ,  mais  avec  un 
avantage  qu'on  n'avait  point  efpér^ 
jufqu'alors  ;  car  depuis  1635  juiqu'à 
s  66  5  9  ces  établinfemens  avaient  été  à 
charge. 

En  1664  le  rm  envoie  une  colonie  à 
la  caienne  ;  bientôt  après  une  autre  à 
snadagafcar.  Il  tente  toutes  tes  voies  de 
réparer  le  tort&  le  malheur  qu'avait 

eu 
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^XL  fi  long^tems  la  france ,  de  négliger 
la  mer  ,  tandis  i][tte  fes  voifins  s'étaient 
formé  des  empires  aux  extrémités  du 
monde. 

On  voit  par  ce  feul  cotqj  d'œil , 
quels  changemens  Louis  xiv  fit  dans 
]  état  ;  changemens  utiles  ,  pmfau'il» 
ilibfiftent.  Ses  minières  le  fécondèrent 
â  Tenvi.  On  leur  doit  fans  doute  tout 
le  détail  ^  toute  T^xécution  ;  mais  on 
lui  doit  Tarrangement  général.  Il  eft 
certain  ^  que  les  magiftrats  n'euflent 
pas  réformé  les  loix  ;  mie  Tordre  n'eût 
pas  été  remis  dans  les  nnances ,  la  dif-^ 
cipline  introduite  dans  les  armées  ,  la 
police  générale  dans  le  roiaume  ;  qu'on 
n'eut  point  eu  de  flottes  ;  que  les  arts 
n'eùffent  point  été  encouragés ,  &tout 
cela  de  concert ,  &  en  même  tems ,  fie 
avec  perfévérance ,  &  fous  difFérens 
miniibres ,  s'il  ne  fe  fiit  trouvé  un  mai» 
tre ,  qui  eût  en  général  toutes  ces  graiv 
des  vues  avec  une  volonté  ferme  de 
les  renmlir. 

U  ne  lépara  point  fa  propre  gloore  de 
l'avantage  de  la  france  ,  oc  il  ne  regaiw 
da  pas  le  roiaume  du  même  œil  àoxA 
îm  feigneur  regarde  fa  terre ,  de  la«^ 
quelle  il  tire  tout  ce  qu'il  peut  j  po^HT 
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ne  vivre  que  dans;  les  plaiiîrs.  Tout  roî 
qui  aime  la  gloire  ^  aime  le  bien  pu^ 
blic.  U  n'avait  plus  ni  Colbert  ni  Lou<«^. 
vois  ,  lorfque  vers  Tan  1698  il  ordon- 
na y  poiu-ljnftfuâio»  du  diK  de  Bour-^ 
gogne  9  que  chaque  intendant  fît  une 
4eU:ription  détaillée  de  fa  province^ 
Par -là  on  pouvait  avoir  une  notice 
i^xafte  du  roiaiune ,  &  un  dénombre-? 
nient  jufte  des  peuples.  L'ouvrage  fiit 
utile,  quoique  tous  les  intendansn'euf* 
ient  pas  la  capacité  &  l'attention  de 
monueur  de  Lamoignon  de  Bâville.  Si 
pn  avait  rempU  les  vues  du  roi  fur  cha- 
jque  province ,  comme  elles  le  fiu-ent 
parce  magiftratdansle  dénombrement 
<lu  languédoc  y  ce  recueil  de  mémoires 
çût  été  un  des  plus  beaux  monumens 
idufiécle.  Il  y  en  a  quelques-uns  de  bien 
faits  ;  mais  on  manqua  le  plan  enn'a- 
ii^ettiiTant  pas  tous  les  intendans  au 
fnême  ordre»  U  eût  été  à  défirer  que 
chacun  eût  donné  par  colonnes  un  état 
dunombre  des  habitans  de  chaque  ^lec- 
tion  y  des  nobles  ^  descitoiens ,.  des  la* 
l>oiu'eurs  y  des  artifans ,  des  manœu« 
nrres  ,  des  beftiaux  de  toute  efpece, 
desbonneSy  des  médiocres  &  des  mau>* 
Kiûies  terre;.^  de  tout  le  clergé  régu^ 
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6cr  &  féculier ,  de  leurs  revenus  ^  de 
l^eiK  des  villes ,  de  ceux  des  coQunu* 
nautés. 

Tous  ces  objets  font  confondus  dans^ 
fa  plupart  des  mémoires  qu'on  a  don^ 
nés  :  les  matières  y  font  peu  approfon- 
dies &  peu  éxaftes  :  il  faut  y  chercher 
fouvent  avec  peine  les  connaiflances 
dont  on  a  befoin  ,  &  qu'im  miniftre 
doit  trouver  fous  fa  main  &  embrafler 
d'un  coup  d'œil  ,  pour  découvrir  aifé- 
ment  les  forces  ,  les  befoins ,  &  les  ref- 
fources.  Le  projet  était  excellent  ;  & 
une  exécution  uniforme  ferait  de  la, 
plus  grande  Utilité. 

Voilà  en  général  Ce  que  Louis  xiV 
fit  &  effaïa ,  pour  rendre  fa  nation  plus 
ftoriffante.  Il  me  femble  qu'on  ne  peut 
guères  voir  tous  ces  travaux  &  tou* 
ces  efforts ,  fans  quelque  reconnoiffan- 
ce  &  fans  être  animé  de  l'amour  du 
bien  public  qui  les  infpira.  Qu'on  fe  re-» 
préfente  ce  qu'était  leroiaume  dutem& 
de  la  Fronde ,  &  ce  qu'il  eft  de  nos 
îoiu-s.  Louis  XIV  fit  plus  de  bien  à  fa 
mation ,  que  vingt  de  fes  prédéceffeurs 
enfemble  ;  &  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il; 
fît  ce  qu'il  aurait  pu.  La  guerre ,  qui  fi* 
pit  par  la  paix,  de  Rifwiçn  ^  cpnunença 
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krmne  de  ce  grand  commerce  ^  qiié 
fon  miniftre  Colbert  avait  établi  ;  èc 
la  eiierre  de  la  fucceffion  Tacheva.     ^ 

S*il  av?it  employé  à  embellir  paris  ^ 
à  finir  le  louvre ,  leS  fommes  immenfes 
que  coûtèrent  les  aqueducs  &  les  tra* 
vaux  de  maintenon  ,  pour  conduire 
des  eaux  à  verfailles  :  travaux  inter- 
rompus &  devenus  inutiles  :  s'il  avait 
dépenfé  à  paris  la  cinquième  partie  de 
ce  qu'il  en  a  coûté ,  pour  forcer  la  na- 
tiu'e  à  verfailles  ;  paris  ferait  dans  toute 
fon  étendue  auffi  beau  qu'il  Teft  du  cô- 
té des  tuilleries  &  du  pont-roial ,  & 
ferait  devenu  la  plus  magnifique  ville 
de  l'univers. 

C'eft  beaucoup  d'avoir  réformé  les 
loix  :  mais  la  chicane  n'apûêtreécra- 
fée  par  la  juftice.  On  penia  à  rendre  la 
jurilprudence  uniforme ,  elle  l'eft  dans 
les  affaires  criminelles ,  dans  celles  du 
commerce ,  dans  la  procédure  :  elle 
t>ourrait  l'être  dans  les  loix  qui  règlent 
les  fortunes  des  citoiens.  C'eft  un^ès- 
mnd  inconvénient ,  ou'un  même  tri- 
bunal ait  à  prononcer  lur  plus  de  cent 
coutumes  différentes.  Des  droits  de 
terres ,  ou  équivoques  ou  onéreux  ou 
mii  gênent  la  fociété,  fubfiftent  encow 
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t'e  i  comme  des  reftes  du  gouverne^ 
ment  féodal  y  qui  ne  fubfifte  plus.  Ce 
font  des  déconu>res  d'un  bâtiment  go- 
tique ruiné.  Ce  n'eft  pas  qu'on  préten- 
de que  les  difFérens  ordres  de  l'état  doi- 
vent être  aiTujettis  à  la  même  loi.  On 
fent  bien  que  lesufages  delà  noblefTe, 
du  clergé ,  des  magiftrats ,  des  cultiva- 
teurs ,  doivent  être  difFérens.  Mais  il 
eft  à  fouhaiter  fans  doute  que  chaque 
ordre  ait  fa  loi  uniforme  dans  tout  le 
roiaume  ;  que  ce  qui  eft  jufte  &  vrai 
dans  la  Champagne ,  ne  foit  pas  réputé 
faux  en  normandie.  L'uniformité  en 
tout  genre  d'adminiftration  eft  *une 
vertu  ;  mais  les  difficultés  de  ce  grand 
ouvrage  ont  effraie. 

L,ouis  XIV  aurait  pu  fe  pafTer  plus 
aifément  de  lareffource  dangereufe  des 
traitans ,  oîi  le  réduifit  l'anticipation 
qu^  fît  prefque  toujours  fur  fes  rêve- 
nus  ,  comme  on  le  verra  dans  le  cha* 
pitre  des  finances. 

S'il  n'eût  pas  cru  qull  fufBfait  de  fa 
volonté  pour  faire  changer  de  religion 
un  million  dTiommes,  fa  france  n'eût 
pas  perdu  tant  de  citoiens.  *  Ce  païs 
cependant  ^  malgré  fes  fecoufles  8c  fes 

f  Voyez  le  chapitre  du  cûybûùa/H^ 
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pertes  ^  eft  aujourd'hui  le  paî»  le  pl«^ 
floriffant  de  la  terre ,  parce  que  tout 
le  bien  qu'a  fait  Louis  xiv  &ibfi- 
.  Ae  ,  &  qiie  le  mal  qu'il  était  difficile 
de  ne  pas  faire  dans  des  tems  ora-^ 
geux ,  a  été  réparé.  Enfin  la  poftcri- 
té  5  qui  juge  les  rois  &  dont  ils  doi- 
vent avoir  toujours  le  jugement  de- 
vant les  yeux  ,  avouera  en  pefant  les 
vertus  ^  les  feibleffes  de  ce  mdnar- 
^que  ,  que  quoiqu'il  eût  été  trop  loué 
pendant  fa  vie  ^  il  mérita  de  Fêtre  à 
jamais  ;  &  qu'il  fut  digne  de  la  flatue 
qu'on  lui  a  érigée  à  montpellier ,  avec 
une  infcriptlon  latine  9  dont  le  fens  eft  : 
A  Louis  It  Gfattd  aprhfa  mon. 

Tous  les  changçmens  qu'on  vient  de 
voir  dans  le  gouvernement  &  dans  tous 
les  ordres  de  l'état  ,  en  produifirent 
nécefTaircment  \m  très-  grand  dans  les 
mœurs.  L'efprit  defadion,  defiireur 
&  de  rébellion ,  qui  pofTédait  les  ci- 
toiens  depuis  le  tems  de  François  fé- 
cond ,  devint  une  émulation  de  fervif* 
le  prince.  Les  feigneurs  des  grandes 
terres  n'étant  plus  cantonnés  chez  eux  ; 
les  gouverneurs  des  provinces  n'ayant 
plus  de  poftes  importans  à  donner; 
chacun  iongea  à  ne  mériter  de  grâces  ^ 
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)Bçxt  .celles  du  fouverain  ;  &  Tétat  de* 
vint  un  tout  régulier ,  dont  chaque  liv 
gne  abcHitit  au  centre. 

C*eft  là  ce  qui  délivra  la  cour  de$ 
£iâions  &C   des  confpirations  ,    qm 
avaient  toujours  troublé  Tétat  pendant 
tant  d'années.  Il  n*y  eut  fous  1  admini* 
ftration  de  Louis  Xiv  gu'une  feule  con*» 
juration  en   1674  ,  imaginée  par  la 
Tru^unont ,  gentils-homme  normand  y 
perdu  de  débauches  &c  de  dettes  ,  ôc 
embrafiee  par  un  homme  de  la  maifoh 
de  Rohan ,  réduit  par  la  même  con- 
duite à  la  même  indigence.  Il  n'entra* 
dans  ce  complot  qu'un  chevalier  de 
Préaux  ,  neveu  de  m  Truaumont  9  qui 
ieduit  par  fon  oncle  ,  féduifit  fa  mar^ 
treffç  madame  de  Villiers.  Leur  but  & 
leur  efpér,ance  n'étaient  pas  &  ne  pou» 
,  vaient  être  de  fe  faire  un  parti  dans  le. 
roiaiuiie.  Ils  j»îétendaient  feulement 
vendre.  &  livrer  quiHebèuf  aux  hollan»- 
dais  9  &  introduire  lès  ennemis  ennor^^ 
mandie.  Ce  fut  plutôt  orne  lâche  trahi- 
fon  mal  om-die  ,  qu'une  confpiration; 
Le  fupplice  de  tous  les  coupables  fi^ 
le  feulevénejaent ,  queproduifit  cecrK 
m^  itifenfé  &  inutile ,  dont  à  peine  oï^ 
fe  fQimçnt  auiourd'luit^  .  ^ 
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S'il  y  eut  quelques  fécQdons  dans  lef 
provinces  ,  ce  ne  furent  que  de  faibles 
émeutes  populaires  aifement  répri* 
mées.  Les  huguenots  même  furent  toû« 
jows  tranquilles,  jufqu'autems  oà  Ton 
démolit  leurs  temples.  Enfin  le  roi  par« 
vint  à  faire  ,  d'une  nation  jufques  -là 
turbtdente,  un  pejiple  paifible  ,  qui  ne 
6it  dangereux  qu'aux  ennemis ,  après 
l'avoir  étéà  lui-même  pendant  plus  de 
cent  années.  Les  moeurs  s'adoucirent^ 
&ns  faine  tort  au  courage. 

Les  maifons  que  tous  les  feigneurs 
bâtirent  où  achetèrent  dans  paris  ,  & 
leu«  ênnmes  qui  y  vécurent  avec  di- 
gnité ,  formèrent  des  écoles  de  ^oli- 
teffe ,  qui  retirèrent  peu-à-peu  les  jeu- 
nes gens  de  cette  vie  de  C2d>aret ,  qui 
6xt  enclore  long-tems  à  la  mode,  &  qui 
n'iiîfpirait  qu'une  débauche  hardie.  Les 
mœurs  tiennent  àii  peu  de  chofe,  que 
la  coutume  d'aller  à  cheyal  dans  paris 
entretenait  une  di fpofition  aux  querel- 
le^ fréquentes^  cefTér^it  quand  cet 
tiÙLge  nit  aboli,  La  décence  ,  dont  on 
ftiriiedevable  principaiement  aux  fem- 
mes qui  rafTemblérent  la  fodété  chez 
«lies,  rradit  lesefprits  plus  agréaUes; 
fk  la  le{hu:e  les  rendk  à  la  longue  plust 
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iblides.  Les  trahifons  &  les  grands  cri-* 
mes  y  qui  ne  deshom>rent  point  les 
bommes  dans  les  temsf  de  faâion  &  de 
m>uble  y  ne  furent  ffreiqnc  plus  con-« 
Ans.  Les  horreurs  àfs  Brinvilliers  & 
des  Voifins  ne  fureik  que  des  orages 
paflagers ,  fous  un  cidi  d^ailleurs  fe- 
rein  ;  &  il  ferait  auffi  déraifonnable  de 
condamner  une  nation  fur  les  crimes 
éclatans  de  quelques  particuliers  ^  que 
de  la  canonifer  fuf  la  réforme  de  la 
&appe» 

Tous  les  difFérens  états  de  la  vie 
étaient  auparavant  reconnaiflables  par 
des  déÊuits  oui  les  caraâérifaient.  Les 
militaires  &  tes;  jeunes  gens  qui  fe  def' 
tinaient  à  la  ^ofeffion  dies  armes  , 
avaient  une  vivacité  emportée  ;  les 
gens  de  juilice  une  cavité  rebutante  ^ 
a  quoi  ne  contribuait  pas  peu  Tufage 
d'aller  toujours  en  robe ,  même  à  la 
cour.  Il  en  était  de  même  dçs  univer* 
fités  &  des  médecins.  Les  marchands 
|K>rtaient  encore  Ae  petites  robes ,  lorf- 
ipi'ils  s'aflemblaient  &  qu'ils  allaient 
chez  les  minières  ;  àc  les  phis  grands» 
commerçans  étaient  alors  des  hommes 
groffiers.  Mais  les  niaifons ,  les  fpeâa-^ 
des  ^les  promenades  pid)liqaes.^  oii 
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Ton  commençait  à  fe  raffembler  poirf 
goûter  une  vie  pUis  douce ,  rendirent 
peu-à-peu  Texterieur  de  tous  les  ci*- 
toïens  prefque  femblable.  On  s*appei>- 
çoit  aujourd'hui  jufques  dans^le  tond 
d'une  bouti(]pie  ^  que  la  politefle  a  ça^ 
gné  toutes  les  conditions.  Les  provm^ 
ces  fe  font  reflenties  avec  le  tems  de 
tous  ces  changemens« 

On  efi  parvenu  enfin  à  ne  phis  met- 
tre le  luxe  9  que  dans  le  goût  &  dans  la 
commodité  :  la  foule  de  pages  &,de  do- 
meftiques  de  livrée  a  di^am ,  pour 
mettre  plus  d'aifance  dans  l'intérieur 
des  maifons.  On  a  laiflé  la  vaine  pom« 
pe  &  le  faâe  extérieur  axix  nations  » 
chez  lefquelles  on  ne  fait  encore  que 
ie  montrer  çn  piiJic  ^  &  oii  l'on  igno* 
xe  l'art  de  vivre. 

L'extrême  âcilité  introduite  dans  I^ 
commerce  du  monde,  l'afFabilîté,  la 
fimplicité.9  la  cultiu-e  de  l'^rit,  ont 
£iit  de  paris  unç  ville ,  qurpour  la  dou- 
ceur de  la  vie  remporte  probablement 
de  beaucoup  fiir  romé  &  fiu:  athénes  , 
àziis  le  tems  de  leur  fplendeur. 

Cette  foule   de   lecours  toujours. 

Eromts ,  toujours  ouverts  pour  toutes 
?i  fciences , pour  tous  les  ans,  les/ 
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^ùt$  &  les  befoms  ;  taiït  dhitilités  fo- 
lides  ,  réunies  avec  tant  de  chofes 
agréables  j'joinfôs  à  cette  franchife  par- 
ttculiére^anx-parifiens,  tout  cela  enga- 
ge un  grand  nombre  d'étrangers  à 
voyager  ou  à  fixer  leur  féjour  dans 
cette  partie  de  la  fociété.  Si  quelques 
natî&  en  fostent ,  ce  {ont  ceux  oui  ap- 
pelles ailleurs  par  leurs  tal^s ,  lont  uii 
téanoigna^e  honorable  à  leur  païs  ;  ou 
c'^û  le  rebut  de  la  nation  qui  efiaie  de 
profiter  de  la  confidération  qu'elle  inf-^ 
pire^ 

On.s'eA. plaint  de  ne  plus  voir  à  Is 
couxLaittantde^hauteur  dans  leS'èfpritSy 
<|u'a«i%refbis.'ll  n'y  a  plus  en  effet  de  pe- 
tits tyrans  ^  comme  du  tenis  de  k  fron« 
dé  âc  {cms  Louis  xiii ,  ^  dans  les  fié-> 
des  pfécédens.  Mais  la  véritable  ^ran- 
àfiMX  s'eft  retrouvée  dans  <:ette  foule 
de  nobleffie  illong-tems  avilie  à  fervir 
auparavant  des  ûijetstroptmiflans/On 
voit  des  gentilshommes ,  des  citoiens  ^' 
oui  fe  feraiient  cru  honorés  autrefois 
a'fitre  domeftiques  de  ces  feigneurs, 
devenus  leurs,  égaux,  &  trè;s-fouvent 
leurs  fupérieurs  dans  le  fervice  mili- 
taire; &  plus  le  forvîce  en  tout  genre 
Tome  IL  Part^  I.  H         pré- 
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prévaut  fur  lç$  titres ,  plus  un  état  éft 
florifliant. 

On  a  com^é  \c  fiédedeLei^  xiv 
à  celui  d'Aupfte..  €e  n^dLp»  que  bi 
puiflance  &  les  èvénemei^peifoniieb 
foîent  comparables.  Rome  &  At^ufte 
étaient  dix  fiois  phts  cosiûdénibks  dans 
le  mottde^cpie  luDob  ,iE£\r  &  pcnns. 
Mais  il  Êmt  fc  femreaîr  ^atWitei  « 
^  é^ile  à  F ân^kîe  nxnnûi  ^  daas  too» 
te5  ks^  chofi»  czpii  ne:  ticeiit  pas^  leur 
prix  de  la  foroeât  delx.  pui^iKce.  S 
faut  encore  fong^r  que  s  il  n'y  a  rien 
aufouxd'hû  <ftms>  leimonde  tel  que  Fan- 
ciefii^¥ome&  qvTAtiguflei^  cependant 
toute  i'eutope  enfemUs  jtik  trésn^é* 
rieune  à  tout  rempira  comaîn;.  ft  rfv 
avait  Ai?tems^'Angufeflpi'Hiie.feute 
nalion  ;  &  ili  y  en.  a  aujovd^huB  jphi*- 
f)€ws  policées,  gufiOTéoes^,  éclairées-, 
qui  pofïéîdenjt.des  arts  qiKîlcs  grecsi& 
1^  romaîn&âgiMnréreiili^L  &  d&e»  na^ 
t^onS)  il  à'y  en  a  ancnoequiiaît  eu  pfes» 
4'éclat  en  tout  gpanre,  djqmw  envircm 
i;n  ftécky  €pe  la  natianifomijée^en  quet* 
que  foiaie  par  Loyxsxiv. 

CHA- 
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CHAPITRE  VINGT  -  HUITIÈME* 
FINANCES. 

SI  OÂ  compare  l'admîmilration  de 
Colbert  à  toutes  les  adminiftrations 
précédentes,  la  poftérité  chérira  cet 
nomme ,  dont  le  peuple  infenfé  vour 
lut  déchirer  le  corps  après  fa  mort.  Les 
français  lui  doivent  certainement  leur 
induifarie  &  leur  commerce ,  &  par 
conféquent  cette  opulence  dont  les 
foiu'ces  diminuent  quelquefois  dans  la 
guerre ,  mais  qui  fe  rouvrent  toùjoiu-s 
avec  abondance  dans  la  paix.  Cepen« 
dant  en  #701  on  avait  encore  Tingrar 
titude  de  rejetter  fur  Colbert ,  la  îan-. 

Sueur  qui  commençait  à  fe  faire  fentir 
ans  les  nerfe  de  Tétat.  Un  financier 
de  normandie  fit  imprimer  dans  ce 
tems4à  le  détail  de  la  france  en  deux 
petits  volumes ,  &  prétendit  que  tout 
avait  été  en  décadence:  depuis  1660» 
C'était  précifément  le  t<^ntraire.  La 
fraace  n'avait  jamais  été  fi  flbriflante  > 
^e  depuis  la  mort  du  cardinal  Maza- 
rin  jufqu'à  la  guerre  de  1689  ;  &  même 
H  2  dans 
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dans  cette  guerre ,  le  corps  de  Tétat 
commençant  à  être  malade,  fe  foûtirit 
par  la  vigueur  que  Colbert  avait  ré- 
pandue dans  tous  fes  membres.  L'au- 
teur du  <létail  ^prétendît  que  depuis  * 
1660  les  biens  fonds  du  roiaume  avaient 
été  diminués  de  qmnze  cens  millions^ 
Rien  n*était  ni  plus  iaux ,  ni  moins- 
yrafi-femblable.  Cependant  fes  argu»- 
iftens  captieux  persuadèrent  ce  para- 
doxe ridicule  à  ceux  qui  voulurent  être 
perfuadés.  Ceft  ainfi  qu'en  angleterre , 
dans  les  tems  les  plus  floriffans ,  on 
voit  cent  papiers  publics  qui  démoa-* 
tirent  que  l'état  eft  ruiné. 

fl  était  plus  aifé  en  france  qu'ailleurs' 
de  décrier  le  miniftére  des  finances 
dans  l'efprit  des  peuples.  Ce  miniftére 
eft  le  plus  odieux,  parce  que  les  im- 
pôts le  font  toûjoius:  il  régnait  d'ail- 
leurs en  général  dans  la  finance ,  autant 
de  préjufeés  &  d'ignorance  que  dans  la 
philofopnie. 

On  s'eft  inftruit  fi  tard,  que  de  nos 
jours  même  on  a  entendu  en  1718  le 

Earlcment  en  corps  dire  au  duc  d'Or- 
îans ,  que  la  valeur  intrinféque  du  marc 
d^ argent  ejl  de  vingt-cinq  livres  ;  com- 
me s'il  y  avait  une  autre  valeur  réelle 
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intrinfeque,  que  celle  du  pdîds  &  du 
titre;  &  le  duc  d'Orléans ,  tout  éclairé 
qu'il  était ,  ne  le  fut  pas  affez  pour  re^ 
Êver  cette  méprife  du  parlement. 

Il  eft  vrai  que  Golbert  ne  fît  pas  tout 
ce  qu'il  pouvait  faire ,  encore  moins  ce 
qu'il  voulait^  Les  hommes  n'étaient  pas 
alors  affez  éclairés  ;  &c  dans  un  grand 
toiaume  il  y  a  toujours  de  grands  abus. 
La  taille  arbitraire ,  la  multiplicité  des 
droits ,  les  douanes  de  province  à  pro- 
vince ^  qui  rendent  une  partie  de  la 
france  étrangère  à  l'autre ,  &  même 
ennemie,  l'inégalité  des  mefures  d'une 
ville  à  l'autre ,  vingt  autres  maladies 
idu  corps  politique  ne  purent  être  gué^ 
ries. 

Colbert ,  pour  fournir  à  la  fois  aux 
dépenfes  des  guerres ,  des  bâtimens  8c 
des  plaifirs ,  fut  obligé  de  rétablir  vers 
l'an  1672,  ce  qu'il  avait  voulu  d'abord 
-abolir  poiu-  jamais  ;  impôts  en  parti, 
rentes ,  charges  nouvelles ,  augmenta- 
-tîons  de  gages;  enfin  ce  qui  loûtient 
Fétat  quelque  tems ,  &  l'oberre  pour 
plufieurs  années. 

Il  fut  emporté  hors  de  fes  mefiures; 

car  par  toutes  les  inftruâions  qui  ref- 

tent  de  lui, on  voit  qu'il  était  perfiiadé 
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3ue  la  rîcheffe  d'un  païs  ne  confiée  que 
ans  le  nombre  des  habitans,  la  cultu- 
re des  terres,  le  trasrail  induibrieux  & 
le  commerce:  on  voit  que  le  roi  poffé- 
dant  très-peu  de  domaines  partlcmiers  ^ 
&  n'étant  eue  radminiArat^eur  des 
biens  de  fes  ivLjets ,  w^  peut  être  yéniZr 
blement  riche  que  par  des  impôts ,  ai* 
iés  à  percevoir  y  &  également  répartis^ 
Il  craignait  tellement  de  livrer  l'é- 
tat aux  traîtans,  que  quelque  ^tems 
après  la  diflblution  de  la  chambre  de 
juftice,  qu'il  avait  fait  ériger  contre 
eux ,  il  ût  rendre  un  arrêt  du  confeil , 
qui  établirait  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  avanceraient  de  l'argent  fur 
de  nouveaux  impôts.  Il  voulait  par  ÇQt 
arrêt  comminatoire ,  qui  ne  fut  jamais: 
imprimé ,  effi-aier  la  cupidité  des  gens^ 
d'affaires  :  mais  bien-tôt  après  if  fiit 
obligé  de  fe  fervir  d'eux,  fans  même 
révoquer  l'arrêt  :  le  roi  preflait^  &  U 
fallait  des  moiens  promts» 

Cette  invention ,  apportée  d'îtalîe 
en  france  par  Catherine  de  Médicis  » 
avait  tellement  corrompu  le  gouver- 
nement, par  la  facilité  funefte  qu'elle 
donne ,  qu'après  avoir  été  fupprimée 
■dans  ÏQs  belles  années  de  Henri  quatre, 
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«fie  reparut  dans  tout  le  règne  de  Louî^ 
treize ,  &  infeâa  ^-4ont  les  dernier^ 
tems  de  Louis  xiv^ 

Six  ans  après  la  niort  de  Cc^ert  en 
léS^^  ottfiit  tout  d'im  coup  précipité 
da6$  'um  guerre  ^11  fallut  foûtenir 
•i^oQixt^  ^ciarte  Teurope ,  fans  avoir  de 
fonds  en  réCerve.  Le  minîftre  le  Pelle- 
tier crut  qu'il  fuffifait  de  diminuer  le 
luxe.  Il  Alt  ordonné  que  tous  les  meu- 
bles d'afg^tfrtaflîf ,  qu'on  voiait  alors 
en  affez  grand  nombre  chez  les  grands 
feigneurs  ^  &  qui  étaient  une  preuve  de 
Tabondance,  feraient  portés  à  la  mon- 
noie.  Le  roi  donna  l'exemple  :  il  fe  pri- 
va de  toutes  ces  tables  d'argent,  de  ces 
grands  cuéridons,  de  ces  confoles,  die 
ces  candélabres,  de  ces  grands  canapés 
d'argent  maflîf ,  &  de  tous  ces  autres 
meubles  qui  étaient  des  chefs-d'œu- 
vres  de  cilelure  des  mains  de  BaUn\ 
homme  unique  en  fon  genre ,  &  tous 
exécutés  fur  les  deffeins  de  le  Brun^ 
Us  avaient  coûté  dix  millions  ;  on  en 
retira  trois.  Les  meubles  d'argent  orfé- 
vri  des  particuliers  produifirent  trois 
autres  millions.  La  reffource  était  faible. 

Vers  les  années  169 1  &  1692,  les 

finances  de  l'état  parurent  fenfibîemertt 
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dérangées»  Ceu^  qui  attribuaient  TaC^ 
faibliflement  des  fources  de  Tabondan* 
ce  auTC  profufions  de  Louis  xiv  dans 
fes  bâtimçtns,  dans  les  arts  &  dans-  les 
plaifirs,  nefavai^nt  pas.qu'aïkcpntrai- 
re  les  depenfes  qui  encouragent  l'indu^ 
ilrie ,  enrichiffent  un  état^C  eft  la  guer^ 
re  qui  appauvrit  néceffairement  lé  tré- 
for  public  ,  à  moins  que  les  dépouilles 
des  vaincus  ne  le  reroplifTent*  Depuis 
les  anciens  romains  ^  je  ne  connais  aur 
cune  nation  qui  fe  foit^enrichiç  pai;  des 
viâoires.  L'italie  au  feiziéme  fiécle  n'é^ 
tait  riche  que  par  le  commerce.  I-a  hol- 
lande n'eût  pas  fubfifté  long  -tems,  û 
elle  fe  fut  bornée  à  enlev-er  la  flotte 
d'argent  des  efpagnols,  &.  fi  les  gran- 
des mdes  n'avaient  pas  été  l'aliment  de 
ù,  puiflance.  L'angleterre  s'eft  toùjoius 
appauv4:ie  par  la  guerre  ,:même  en  dé- 
truifantles  flottes  françaifes  ;  &  le  com- 
merce feul  l'a  foûtenue.  Les  algériens, 
'qui  n'ont  guère  que  ce  qu'ils  gagnent 
par  les  pirateries,  font  un  peuple  très- 
miférable. 

Parmi  les  nations  de  l'eurppe,  la 
guerre,  au  bout  de  quelques  années, 
rend  le  vainqueur  prefque  aufll  mal- 
heureux que  le  vaincu,  Cefl  un  goufibe 
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<>h  tous  les  canaux  de  Tabondaiice  s'en- 
gloutiffent.  L'argent  comptant ,  ce 
principe  de  tous  les  biens  &  de  tous 
les  maux,  levé  avec  tant  de  peine  dans 
les  provinces,  fe  rend  dans  les  coffres 
de  cent  entrepreneurs,  dans  ceux  de 
cent  partifans  qui  avancent  les  fonds  > 
&  qui  achettent  par  ces  avances  le 
droit  de  dépouiller  la  nation  au  nom  du 
fouverain.  Les  particuliers  alors ,  re- 
gardant le  gouvernement  comme  leur 
ennemi 5  enfouiflent  leur  argent,  &  le 
défaut  de-  circulation  i^it  languir  Iç 
roiaume. 

Nul  remède  précipité  ne  peut  fup- 
]^léer  à  un  arrangement  fixe  &  ftable, 
établi  de  longue  main,  &  qui  pourvoit 
de  loin  aux  befoins  imprévus.  Le  con*- 
trôleur  général  de  Pontchartrain  ven- 
dit des  lettres  de  nobleffe  pour  deux 
mille  écus  en  1696^:  cinq  cens  particu- 
liers en  achetèrent;  mais  la  reffource 
fiit  paffagére ,  &  la  honte  durable.  On 
obligea  tous  les  nobles,  anciens  & 
nouveaux,  de  faire  enrégiftrer leurs  ar- 
moiries ,  &  de  paier  la  permiffion  de 
cacheter  leurs  lettres  avec  leurs  armes. 
Des  maltotiers  traitèrent  de  cette  af- 
feire ,  ôc  avancèrent  l'argent.  Le  mini^ 
H  5  itère 
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flére  n*eut  preique  jamais  recours  qu'à 
CCS  petites  reuources ,  dans  un  paï& 
qui  en  eût  pu  fournir  de  plus  grandes* 
On  n'ofa  împofer  le  dixième  cpj^ 
dans  Tannée  17 lo.  Mais  ce  dixième  le- 
vé à  U  fuite  de  tant  dVutres  impôts 
onéreux,  parut 6  dur^  q»'on  n'ofa  pas 
Féjdger  avec  ligueur.  Le  gouverne- 
ment n'en  retira  p^  vingt-cinq  mil- 
lions annuels^  à  quarante  fxia^ncs  Iç 
marc. 

Colbert  avait  peu  chance  la  valeur 
numéraire  des  monnoies.  ïl  vaut  mieuic 
ne  la  point  changer  du  tout.  L'argent 
^  l'or  y  ces  gages  d'échange,  doivent 
être  des  mefures  invariables.  U  n'avait 
pouiTé  la  valeur  numéraire  du  marc 
4'argcnt  de  vingt-iix  francs  qù  il  l'a- 
vait trouvée ,  qu'à  vingt-fept  ;  &  après 
lui ,  dans  les  dernières  aiinees  de  Louis 
pc^v,  on  étendit  cette  dénoipination 
jufqu'à  quarante  livrer  idéale^i  ;  reffou?- 
ce  latale,  par  laquelle  le  roi  était  fou«- 
lacé  uu  moment ,  pour  être  ruiné  en- 
iiute  :  car  au  lieu  d'un  marc  d'argent^ 
on  ne  lui  en  donnait  prefc^ue  plus  que 
la  moitié»  Celui  qui  devait  vingt-fept 
livres  en  16^3  9  donnait  im  marc;  ai: 
qui  devait  quarante  livrer  en  1710,  ne 

don- 
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donnait  qu'à  peu  près  ce  même  marc. 
Les  diminutions  qui  fuivirent,  déran- 
gèrent le  peu  qui  reftaitde  commerce, 
autant  qu'avait  fait  Taugmentation. 

On  aurait  trouré  une  vraie,  reflbtu^- 
xe  dans  un  papier  de  crédit;  mais  ce 
papier  doit  être  établi  dans  un  tems  de 
profpérité ,  pour  fe  foûtenir  dans  im 
tems  malheureux. 

Le  miniftre  ChamîIIard  commença 
en  1706  à  paier  en  billets  de  monnoîe, 
en  billets  de  fubfiilance ,  d*ultencile  ; 
&  comme  cette  monnoie  de  papier 
n'était  pas  reçue  dans  les  cof&es  du 
roi,  elle  fut  décriée  prefqu*auiS-tdt 
qu'elle  parut.  On  fut  rédmt  à  conti- 
nuer de  faire  des  emprunts  onéreux, 
i  confommer  d'avance  quatre  années 
des  revenus  de  la  coiu*onne. 

Il  efl  dit  dans  l'hiôoire  écrite  par  la 
HoJè^  Se  rédicée  fous  le  nom  de  la 
MartinUrêj  qu  il  en  coûtait  foixante  & 
douze  pour  cent  pour  le  change  dans 
les  guerres  dltalie.  C'efl  une  abfurdï- 
té  :  le  fait  eft  que  monfieur  de  Chamil- 
lard ,  pour  paier  les  armées,  fe  fer- 
vait  du  crédit  du  fameux  chevalier 
Bernard.  Ce  miniflre  croiait,  par  un 
ancien  préjugé,  qu'il  ne  fallait  pas  que 
H  6  Tar- 
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rargent  fbrtît  du  roiaume ,  commet 
on  donnait  cet  argent  pour  rien;  & 
comme  s'il  était  poffib|e  qu'une  nation 
débitrice  à  une  autre ,  &  qui  ne  s'ac- 
quitte pas  en  effets  commerçables  ,  ne 
paie  point  en  argent  comptant.  Ce  mi^ 
niftre;  donnait  au  banquier  huit  pour 
cent  de  profit,  à  condition  qu'on  payât 
l'étranger  fans  faire  fortir  de  l'argent 
de  france.  Il  paiait  outre  cela  le  chan- 
ge, qui  allait  à  cinq  ou  fix  poiu*  cent 
de  perte ,  &  le  banquier  était  obligé  de 
folder  fon  compte  en  argent  avec  l'éï- 
fcranèer;  ce  qui,  produifait  une  perte 
conudérable* 

Le  contrôleur  général  Defmarêts^' 
neveu  de  l'illuftre  Colbert,  aiant  en 
J708  fuccédé  à.Chamillard ,  ne  put 
guérir  un  mal  (pie  tout  rendait  incu- 
rable., 

La  nature  confpîra  avec  la  fortune 
pour  accabler  l'état.  Le  cruel  hiver  de 
1709  força  le  roi  de  remettre  aux  peu- 
ples neuf  millions  de  tailles,  dans>  le 
tems  qv'il  n'avait  pas^  dequoi  paier-fes 
foldats.  La  difette  des  denrées  fut  fi 
exceffive^  qu'il  en  coûta  quarante- 
cinq  millions  pour  les  vivres  de  l!ar«- 
mée..La  dépenfe  de  cette  année  1709 
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imôistait'â  deux  cens  vingt  &  un  mit- 
lions  ;  &  le  revenu  ordinaire  du  roi 
n'en  produifit  pas  quarante-neuf.  Il  fal- 
lut donc  ruiner  rétat ,  poxwque  les  en- 
nemis nes'enrendiflentpas  les  maître9# 
Le  defordre  s'accrut  tellement ,  &ful: 
fi  peu  réparé ,  que  long-tems  après  la 
;paix  9  au  commencement  de  Tannée 
.171 5 ,  le  roi  fut  obligé  de  faire  négo»- 
cier  trente-deux  millions  de  billets  ^ 
pour  en  avoir  huit  en  efpéces.  Enfin  il 
laifla  à  fa  mort  deux  milliars  fix  cens 
millions  de  dettes,  à  vingt-huit  livres 
le  marc ,  à  quoi  les  efpéces  fe  trouvé** 
rent  alors  réduites  :  ce  qui  fait  environ 
quatre  milliars  cinq  cens  millions  de 
notre  monnoie  courante  en  17510.- 

U  efl  étonnant ,  mais  il  eft  vrai  que 
cette  immenfe  dette  n'aurait  point  été 
un  fardeau  impoffible  à  foûtenir,  s'il  y 
avait  eu  alors  en  france  un  commerce 
âorifTant ,  un  papier  de:  crédit  établi  ^ 
&  des  compagmes  folides  qui  euffent 
répondu  de  ce  papier ,  comme  en  fué- 
de ,  en  angleterre ,  à  venife ,  &  en  hol- 
lande. Car  lorfqu'un  état  puifTant  ne 
doit  qu'à,  lui-même ,  la  confiance. &  la 
circulation  fuffifent  pour  .paien  Mais  il 
s'en  fallait  beaucoup  que  la  france  eût 

alorS' 
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alors  aflez  de  reiTorts  pour  faire  rnooi^ 
voir  une  machine  fi  vafte  &  fi  compli^ 
quée ,  dont  le  poids  l'écrafait. 

Louis  XIV  9  dans  fon  régne ,  dépenfa 
dix-huit  milliars  ;  ce  qui  revient ,  année 
commune ,  à  trois  cens  trente  millions 
d'aujoiu'd'hui ,  en  compenfant  Tune 
par  l'autre ,  les  augmentations  &  les 
4iminuti<His  numéraires  des  monnoies. 

Sous  radminiftration  du  grand  Col' 
bert ,  les  revenus  ordinaires  de  la  cou- 
ronne n'allaient  qu'à  cent-dix*fept  mil- 
lions ,  à  vingt-fept  livres  le  marc  d'ai^ 
V^nt.  Ainfi  tout  le  furplus  fut  toujours 
fourni  en  afBûres  jextraordinaires.  CoU 
bert  fut  obligé ,  par  exemple,  dVn  h^ 
re  pour  quatre  cens  millions  en  fix  ai>- 
nées  de  tems ,  dans  la  guerre  de  1672. 

Ceux  qui  ont  voulu  comparer  les  r^ 
venus  de  Louis  xiv  avec  ceux  de 
Louis  XV ,  ont  trouvé ,  en  ne  s'arrêtant 

2a*au  revenu  fixe  &  cowant,  que 
ouis  XIV  était  beaucoup  plus  riche  enr  ' 
i68î ,  époque  de  la  mort  de  Colbert, 
avec  centT.dix-fq)t  millions  de  revenu , 
que  fon  fiiccefleur  ne  l'était  en  1730 
avec  près  de  200  millions  :  &  cela  eil 
très-vrai,  en  ne  confidérant  que  les  ren- 
tes fixes  âcord^iapresde  la  couronne,  ' 

Car 
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Car  ceiit-dix-fept  miltions  numéraires^ 
EU  marc  de  vingt-fept  livres ,  font  une 
fomme  plus  forte  que  deux  cens  mil- 
lions à  quarante-neuf  livres  9  à  quoi  ie 
montait  Je  revenu  du  roi  en  1730:  de 
de  plus  ,  il  faut  compter  les  charges 
augmentées  parles  emprunts  de  la  cou* 
fonne.  Mais  auflî  les  rev^ius  du  roi  ^ 
c*eft-à-dire  de  Tétat ,  font  accrus  de- 
puis ;  &  l'intelligence  des  finances  s'eit 
perfeôk>nnée  au  point ,  (|ue  dans  la 
guerre  ruineufe  de  1741  il  n'y  a  pas 
eu  un  moment  de  difcrédit.  On  a  pris 
le  parti  de  faire  des  fonds  d'amortifle- 
ment ,  comme  ckez  les  anglais  :  il  a 
lallu  adopter  une  partie  de  leur  fyft^ 
me  de  finance  »  ainfi  que  leur  philofo»- 
I^e;  &  fi  dans  un  état  purement  mo 
narchique>  on  pouvait  introduire  ces 
papiers  circulana ,  qui  doublent  au 
moins  la  richeffe  de  Tangleterre,  la 
puifTance  de  la  firance  acquerrait  fon 
dernier  degré  de  perfeûion, 

U  y  avait  environ  cinq  cens  millions 
numéraires  d'argent  monnoié  dans  le 
roiaume  en  1683  ;  &  il  y  en  a  environ 
douze  cens  de  la  manière  dont  on  comp- 
te aujourd'hui.  Mais  le  numéraire  de 
notre  tems  eft  prçfque  le  double  du  nu- 
méraire 
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fliéralre  du  tems  de  Colbert.  H  paf  aîtf 
4onc  que  la  france  n'eft  environ  que 
d'un  fixiéme  plus  riche  en  efpéces  cir- 
4!ulantes ,  depuis  la  mort  de  ce  minis- 
tre. Elle  Teft  beaucoup  davantage  en 
matières  d'argent  &  d'or  ,^  travaillées 
&  mifes  en  œuvre  poiu-  le  fervice  & 
pour  le  luxe.  Il  rfy  en  avait  pas  povHr 
quatre  cens  millions  de  notre  monnoie 
d'aujourd'hui  en  1690  ;  &  à  préfent  on 
en  poflede  autant  qu'il  y  a  d'eipéces 
circulantes.  Rien  ne  fait  voir  plus  évi- 
demment combien  le  commerce  dont 
Colbert  ouvrit  les  foiu-ces ,  s'eft  accru, 
lorfque  fes  canaux  fermés  par  les  gueiv 
tes  ont  été  débouchés.  L'induftrie  s'eft 
'perfeôionnée ,  malgré  Pémicration  de 
tant  d'artiftes ,  que  difperfa  la  révoca*- 
tion  de  redit  de  nantes  ;  &  cette  indu- 
ftrie  augmente  encore  tous  les  joiu-s^ 
La  nation  eft  capable  d'aufli  grande^ 
chofes,  &  de  plus  grandes  encore  que 
fous  Louis  XIV ,  parce  que  le  génie  6c 
Je  commerce  fe  fortifient  toujours, 
quand  on  les  encourage. 

A  voir  l'aifance  des  particuliers ,.  ce 
nombre  prodigieux  de  maifons  agréa- 
bles,  bâties  dans  paris  &  dans  les  pro- 
yincesi  cette  quantité  d'équipages,  ces 

com-' 
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^mmodités,  ces  recherches  qu'on 
nomme  luxe  ;  on  croirait  que  1  opu- 
lence eft  vingt  fois  plus  grande  qu'au- 
trefois. Tout  cela  eft  le  miit  d'un  tra- 
vail ingénieux  ^  encore  plus  que  de  la 
f icheffe^  Il  n'en  coûte  guère  plus  au- 
jourd'hui pour  être  agréablement  lo- 
gé ,  qu'il  en  coûtait  pour  l'être  mal 
fous  Henri  quatre.  Une  belle  glace  de 
.nos  manufaâures  orne  nos  maifons  à 
bien  moins  de  frais ,  qu'on  ne  faifak 
venir  les-  petites  glaces  de  venifc.  Nos 
belles  &  parantes  étoffes  font  moins 
chères,  que  celles  qu'on  tirait  de  l'é- 
tranger, &  qui  ne  les  valaient  pas.  Ce 
^H'eft  point  en  effet  l'asgent  &  l'or  qui 
procurent  une  vie  commode;  c'eft  le 
génie  :  un  peuple  qui  n'aurait  que  ces 
métaux ,  ferait  très-miférable  :  un  peu- 
ple qui  fans  ces  métaux  mettrait  heu;- 
reufement  en  çeuvre  toutes  les  produc- 
tions de  la  terre ,  ferait  véritable* 
ment  le  peuple  riche.  La  franceacet 
avantage ,  avec  beaucoup  plus  d'ef- 
péces  qu'U  n'en  faut  pour  la  circula.-* 
tion. 

Il  ferait  bien  difficile  que  l'induftrie 
fe  fïit  perfeftionnée  dans' les  villes, 
fans  $'être  accrue  dans  les  campagnes. 
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On  a  planté  plus  de  vignes  ^  &  on  IM 
a  mieux  travaillées^  On  a  faitde  nou* 
veaux  vins  qu'on  ne  connaiflait  pas 
auparavant ,  tds  que  coix  de ,  champa- 

Î;ne,auxcmels  on  a  liMoiiner  la  couleur^ 
aféve&lafoiicede  ceux'deboiâfgogney 
&  qu'on  débita  chez  Vétmnget  avec 
un  grand  avantage*  Cette  augnaen- 
tation  des  vins  a  produit  celle  des  eaux- 
de-vie.  La  culture  des  jardins^  des  lé« 
giunes  y  d^  âmtSy  a  reçu  de  prodi- 
gieux accroiflemens  ;;  &  le  c<Hnmerce 
des  comeftibtes  avec  les  colonies  de 
Tamérique  en  a  été  aiigmenté.  Les 
plaintes  qu'on  a  de  tout  tems  fait  écla^ 
ter  fur  la  mifére  de  la  campagne ,  oiït 
ceffé  alors  d'être  fondées  :  d^illeurs  , 
dans  ces  plaintes  vagues  on  ne  diftisK 
gue  pas  les  cultivateurs ,  les  fenmers  ; 
c'avec  les  manœuvres.  Ceux-ci  ne  vi- 
vent que  du  travail  de  leurs  mains  ; 
&  cela  eft  ainfi  dans  tous  les  pais  du 
monde  ^  oii  le  grand  nombre  doit  vi*- 
vre  de  la  peine.  Mais  il  n'y  a  point  de 
Toiaume  dans  l'univers  où  le  cultiva- 
teur ,  le  fermier  foit  plus  à  fon  aife 
qu'en  france  ;  &  Tàngleterre  feule 
peut  lui  difputer  cet  avantage.  La  taiQe 
proportionnelle    fubftituée   à  l'aAi- 

traire^ 
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traire,  a  contribué  encore  xlepuis  en- 
viron trente  années  à  rendre  plus  foK- 
des  les  fortunes  des  cultivateurs ,  qui 
pofledent  des  charrues ,  des  vignobles , 
des  jardins.  Le  manœuvre  ^  Fouvrier  ^ 
doit  être  réduit  au  néceffaire  pour  tra- 
vailler. Telle  eft  la  nature  de  lliomme  : 
il  faut  que  ce  grand  nombre  d'hoimnes 
foit  pauvre ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'U 
foit  miférable* 

Le  moien  ordre  s'eft  enrichi  à  force 
d'induftrie.  Les  minifires  &  les  coiutir 
fans  ont  été  moins  opulens,  parce  que 
Fargent  aiant  augmenté  numérique- 
ment de  près  de  moitié ,  les  appointe- 
mens  &  les  penfions  fçnt  reftées  les 
mêmes ,  &  Le  prix  des  ^çnrées  eft  mon;^ 
té  à  pbi&dudo«ble.  Par-là  il  s'eft  trotN 
vé  moins^  d'opulmce  qu'autrefois  chet 
les  grands ,  &  beaucoup  plus  chez  les 
petits  ;  &  cela  même  a  mis  moins  dç 
diftance  entre  les  hommes.  Enfin  de 
Quelques  manières  que  les  finances 
foient  adminiftrées ,  k  france  pofléde, 
dans  rinduftâe  <iLe  plus  de  vingt  mil- 
lions d'hàbitans ,  u$x  tréibr  ineftimablo» 

0 
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CHAPITRE  VINGT-NEUVIÉME. 
SCIENCES    ET    ARTS". 

CE  fiécle  hetirèlixqul  vit  nlaître  une 
révohitioii  dans  Teiprit  humain  , 
n'y  fcmblait  pas  deftiné  ;  car  à  comi- 
mencerpar  la  philofophie ,  il  n'y  avait 
pas  d'apparence  du  tems  de  Louis  xiii 
qu*elle  fe  tirât  du  cahos  où  elle  était 
plongée.  L'inquifition  d'italie  ,  d'efpa- 
gne,  de  portugal,  avait  lié  les  erreurs 
philofophiques  aux  dogmes  de  la  reli- 

g' on.  Les  guerres  civiles  en  france ,  & 
s  querelles  du  calvinifme ,  n'étaient 
pas  plus  propres  à  cultiver  la  raifon  hu- 
^snaine,  que  le  iltt  le  fanatifme  du  tems 
de  Cromvel  en  angleterre.  Si  un  cha- 
noine de  thom  avait  renouvelle  l'an- 
cien fyftême  planétaire  des  chaldéens, 
oublie  depuis  fi  long-tems ,  cette  véri- 
té était  condamnée  a  rome  :  &  la  con^- 
grégation  du  faint-office  compofée  de 
lept  cardinaux,  aiant  déclaré  non-feu- 
lement hérétique ,  mais  abfurde  le  mou- 
vement de  la  terre  fans  lequel  il  n'y  a 
point  de  véritable  aftronomie  j  le  grand 

Car 


Digitized  by  VjOOQIC 


S^tences",  l8^ 

Galilée  aiant  demandé  pardon  à  l'âge  de 
ibixante  &  dix  ans  d'avoir  eu  raifon  ;  il 
VLj  avait  pas  d'apparence  que  la  vérité 
pût  être  reçue  fur  la  terre.  Le  chance- 
lier Bacon  avait  montré  de  loin  ta  rou- 
te qu'on  pouvait  tenir  :  Galilée  avait 
feit  quelques  découvertes  fur  la  chiite 
des  corps  :  Torricelli   commençait  à 
connaître  la  pefanteur  de  l'air  qui  nous 
environne:  on  avait  fait  quelques  ex- 
périences à  magdebourg.  Avec  ces  fai- 
bles effais  5  toutes  les.  écoles  reliaient 
dans  l'abfurdité ,  &  le  monde  dans  l'i- 
gnorance. Defcartes  parut  alors  ;  il  fit 
le  contraire  de  ce  qu'on  devait  faire  t 
au  lieu  d'étudier  la  nature ,  il  voulut 
la  deviner.  Il  était  le  plus  grand  géo- 
mètre de  ion  fiécle  ;  mais  la  géométrie 
laiffe  l'efprit  comme  elle  le  trouve»? 
Celui  de  Defcartes  était  trop  porté  à 
l'invention.  Le  premier  des  mathéma- 
ticiens ne  fit  guère  que  des  romans  de 
philofophie  :  un  homme  qui  dédaigna 
les  expériences ,  qui  ne  cita  jamais  Ga<* 
Hlée ,  qui  voirait  bâtir  fans  matériaiix, 
ne  pouvait  ilever  qu'un  édifice  imagi- 
naire. 

Ce  qu'il  y  avait  de  romanefque  réuf* 
ik  i  &  le  peu  de  vérités  mêlé  à  ces  chi^ 

jnére* 
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méxQS  nouvelles,  ftit  d'abord  combattu. 
Maïs  enfin  ce  peu  de  vérités  perça  à^ 
Taide  de  la  méthode  cpû^îï  avait  intro-« 
duite  :  car  avant  lui  on  n'avaitpoint  de 
£1  dans  ce  labyrinthe;  &  du  moins  il  en 
donna  imdont  on  fe  (ersnx.  après  quil  fe 
Eut  égaré.  C'était  beaucoup  de  détruire 
les  chimères  du péripatétifme,  quoique 
par  d'autres  chunéres%  Ces  deux  fantô-* 
mes  fe  combattirent.  Hs  tombèrent  Tua 
après  l'autre;  &  la  raiibn  s'éleva enfiti 
fur  leurs  ruines.  Il  y  avait  à  florence 
une  académie  d'expériences ,  fous  le 
nom  deV  cimmtoy  établie  par  le  cardinal 
Léopold  de  Médicis  vers  Fan  1655.  On 
fentait  diéjadans  cette  patrie  des  arts  ^ 
^'on  ntt  pouvait  comprendre  quelque 
chofe  du  gDand  édifice  de  la  nature  ^ 
qii^en  l'examinait  pièce  à  pièce.  Cette 
académie,  après  les  ;ours  de  Galilée , 
dès  le  tems  de  Torricelli^  rendit  de 
grands  fervices. 

Quelques  philoibplies  en  angleterre, 
ibus  la  fomhreadmixmbrationaeCroni^ 
wel  9  s'aflemblérent  pour  chercher  en 
faix  des  vérités,  tandis  que  le  fanatifme 
opprimait  toute  vérité.  Charles  fécond, 
rsçpellé  fiir  le  trône  de  fes  ancêtres  par 
k  repentir  &  par  l'inconftance  de  fa  na« 

tion. 
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tÎDii,  cionna  des  lettres-patentes  à  cette 
acac^mie  naiflante  ;  mais  c'efl  tout  ce 
que  le  gouvernement  donna.  La  fociété 
roîale  yOoi  piûtôc  la  fociété  libre  de  lon- 
dres  9  tiaTaiUa  pour  l'bomieur  de  tra* 
vaillen  G'cfl  de  foa  fein  que  fortirent 
de  nos  jours  les  cfêcouvertes  fur  la  lu* 
miére  ^  fur  Ir  principe  de  la  gravitation^ 
furrabcnndton;  des  étoiles  ûxss  y  fur  la 
géoitsétrie  traixâtendsnife^  &  cent  aii^ 
très  inventions  qui  .pourraient  à  cet 
MardÊdce  appslœr  cefiéde  y  le  fiéde 
MS  anglatdy  an&^bien  que  celui  de 
Lom&xir*^ 

En  lôdd^oiifienrGoIbert  jaloux  de 
cette iiou}?«lie'  gloire,  voulut  que  les 
fiasçais  la  pa^fiageaiSsiit;.  &  à  la  priéa^ 
deiqueiqiiesfa^aHS^  îltfitr  agréer  à  Louis 
xvr  Fetabliilesttsnl  à^tast  acadiémiedes 
fcœises^  filkr  fut  liilnre  ^qu'enc  téça,- 
conim8€elledfaii|a^tt^rœ  âccomme  1^*. 
cadéabef9ançatfe.^Colbert  attira  d'îta-i 
lie  Dominique  Caflini  ^&  Huygens  de 
hollande ,  |»r  db  f(9rtesrpeafcans«  Qs  dé** 
e<Hivrirtitt  les  ùtàéSàtos&cVdams^vL  de 
fetusne.  OfD  eft  redevsdsie  à  Huygens 
desiioriogesà  pendgfar.  On?  acquit  peu-» 
à*peir  àtt  oonnaiiSuicea  de  toutes  les^ 
parties  de  la  vt^ie  pbyfique^  tn  rejet«i 

tant 
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tant  tout  fyftême.Le  public  fiit  étonné 
de  voir  une  chimie,  ddns  laquelle pn ne 
cherchait  ni  le  grand  œuvre ,  ni  Tart  de 

J prolonger  la  vie  au-delà  des  bornes  de . 
a  nature  ;  une  ailronomie  qui  ne  pré- 
difait  pas  les  événement  du  monde  5 
ime  médecine  indépendante  des  phafes 
de  la  lune.  La  corruption  ne  fut  plus  la 
mère  des  animaux  6c  des  plantes.  Il  n'y 
eut  plus  de  prod^es  ^  dès  que  la  nature 
fiit  mieinc  connue.  ,    <     • 

On  rétudia  dans  toutes  les  produc*^ 
tions.La  géographie  reçut  des  accroif- 
femens  étonnans.  A  peine  Louis  xi va^ 
t-il  fait  bâtir  robfervatoire ,  quïLÊiit 
commencer  en  ^669  une  méridienne 
parDominicpe  Caflini  &  par  Picart.. 
EUeeft  continuée  vers  le  nord  en  16% 
par  la  Hife  ;  &  en£n  Cafllni  la  prolonge 
^n  1700  jufqu'â  l'extrémité  du  rou^- 
lon.  C'eft  le  plus  beau  monument  de 
l'aflronomie  ;  &  il  fuffit  poin*  étemifer 
ce  iiéde. 

•  On  envoie  en  1 672  des  phyficiens  à 
la  caienne^  faire  des  obfervations  .uti- 
les. Ce  voiage  a  été  la  première  -otigi^ 
ne  de  la  connaiâance  d'ime  nouvdle 
loi  de  la  nature ,  que  le  grand  Newton: 
a  c^ontrée  f  &il  a  préparéâ  ces  voia^ 

ges^ 
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ges  plus  fameux  ^  qui  depuis  ont  illuf-* 
tré  le  régne  de  Louis  xv. 

On  fait  partir  en  1700  Tournefort 
poiu-  le  levant.  Il  y  va  recueillir  des 
plantes ,  qui  enrichirent  le  jardin  roiat  ^ 
autrefois  abandonné  ^  remis  alors  en 
honneur,  &  aujourd'hui  devenu  digne 
de  la  curiofité  de  Teurope.  La  bibfto- 
théque  roiale ,  déjà  nombreufe ,  s'enrx* 
chit  fous  Louis  xiv  de  plus  de  trente 
mille  volumes  ;  &  cet  exemple  eft  fi 
^bien  fuivi  de  nos  jours ,  qu'elle  en  con- 
tient déjà  plus  de  cent  quatre -vingt 
mille.  Il  fait  rouvrir  l'école  de  droit, 
fermée  depuis  cent  ans.  Il  établit  dans 
toutes  les  univerfités  de  france  un  pro- 
feffeur  de  droit  français.  Il  femble  qu'il 
ne  devrait  pas  y  en  avoir  d'autres ,  & 
que  les  bonnes  loix  romaines  ,  incor- 
porées à  celles  du  païs ,  devraient  for- 
mer un  feul  corps  des  loix  de  la  nation* 
•  Sous  lui ,  les  journaux  s'établiffent. 
.  On  n'ignore  pas  que  le  journal  des  fa- 
vans,  qui  commença  en  1665,  ^^  ^^ 
père  de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  , 
dont  Teurope  cft  aujourd'hui  remplie, 
&  dans  lefquels  trop  d'abus  fe  font 
gUifés,  comme  dans  les  chofes  les  plus 
utiles. 

Tome  II.  Part.I.  I      '      L'a- 
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L'académie  des  belles -lettres ,  for-»' 
mée  d'abord  en  1 66  3  de  quelqxies  mem- 
bres dç  Tacadémie  françaife,pour  tranf» 
mettre  à  la  poftérité  par  des  médailles 
-les  aûions  de  Louis  xiv,  devint  utile 
^u  public  j  dès  qu'elle  ne  fut  plus  uni« 
quement  occupée  du  monarque  ,  6ç 
qfl'elle  s'appliqua  aux  recherches  c^ 
J  antiquité ,  &  à  une  critique  judicieufe 
des  opinions  ^  des  faits,  EUe  fit  à  peu 
près  dans  l'hiftoire ,  ce  que  Tacadémia 
des  fciences  faifait  dans  la  phyfique  j 
çUe  diflîpa  èQ$  erreurs, 

L'efprit  de  ftgeffe  ÔC  de  critique ,  qui 
fe  communiquait  de  proche  en  prochç  ^ 
détruilit  infenfildement  beaucoup  de 
fuperftition§.  C'eft  à  cette  raifôn  nait. 
fante  qu'on  dut  la  déclaration  du  roi  de 
167*,  qui  défendit  aux  tribimaux  d'ad* 
mettre  \qs  fimple$  accufations  de  for*» 
çellerie.  On  ne  l'eût  pas  ofé  fous  Henri 
IV  &  fous  Louis  xfiil  ;  &  fi  depuis  1 6j% 
il  y  a  eu  encore  des  accufations  de  ma-* 
lénces,  les  juges  n'ont  condamné  le$ 
accufés ,  que  comme  des  profanateurs  , 
qui  d'ailleurs  emploiaient  le  poifon. 

Il  était  très-commun  auparavant  d'é* 
prouver  les  forciers  en  les  plongeant 
dans  l!çau^  lié3  de  cordes,  S'ils  furna- 

geaient 
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^caîent  ,^  Us  étaient  convaincus.  Plu- 
Seurs  juges  de  provinces  avaient  or- 
donné ces  épreuves  ;  &  elles  continuée 
rent  encore  long-tems  parmi  le  peuple» 
Tout  berger  était  forcier  ;  &  les  ariiu-^ 
létes  9  les  anneaux  conâellés.^  étaient 
en  ufage  dans  les  villes.  Les  effets  de 
la  baguette  de  coudrier ,  avec  laquelle 
on  croit  découvrir  les  foiurces ,  les  tré- 
fors  &  les  voleurs ,  paffaicnt  poiu:  ceiv 
tains  9  &  ont  encore  beaucoup  de  cré- 
dit dans  plus  d'une  province  d'allema- 
gne.  Il  n'y  avait  prefque  perfonne  qui 
ne  fe  fît  tirer  fon  horofcope.  On  n'en- 
tendait parler  que  de  fecrets  magiques^ 
prefque  tout  était  illufion.  Des  lavans^ 
des  noiagilhrats ,  avaient  écrit  férieufe- 
ment  fur  ces  matières.  On  diftinguait 
parmi  les  auteurs  ,,une  clafTe  de  démo* 
nographç?.  Il  y  avait  des  régies  pour 
difcerner  1^  vrais  magiciens ,  les  vrais 
pofledés ,  d'avec  les  faux;  en&i ,  juf* 
ques  vers  ce  tems-là  l'on  n'avait  guère 
adopté  de  l'antiquité  y  que  des  erreurs 
en  tout  genre. 

Les  ioees  fuperfUtîeufes  étaient  tel- 
lement enracinées  chez  les  hommes, 
que  les  comètes  les  effraïaient  encore 
en  ij58q.  On  ofait  à  peine  combattre 
1  I  %  cette 
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cette  crainte  populaire.  Jacques  Ber^ 
noulli ,  Tun  des  grands  mathématiciens 
de  l'europe ,  en  répondant  à  propos  de 
cette  comète  aux  partifans  du  préjugé  , 
dit  que  la  chevelure  de  la  comète  ne 
peut  être  un  figne  de  la  colère  divine  y 
parce  que  cette  chevelure  eft  éternelle  ; 
mais  que  la  queue  pourrait  bien  en  être 
un.  Cependant ,  ni  la  tête ,  ni  la  queue  , 
ne  font  éternelles.  U  fallut  que  Bayle 
«crivît  contre  le  préjugé  vulgaire ,  un 
livre  alors  fameux ,  que  les  progrès  de 
la  raifon  ont  rendu  aujoiu-d'hui  inutile. 
On  ne  croirait  pas  que  les  fouve- 
rains  enflent  obligation  aux  philofo» 
phes.  Cependant  il  eft  vrai  que  cet  ef- 
■prit  philofophique ,  q^i  a  gagné  pref*- 
<iue  toutes  les. conditions ,  excepté  le 
bas  peuple ,  a  beaucoup  contribué  à 
faire  valpir  les  droits  des  fouverainç^ 
Des  querelles ,  qui  auraient  produit  au- 
^efois  des  excommunidatio^s ,  des  in- 
terdits ,  des  fchifmes ,  n*en  ont  point 
caufé.  Si  on  a  dit  que  les  peuples  fe» 
raient  heureux  quand  ils  auraient  des 
philofophes  pour  rois  ;  il  eft  très-vrai 
de  dire  que  les  rois  en  font  plus  heur 
reux ,  quand  il  y  a  beaucoup  de  lews 
fujets  pnilofpphesf 
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11  faut  avouer  que  cet  efprit  raifon- 
nable  y  qui  commence  à  preiîder  à  Té- 
ducation  dans  les  grandes  villes  ,  n'a 
pu  empêcher  les  foreurs  ^ts  fanatiques 
des  Cevennes ,  ni  prévenir  la  démence 
du  petit  peuple  de  paris  autour  d'un 
tombeau  a  faint  Médard  j  ni  calmer  des 
difputes  aufli  acharnées  que  frivoles  ^ 
entre  des  hommes  qui  aiuaient  dû  être 
fages.  Mais  avant  ce  fiécle ,  ces  difpu* 
tes  eufTent  caufé  des  troubles  dans  ré- 
tat  ;  les  miracles  de  faint  Médard  euf« 
fent  été  accrédités  par  les  plus  confi- 
dérables  citoiens  ;  &  le  fanatifme  ren- 
fermé dans  les  montagnes  des  ceven- 
nes ,  fe  fïit  répandu  dans  les  villes. 

Tous  les  genres  de  fcience  &  de  lit- 
térature ont  été  épuifés  dans  ce  fiécle  ; 
&  tant  d'écrivains  ont  étendu  les  lu- 
mières de  Tefprit  humain,  que  ceux 
ui  en  d'autres  tems  auraient  pafTé  pour 
es  prodiges ,  ont  été  confondus  dans 
la  foule.  Leur  gloire  eft  peu  de  chofe  , 
à  caufe  de  leur  nombre  ;  &  la  gloire  dit 
£écle  en  q&  plus  grande.  ' 

ARTS. 

La  faine  philofophie  ne  fiï^A^  ett 
ly  france 
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france  d'àuffi  grands  progrè?  quVn  an-î 

Sleterre  &  à  florence  ;  &  fi  l'académie 
es  fciencea  rendit  des  fervices  à  re& 
prit  humain ,  elle  n^  mit  pas  la  france 
au-deffus  des  autres  nations.  Toutes  les 
grandes  inventions  &  les  grandes  vérih 
tis  vinrent  d'ailleurs. 
,  Mais  dans  l'éloquence ,  dans  la  poë- 
fie,  dans  la  littérature ,  dans  les  livres 
de  morale  &  d'agrément ,  les  français 
fiirent  les  légiilateurs  de  Teurope.  U 
n'y  avait  plus  de  goût  en  italie.  La  v^ 
ritable  éloquence  était  par -tout  igno- 
rée ;  la  religion  enfeignee  ridiculement 
en  chaire ,  &  les  caules  plaidées  de  mê- 
me dans  le  barreau.  Les  prédicateurs 
citaient  Virgile  &  Ovide  ;  les  avocats , 
faint  Auguftm  &  faint  Jérôme.  Il  ne  s'é- 
tait point  encore  trouvé  de  génie  qui 
eût  donné  à  la  langucfrançaife  le  toiu*, 
le  nombre ,  la  propriété  du  ftile ,  &  la 
dignité.  Quelques  vers  de  Malherbe  fai- 
faient  fentir  leulement ,  qu'elle  était 
capable  de  grandeur  &  de  force;  mais 
c'était  tout.  Les  mêmes  génies ,  qui 
avaient  écrit  très -bien  en  latin,  corn* 
me  un  préfident  de  Thou ,  un  chance- 
lier de  l'Hôpital ,  n'étaient  plus  les  mê- 
pQ% ,  quâxîd  ils  maniaient  îew  propre 
;.  lan? 
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tattgage  l  f  ébelle  entre  leurs  maîns.  Le 
français  n'était  encore  recommanda- 
ble  ,  que  par  une  certaine  naïveté ,  qui 
avait  fait  le/éul  mérite  de  Joinville  , 
d'Amiot ,  de  Marot ,  de  Montagne ,  de 
Régnier,  de  la  fatire  Ménippéé.  Cette 
naïveté  tenait  beaucoup  à  1  irrégulari- 
té ,  à  la  grofGéreté. 

Jean  de  Lingendes  évêque  de  mâcofl, 
aujourd'hui  inconnu  parce  q\i*il  ne  fît 
point  imprimer  ks  ouvrages,futle  pre* 
mier  orateur  qui  parla  dans  le  grand 
goût.  Ses  fermons  &  fes  oraifons  fu- 
nèbres, quoique  mêlées  encore  de  la 
rouille  de  fon  tems ,  fiu'ent  le  modèle 
des  orateurs ,  qui  l'imitèrent  &  le  fur- 

Î)aflerent.  Voraifon  funèbre  de  Char- 
es^Emanuel  duc  de  favoie  furnommo 
le  grand  dans  fon  pais ,  prononcée  par 
Lingendes  en  1630,  était  pleine  de  fi 
grands  traits  d'éloquence ,  que  Flèchier 
long -tems  après  en  prit  Te^orde  tout 
entier ,  aufli-bien  que  le  texte,  &  plu-r 
fieurs  paflages  conlidérables ,  pour  en 
orner  fa  fameufe  oraifon  fiinébre  du 
vicomte  de  Turenne. 

Balzac  en  ce  tems -là  donnait  du 
liombre  &  de  l'harmonie  à  la  profe.  Il  ^^^-^, 
cfl  vrai  que  fes  lettres  étaient  des  hf^ 
.  I^  ràn- 
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rangues  empoitléés  ;  il  écrivait  au  pfe- 
mier  cardinal  de  Rets  :  «  Vou^  venez 
n  de  prendre  le  fceptre  des  rois  &  la  îi* 
^  vree  des  rofes.  »  Il  écrivait  de  rome  à 
Bois-Robert ,  en  parlant  des  eaux  do 
fenteur  :  «  Je  me  fauve  à  la  nage  dans. 
»  ma  chambre,  au  milieu  des  parfums  >»  J 
^vec  tous  ces  défauts ,  il  charmait  To-. 
reille.  L'éloquence  a  tant  de  pouvoir 
fur  les  hommes ,  qu'on  admira  Balzac 
de  fon  tcms ,  pour  avoir  trouvé  cette 
petite  partie  de  Tart  ignorée  &  nécef- 
faire ,  qui  confifte  dans  le  choix  harmo- 
nieux des  paroles  ;  &  même  pour  l'a- 
voir emploîée  fouvent  hors  de  fa  place» 

Voiture  donna  quelque  idée  des  grâ- 
ces légères  de  ce  uile  épiftolaire ,  qui 
n'eft  pas  le  meilleur ,  piiifqu'il  ne  con- 
iiile  que  dans  la  plaifanterie.  C'efl:  un 
badinage  de  Tefprit ,  que  deux  tomes 
de  lettres  dans  lefquelles  il  n'y  en  a  pas 
tme  feule  inftruûive ,  pas  une  qui  parte 
du  cœur ,  qui  peigne  les  mœurs  du  tems 
&  les  caraôéres  des  hommes  ;  c'eft  plu- 
tôt un  abus  qu'un  ufage  de  l'efprit. 

La  langue  commençait  à  s'épurer,  & 

à  prendre  une  forme  confiante.  On  en 

^  était  redevable  à  l'académie  françaife  , 

^fiutout  à  Vaugelas*  Sa  traduâion  dat 

S  Quitte- 
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Qmttte-Ciirce  qui  parut  en  1646,  fut 
le  premier  bon  livre  écrit  purement; 
&  il  s'y  trouve  peu  d'expreflions  &  de 
tours ,  qui  aïent  vieilli. 

Olivier  Patru ,  qui  le  fuivit  de  près  J 
contribua  beaucoup  à  régler,  à  épurer 
le  langage;  &  quoiqu'il  ne  paflat  pas 
pour  im  avocat  profond  ,  on  lui  dut 
néanmoins  l'ordre ,  la  clarté ,  la  bien^ 
féance ,  l'élégance  du  difcours  ;  mérites 
abfolument  inconnus  avant  lui  au  bar^ 
reau. 

"  Un  des  ouvrages ,  qui  contribuèrent 
Je  plus  à  former  le  goût  de  la  nation  & 
à  lui  donner  un  efprit  de  jufteffe  &  de 
précifion ,  fut  le  petit  recueil  des  maxU 
mes  de  François  duc  de  la  Rochefoucauld:^ 
•Quoiqu'il  n'y  ait  prefqiie  qu'ime  vérité 
dans  ce  Evre  ,  qui  eft  que  V amour pro-^ 
pre  eji  le  mobile  de  tout  ;  cependant  cet- 
te penfée  fe  préfente  fous  tant  d'afpefts 
variés ,  qu'elle  efi  prefque  toujours  pi-^ 
quante.  C'eft  moins  un  livre ,  que  des 
matériaux  pour  orner  un  livre.  On  lut 
avidement  ce  petit  recueil  ;  il  accoutu- 
ma à  penfer  &  à  renfermer  fes  penfées 
,dansim  tour  vif,  précis  &  délicat.  C'é- 
tait un  mérite  que  perfonne  n'avait  eu 
avaAtJui  en  ewope  ,  depuis  la  renaif?» 
I5  fauce. 
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fance  des  lettres.  Mais  le  prenuer  Kyfô 
de  gënie  qu*on  vit  en  profe ,  fut  le  re« 
£ueil  des  lettres  provinciales  en  1654* 
Toutes  les  fortes  d'éloquence  y  font 
renfermées.  U  n*y  a  pas  un  feul  mot, 
qui  depuis  cent  ans  le  foit  reflenli  du 
changement  qui  altère  fouvent  les  lan* 
gués  vivantes.  U  faut  rapporter  à  cet 
ouvrage  l'époque  de  la  fixation  du  lan» 
âge.  L'éveque  An  Luçon  fils  du  celé* 
>re  Buffi  m'a  dit  ^  qu'aiant  demandé  à 
monfieiu"  de  Meaux  ,  guel  ouvrage  il 
eût  mieux  aimé  avoir  fait ,  s'il  n'avait 
pas  ^it  les  fiens^  Bofiuet  lui  répondit, 
des  lettres  provinciales. 

Le  bon  goût  qui  régne  d'un  bout  ^ 
l'autre  dans  ce  livre,  &  la  vigueur  des 
dernières  lettres ,  ne  corrigérentpas  d'a- 
bord le  itile  lâche ,  difius ,  incorreâ  & 
découfu,  qui  depuis  long-tems  était 
celui  de  prefque  tous  les  écrivains,  des 
prédicatexu-s  &  des  a^rocats. 

Un  des  premiers ,  cjOi  étak  dans  Iz 
chaire  une  oraifon  toujours  éloquente  , 
iiit  le  père  Bourdaloue  Vers  l'an  i66^« 
Ce  fut  une  lumière  nouvelle,  il  y  a  eu 
après  lui  d'autres- orateurs  de  la  chaire  ,' 
comme  le  père  M^ffillon ,  évêque  de 
'jçlermont,  qiu  ont  répandu  dans  leur^ 
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âîfcburs  plus  de  graççs ,  des  peintures 
plus  fines  &  plus  pénétrantes  des  mœursj 
in  fiécle  ;  mais  aucun  ne  Ta  fait  oublier. 
Dans  fon  ftile  plus  nerveux  que  fleuri  »  ^ 
fans  aucune  imagination  dans  Texprefr 
fion,  il  paraît  vouloir  plutôt  cpnvaint 
pre ,  que  toucher  ;  &  jamais  il  ne  fongQ 
à  plaire. 

Peut-être  ferait-il  à  fouhaiter  qu'en 
banniffant  de  la  chaire  le  mauvais  gouf 
qui  l'aviliflait ,  il  en  eût  banni  auffi  ceti- 
te  coutume  de  prêcher  fur  un  texte.  En 
effet ,  parler  long-tems  fur  une  citatipa 
d'une  ligne  ou  deux ,  fe  fatiguer  à  com- 
paffer  tout  fon  difcours  fur  cette  ligne  ; 
im  tel  travail  paraît  un  jeu  peu  digne  de 
la  gravité  de  ce  miniilére.  Le  texte  de- 
vient une  efpéee  de  devife ,  ou  plutôt 
d*éni^me,que  le  difcours  développé. 
Jamais  les  grecs  &  les  romains  ne  con- 
nurent cet  ufage.  C'efl  dans  la'^éc^ 
.dence  des  lettres ,  qu'il  commença  ;,^ 
Je  tems  Ta  confacré.  r     ^   i 

Lliabitude  de  divifer  toujours  en 
deux  ou  trois  points  des  chofes  qUi 
comme  la  morale  n'exigent  aucune  di- 
vifion,  ou  qui  en  denjanderaient  d?- 
yantage  comme  la  contrpverfe ,  efl  en- 
core une  coutume  gênante ,  que  le  pé^ 
^j  16  ÎBour- 
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Bourdaloue  trouva  Introduite  ^  &  à  la^ 
^juelle  il  fe  conforma. 

U  avait  été  précédé  par  Bofluet ,  de- 
puis évêque  de  meaux.  Celui-ci ,  miî 
devint  un  fi  grand  homme ,  s'était  d  a- 
bord  deftiné  au  parti  de  la  robe;  &  il 
s'était  engagé  dans  fa  grande  jeuneffe  ^ 
à  époufer  mademoifelle  Defvieux ,  fille 
d'im  rare  mérite.  Ses  talens  pour  la 
théologie  &  pour  cette  efpéce  d'élo* 
quence  qui  le  caradérife ,  fe  montrè- 
rent de  fi  bonne  heure ,  que  fes  parens 
&  fes  amis  le  déterminèrent  à  1  églife. 
Mademoifelle  Defvieux  Ty  engagea  el- 
le-même ,  préférant  la  gloire  qu'il  de- 
vait acquérir  ,  au  bonheur  de  vivre 
avec  lui  *.  Il  avait  prêché  afifez  jeime 
devant  le  roi  &  la  reine  mère  en  1662, 
long-tems  avant  que  le  père  Bourda- 
loue fut  connu.  Ses  difcours  foûtenus 
d'une  aûion  noble  &  touchante ,  les 

Î)remiers  qu'on  eût  encore  entendus  à 
a  cour  qiu  approchafTent  du  fublime  , 
eurent  un  fi  grand  fuccès,  que  le  roi 
fit  écrire  en  fon  nom  à  fon  père  inten- 
dant de  foiflbns ,  pour  le  féliciter  d'a- 
voir um  tel  fils. 

*  Voyez  Iç  catalogue  des  émyains  «  à  l'artîcla 
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Cependant,  quand  le  père  Bourda- 
loue  panit,  monfieiir  Bofluet  ne  paffk 
plus  pour  le  premier  prédicateur.  Il 
s'était  déjà  donné  aux  oraifons  funè- 
bres ;  genre  d'éloquence ,  où  il  faut  de 
Kmagination  &  une  grandeur  majcf- 
tueulc  qui  tient  un  peu  à  la  poëfie  , 
dont  il  faut  toujours  emprunter  quel- 
que chofe  ,  quoiqu'avec  difcrétion  ^ 
quand  on  tend  au  fublime.  Uoraifoii 
nmébre  de  la  reine  mère ,  qu'il  pro- 
nonça en  1667,  \m  valut  l'évêché  de 
condom  ;  mais  ce  difcours  n'était  pas 
encore  digne  de  lui  ;  &  il  ne  fut  pas 
imprimé ,  non  plus  aue  fes  fermons; 
L'éloge  funèbre  de  fa  reine  d'angle- 
terre  veuve  de  Charles  I ,  qu'il  fit  en 
1669 ,  panit  prefque  en  tout  un  chefe 
d'œuvre.  Les  fujets  de  ces  pièces  d'é- 
loquence font  heureux ,  à  proportiort 
des  malheurs  que  les  morts  ont  éprou- 
vés,  C'efl  en  quelque  façon  comme 
dans  les  tragédies,  où  les  grandes  in- 
fortunes des  principaux  perfonnagei 
font  ce  qui  intèrefTe  davantage.  L'élo- 
ge fimèbre  de  Madame ,  emevée  à  la 
fleiu:  de  fon  âge  &  morte  entre  ks  bras^ 
eut  le  plus  grand  &  le  plus  rare  des  iwo 
fès  ^  celui  de  faire  yerfer  des  larmes  k 
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la  cour  :  il  fut  obligé  de  s^arrêf  er  apré« 
ces  paroles  :  ô  nuit  dcfajinufc  l  nuit 
tffroiabU ,  6ù  uuntit  tout-à^coup  comme 
un  éclat  de  tonnerre ,  cette  étonnante  noiù* 
y  elle  ,  Madame  fe  meurt  ,  Madame  efi 
morte  9  &c.  L'auditoire  éclata  en  fan- 
glots  ;  &  la  voix  de  l'orateur  fut  inter^ 
rompue  par  fes  foupirs  &  par  fes  pleurs* 
Les  français  furent  les  feuls  qui  téxxÇ* 
firent  dans  ce  genre  d'éloquence.  Le 
même  homme  quelque  tems  après  en 
inventa  un  nouveau  ,  qui  ne  pouvait 
guère  avoir  de  fuccès  qu'entre  fes 
mains*  Il  appliqua  l'art  oratoire  à  l'hilf 
toire  même ,  qui  femble  l'exclure.  Son 
îdifcours  fur  ITnftoire  univerfelle ,  com- 
pofé  pour  l'éducation  du  Dauphin ,  n'a 
eu  ni  modèle  ni  imitateurs.  Si  le  fyitê- 
me  qu^il  adopte  ,  pour  concilier  U|. 
^chronologie  des  juifs  avec  celle  des  au- 
tres nations  ,  a  trouvé  des  contradicr 
Jeurs  chez  les  favans  ,  fon  ftyle  n'a 
trouvé  que  des  admirateiurs.  On  iuf 
létonné  de  cette  force  majeftueufe,dont 
ïl  décrit  les  mœurs ,  le  gouvçrnèment, 
J'accroiffement  &  la  chute  des  grandç 
ctnpires  ;  &  de  ces  traits  rapides  d'une 
Jyérité  énergique  ,  dont  il  peint  &  don| 
^  juge  les  nations*    ,  . 

*.  ^'^^ 
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^  Prefijue  tous  les  ouvrages  qnî  hono* 
térent  ce  fiécle ,  étaient  dans  un  genre 
inconnu  à  l'antiquité.  Le  téUmaque  efl 
de  ce  nombre.  Fénelon^  le  difciple, 
l'ami  de  fiofluet^âi  depuis  devenu  maU' 
gré  lui  fon  rival  &  fon  ennemi  y  com<^ 
pofa  ce  livre  finguUer  ,  qui  tient  à  la 
fois  du  roman  &  du  poëme  ^  &  qui 
AibfHtue  une  profe  cadencée  à  la  verfir 
fication.  Il  femble  qu'il  ait  voulu  trai-» 
ter  le  roman.,  comme  monûeur  de 
Meaux  avait  traité  l'hifioire  ^  en  lui 
donnant  une  dignité  lie  des  charmes  in« 
connus  9  &  Au* -tout  en  tirant  de  cef 
fi6Hons  une  morale  utile  au  genre  hu^î^ 
main  ;  morale  entièrement  négligée 
4ans  toutes  les  inventions  fabuleuies. 
On  a  cjTU  qu'il  avait  conîpofé  ce  livrer 
pour  fervir  de  thèmes  &  d'inûruftion 
au  duc  de  Bourgogne  &  aux  deux  au- 
^es  enfans  de  france ,  dont  il  fiit  le 
précepteur  ;  ainfi  que  Boffuet  avai^faif 
ion  hiftoir^  vniverfelle  ,  pour  l'éduca^* 
tioq  de  Monfeigneur.  Mais  fon  neveu 
le  marquis  de  Fénelon  y  héritier  de  la 
vertu  de  cet  homme  célèbre ,  &  qui  «t 
^té  tué  à  la  bataille  de  rocou  ^  m  a  a{- 
iuré  le  contraire.  En  effet ,  il  n'eut  pas 
fté  co»yepabJç  ,  mie  \^  amour?  dç  Car 
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lypfo  &  d'Eucharis  euflent  été  \ti  pf cS 
liueres  leçons  qu'un  prêtre  eût  aon-*' 
fiées  aux  enfans  de  france. 

Il  ne  fit  cet  ouvrage  ,  qiîe  lôrfqu'il 
fat  relégué  darls  fon  ârdnévêché  de 
cambrai.  Pleih  de  la  léâure  des  an* 
tiens  ,  &  né  avec  lUîô  imagination  vi- 
ve ôt  tendre ,  il  s'était  fait  un  ftyle  ,' 
qui  n'était  qu'à  lui  &  qui  coulait  de 
iource  avec  abondance.  J'ai  vu  fon 
manufcrit  original:  il  n'y  a  pas  dix 
ratures.  On  prétend  qu'un  domefHque 
lui  en  déroba  une  copie ,  qu'il  fit  im- 
primer. Si  cela  eft  ^  l'archevêque  dé 
cambrai  dut  à  cette  infidélité  toute  là 
réputation  quH  eut  en  eiu-ope.  Mais  il 
lui  dut  auflî  d'être  perdu  poiu-  jamais  à 
la  coiur.  On  crut  voir  dans  le  tiUmaqm^ 
une  critique  indireôe  du  gouverne- 
ment de  Louis  xiv.  Séfoftris  qui  triom- 
phait avec  trop  de  fafte ,  Idoménée  qui 
établifiait  le  luxe  dans  falente  &  qui 
ouUiait  le  nécefiaire  ,  parurent  des 
portraits  du  roi  ;  quoiqu'après  tout  il 
foit  impoffible  d'avoir  chez  foi  le  fil- 
perflu  que  par  la  furabondance  des  arts 
de  première  néceifité.  Le  marquis  de 
Xouvois  femblait ,  aux  yeux  des  mé^ 
conténs  ^  repréfenté  fous  le  nom  de 
'  Pro* 
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Protéfilas ,  vain ,  dur ,  hautain ,  enne* 
mi  des  grands  capitaines  qui  fervaient 
Fétat  &  non  le  miniftre. 

Les  dliés  ,  qui  dans  la  guerre  de 
1688  s'unirent  contre  Louis  xiv,  & 
qui  depuis  ébranlèrent  fon  trône  dàn$ 
la  guerre  de  1701 ,  fe  firent  une  joie 
de  le  reconnaître  dans  ce  même  Ido» 
menée ,  dont  la  hauteur  révolte  tous 
fes  voifins.  Ces  alluiions  firent  des  im- 
prefiions  profondes ,  à  la  favexu*  de  ce 
ftile  harmonieux,  qui  infinue  d'ime 
manière  fi  tendre  la  modération  &  la 
concorde.  Les  étrangers  ,  &  les  fran- 
çais même ,  lafiés  de  tant  de  guerres  j 
virent  avec  uneconfolation  maligne  j 
une  fatyre  dans  un  livre  fait  pour  en- 
feigner  la  vertu.  Les  éditions  en  furent 
innombrables.  J'en  ai  vu  quatorze  en 
langue  anglaife.  Il  efl  vrai  qu'après  la 
mort  de  ce  monarque  fi  cramt ,  fi  en- 
vié ,  fi  refpeâé  de  tous  ,  &  fi  haï  de 
quelques-uns ,  quand  la  malignité  hu- 
maine a  cefTé  de  s'afTouvir  des  allufions 
prétendues  qui  cenfuraientfa  conduite^ 
les  juges  d'un  goût  févére  ont  traité  le 
tiUmaque  avec  quelque  rigueur.  Us  ont 
blâmé  les  longueurs  ,  les  détails  ,  les 
aventures  trop  peu  liées ,  les  defcrip-f 

tion^ 
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txons  trop  répétées  &  trop  unîfbrm«i 
de  la  vie  champêtre  :  mais  le  livre  a 
toujours  été  regardé  comme  im  des 
]>eaux  monumens  d^un  fiécle  floriiTant. 

On  peut  compter  parmi  les  produc- 
tions d'un  genre  unique  ,  les  caracléres 
de  la  Bruïére.  Il  n'y  avait  pas  chez  les 
anciens  plus  d'exemples  d'un  tel  ouvra* 
ge ,  que  du  téUmaque.  Un  ûyle  rapide, 
concis  ,  nerveux  ,  des  expreffîons  pit- 
torefques  ,  un  ufage  tout  nouveau  de 
la  langue  ,  mais  qui  n'en  blefle  pas  les 
régies ,  frappèrent  le  public  ;  &  les  al- 
lufions  qu'on  y  trouvait  en  foule,  ache- 
vèrent le  fuccès.  Quand  la  Bruïére 
montra  fon  ouvrage  manufçrit  à  Malé- 
ileux  ,  celui-ci  lui  dit  :  voilà  de  quoi 
vous  attirer  beaucoup  d^  lecleurs  &  beau- 
coup d'ennemis.  Ce  livre  baiffa  dans 
l'efprit  des  hommes ,  quand  une  géné- 
ration entière ,  attaquée  dans  l'ouvra- 
ge ,  fut  paffée.  Cependant ,  comme  U 
y  a  des  chofes  de  tous  les  tems  &  de 
tous  les  lieux,  il  eft  à  croire  qu'il  ne 
fera  jamais  oublié. 

Le  télémaque  n'a  point  fait  d'imita- 
teurs ;  les  caracléres^  de  la  Bruïére  en  ont 
produit.  Il  eft  plus  aifé  de  faire  de  cour- 
tes peintures  des  chofes  qui  nous  frap- 
pent^ 
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penty  que  d'écrire  un  long  ouvrage  d'i*- 
magination  ,  qui  i>Iaife  &  qui  inftruifé 
à  la  fois.  L'art  délicat  de  répandre  des 
grâces  jufqiies  fur  la  philofophie ,  fut 
encore  une  chofe  nouvelle  dont  le  li- 
-^e  des  mfindts  Ait  le  premier  exemple  ^ 
ipais  exemple  dangereux,  parce  que  la 
véritable  parure  de  la  philorophie  eil 
Tordre ,  la  clarté ,  &  fur-tout  la  véri- 
té. Ce  qui  pourrait  empêcher  cet  ou- 
vrage ingénieux  d'être  mis  par  la  pof- 
tenté  au  rang  de  nos  livres  clafltques  ^ 
ç'eft  qu'il  eft  fondé  en  partie  fiu-  la  chi- 
mère des  tourbillons  de  Defcartes. 

U  faut  ajouter  à  ces  nouveautés  j 
celle  que  produisit  Bayle ,  en  donnant 
Wie  elpéce  de  diûionnaire  de  raifon^ 
cernent.  C'eft  le  premier  ouvrage  de 
ce  genre  ,  oii  Ton  puifle*apprendre  à 
penfer«  Il  faut  abandonner  à  la  deftinég 
des  livres  ordinaires ,  les  articles  de  ce 
irecueil,  qui  ne  contiennent  quedepe-* 
tits  faits  ,  indignes  à  la  fois  ae  Bavle  ^ 
d'un  leâeur  grave ,  &  de  la  pofterité* 
Au  refte ,  en  plaçant  ici  Bayle  parmi 
les  auteurs  qui  ont  honoré  le  fiécle  de 
Louis  XIV  ,  quoiqu'il  fût  réfugié  en 
feioUatide ,  je  ne  fais  en  cela  que  mer 
Ifonfpnner  à  Tarrêt  du,  parlement  d^ 
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touloufe ,  qui  en  déclarant  fort  tefta--^ 
ment  valide  en  france ,  malgré  la  ri* 
giieur  des  loîx ,  dit  exprèffément ,  cp^un 
ici  homme  m  peut  être  regarde  comme  un 
étranger*  ^  ' 

On  ne  s'appefantira  point  ici  fur  la 
foule  des  bons  livres  que  ce  fiécle  si 
feit  naître  ;  on  ne  s'arrête  qu'aux  pro-/ 
duûions  de  génie  finguliéres  &  neu- 
ves ,  qui  le  caraôérifent  &  qui  le  dif^ 
tinguentdes  autres  fiécles.  L  éloquen- 
ce de  Boffuet  &  de  Bourdalôuë  ,  par 
exemple  ,  n'était  &  ne  pouvait  être* 
celle  de  Cicéron,  C'était  un  genre  & 
wn  mérite  tout  nouveau.  Si  quelque 
chofe  approche  de  l'orateur  romain  ^ 
ce  font  les  trois  mémoires  que  Péliffon 
conipofa  pour  Fouquet.  Ils  font  dans 
le  même  genre  que  plufieurs  oraifons 
de  Cicéron  :  un  mélange  d'affaires  ju- 
diciaires &  d'affaires  d'état ,  traité  lo- 
Kdement  avec  un  art  qui  paraît  peu ,  &• 
orné  d'une  éloquence  touchante. 

Nous  avons  eu  d^s  hiftoriens  ;  mais 
poi^t  de  Tite-Live.  Le  ftiie  de  la  coti^ 
Jpiration  de  venife  efl  comparable  à  ce- 
lui de  Sallufle.  On  voit  que  l'abbé  de 
S^int-Réal  l'avait  pris  pour  modèle;  &• 
ipeut-être  l'a-t-ilfurpaflé.  Tous  les  aiw- 
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|fes  écrits  dont  on  vient  déparier,  fenv 
ilent  être  d'une  création  nouvelle, 
<i*eft  là  fur^tout ,  ce  cmrdiftingue  cet 
ige  illuftre  ;  car  pour  de$  favanis  &  de$ 
commentateurs  ,  le  feizieme  fiécle  ea 
avait  beiiuçoup  produit  :  mais  le  vrai 

Sénie  en  aucun  genre  n'était  encore 
éveloppe. 
Qui  croirait  que  tous  ces  bons  ou^ 
vrages  en  profe  n'auraiçnt  probable^- 
ment  jamais  exifté  9  s'ils  n'avaient  été 

})récéaés  par  la  poëiie  1  C'eft  pourtant 
a  deftinée  de  l'efprit  humain  dans  tou*» 
tes  les  nations  :  les  vers  fiu-ent  par-tout 
les  premiers  enfans  du  génie  &  les  pre- 
.miers  maîtres  d'éloquence. 

Les  peuples  font  ce  qu'eft  chacpi^ 

homme  en  particulier.  Platon  &  Cicé- 

ron  commencèrent  par  faire  des  vers» 

On  ne  pouvait  encore  citer  im  paflage 

.  noble  &  fubliîpe  de  profç  françaife^ 

.quand  on  fav^ait  p^  çopur  le  peu  de 

belles  fiances  que  laifla  Malherbe  ;  & 

il  y  a  grande  apparence,  que  fans  Pier- 

.re  Corneille  ,  le  génie  de  profatçuis 

pe  fe  ferait  pas  développé. 

Cet  homme  eflt  d'autant  plus  admi- 
jrable ,  qu'il  n'était  environné  que  de 
très-mauvais  ippdglçs  ,  qujtnd  ii  com^ 

menç» 
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mença  à  donner  des  tragédies.  Ce  quî 
devait  encore  lui  fermer  le  bon  che- 
min ,  c'eftque  ces  jfnau\^  modèles 
étaient  efKmés  ;  &  pôùyéfômble  de  dé- 
couragement ,  ils  étaient  favorifés  par 
le  cardinal  de  RichcUeu ,  le  protefteur 
des  gens  de  lettres  &  non  pas  du  bon 
goût.  Il  récompenfait  de  miférabl» 
écrivains ,  qui  d'ordinaire  font  rem- 
pans  ;  &  par  une  hautêuî-  d'efprit  fi 
Bien  placée  ailleurs  ,  il  voulait  abaif- 
fer  ceux  en  qui  il  fentait  avec  quelque 
dépit  lin  vrai  génie ,  qui  rarement  fe 
plie  à  la  dépendance.  Il  eft  bien  rare 
qu'un  homme  puiffant  ,  quand  il  eft 
lui-même  artiôe ,  protège  fincé^emenl 
les  bons  artiftes. 

Corneille  eut  à  combattre  fon  fiécïe,' 
fes  rivaux ,  &  lé  cardinal  de  Richelieu. 
Je  ne  répéterai  point  ici  ce  qui  a  été 
écrit  fur  le  cid.  Je  remarquerai  feule- 
ment,  que  l'académie ,  dans  fes  Judi- 
cieufes  décifions  entre  Corneille  & 
Scudéri,  eut  trop  de  complaifance  pour 
le  cardinal  de  Richelieu ,  en  condam- 
nant l'amour  de  Chiménc.  Aimer  le 
meurtrier  de  fon  père ,  &  pourfuivre 
la  vengeance  de  ce  meurtre,  était 
une   chofe  i^dmir^ble.    Vaincre  fon. 
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âmoiir  ciit  été  un  défaut  capital  dans 
Tart  tragiqire  ,  qui  confifle  principale- 
ment dans  les  combats  du  cœur.  Mais 
l'art  était  inconnu  alors  à  tout  le  mon* 
de  ,  hors  à  Tautcur. 

Le  cid  ne  fut  pas  le  feul  ouvrage  de 
Corneille ,  que  le  cardinal  de  Richelieu 
voulut  rabaiffer.  L'abbé  d'Aubignac 
nous  apprend  que  ce  miniftre  defa- 
prouva  paiUuSe. 

Le  cul ,  après  tout ,  était  une  imitai 
tiôn  très-embellie  de  Guillain  de  Cafiro^ 
&  en  pluiieurs  endroits  unetradufidon. 
Cinna ,  qui  le  fuivit ,  était  unique.  J'ai 
connu  un  ancien  domeftique  de  la  mai- 
fon  de  Condé ,  qui  difait  que  le  grand 
Condé  à  l'âge  de  vingt  ans ,  étant  à  la 
première  repréfentation  de  cinna  ^  ver- 
ia  des  larmes  à  Ces  paroles  d'Augufte:^ 

Je  fuis  maître  de  moi  ,  comme  de  Vunivers  ; 
Je  le  fuis  i  je  veux  tctre.  O  JiécUl  o  mémoire  t- 
Con/ervei  à  jamais  ma  nouvelle  viâoire^ 
Je  triomphe  aujourd'hui  du  plus  jiifle  courroux  $ 
De  qui  le  fouvenir puijfe  allerjujqu'â  vous. 
Soions  amis  ,  Cinna;  c*eft  moi  qui  t*en  convie^ 

C'étaient- là  des  larmes  de  héros.  \Jk 
grand  Corneille  faifant  pleurer  le  grand 
Condé  d'admiration ,  eft  une  époque' 

bien 
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bien  célèbre  dans  ITiiftoîre  dçPefprif 
humain. 

La  quantité  de  pièces  indignes  de . 
lui  y  qu^il  fit  plufieurs  années  après  , 
n'empêcha  pas  la  nation  de  le  regarder 
comme  Vin  grand  homme  ;  ainfi  que  les* 
ifautes  confidérables  d'Homère  n'ont 
jamais  empêché  qu'il  ne  fut  fublime. 
Ceft  le  privilège  du  vrai  génie,  &  fur- 
tout  du  génie  qui  ouvre  une  carrière, 
cle  faire  impunément  de  grandes  fautes. 
CorneiÛe  s'était  formé  tout  feul  ; 
mais  Louis  xiv,  Colbert ,  Sophocle  & 
Euripide  contribuèrent  tous  à  former 
Racine.  Une  ode  qu'il  compofa  à  l'âge 
de  dix  -  huit  ans  pour  le  mariage  du 
roi ,  lui  attira  un  préfent  qu'il  n'atten- 
dait pas ,  &  le  détermina  à  la  poëfie. 
Sa  réputation  s'eft  accrue  de  joiu-  en 
Jour  ;  &  celle  des  ouvrages  de  Cor- 
neille a  im  peu  diminué.  La  raifon  ea 
cft ,  que  Racine  dans  tous  fes  ouvra- 
ges depuis  fon  alexandn ,  eft  toujours 
élégant  ,  toujours  correft ,  toujoiu-s 
vrai  y  qu'il  parle  au  cœiu-  :  &  que  l'au- 
tre manque  trop  fouvent  à  tous  ces 
^devoirs.  Racine  pafTa  de  bien  loin  $c 
Içs  grecs  §ç  Corneille  dans  l'intelligen- 
ce des  paffions  y  &  porta  1^  douce  har" 
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jmoiiie  de  la  poëfie  9  aiiafî  que  les  gra* 
^e6  de  la  parole  9  au  plus  haut  point  ok 
.elles  puiffent  parvenir.  Ces  hommes  eii- 
ieignérentià  la  nation ,  à  penfer ,  à  fen- 
tir  &  à  s'exprimer.  Leurs  auditeurs  9 
inftruits  par  eux  feuls ,  devinrent  enfia 
4es  juges  révères  pour  ceux  mêmes  qui 
les  {avaient  éclairés. 

Il  y  avait  très-peu  de  perfonnes  ea 
france  9  du  tems  du  cardinal  de  Riche-* 
Jieu  ,  capables  de  difcerner  les  défauts 
:du  cid  ;  &  en  1701 ,  quand  atkalic  ,  le 
.chef-d'œuvre  de  la  fcéne  ,  fut  repré^ 
ientée  chez  inadame  la  duchefle  de 
Bourgogne,  les  courtifans  fe  crurent 
^ez  huiles  pour  la  condamner.  Le 
^ms  a  vengé  l'auteur  ;  mais  ce  erand 
hpnm^  eft  mort ,  fans  jouir  du  Uiccèjs 
:d^  fon  plus  adniirable  ouvrage.  Un 
nombreux  parti  fe  piqua  toujours  de 
:ne  pas  rendre  juftice  à  Racine.  Madar 
iinede  Sévigné  ,  la  première  perfonne 
Aq  fon  fiéçlepourle  ftyle  épiftolaireSc 
:fur  -  tout  pour  conter  des  bagatelles 
•avec  grâce ,  croi*  toujours  que  Racine 
rCira  pas  loin.  Elle  en  jugeait  comme 
4ù  cafFé  ,  dont  elle  dit  c^onfc  défabu^ 
fera  bientôt.  Il  faut  du  tems»,  pour  quç 
Jes  réputations  mewiffent* 
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La  fingiili^re  (ieftin^e  de  ce.  fiéde 
rendit  Molière  contemporain  de  Cor^ 
lieille  &  de  Racine.  Il  n'efl  pas  vrai 
ique  Molière  ^  lg^and  il  parp^  ^  eût  troiv* 
yé  le  tKéâtre  abfoluiiient  àJumxi  de  bon- 
nes comédies.  Corneille  luinnême  avait 
4onné  le  m$wur  y  pt^ee  de  caraâére  f^ 
4'intrigue  ^  prife  cui  tMâtre  efpagnol  ; 
.^  Mouire  n'avait  ^core  fait  paraître 
-que  deaxde  &s  chefftrd'âMiyre  ^  IcMrfque 
Je  public  4vaiit  la  fmrt  co^imu  de  Qui* 
fiaut  ;  pi^  à  la  foif  de  caraôere  iç 
Md'iqtrinie  ^  H  viiàfOM  modèle  d'intrigue» 
£lle  eft  de  16^4  ;  c'eft  la  première  co* 
mèdie  ^  o^  l'on  mt  peint  ceux  (pe  l'on 
a  appelles  depuis  les  m^rfuis.  La  plû^- 
part  des  grs^ids  feigneurs  de  la  cour  de 
Louis  xîv  voulaient  imiter  cet  air  de 
grandepr ,  d*èclat  if'  de  dignité  qu'avak 
leur  maître.  Ccpx  d'un  ordre  inférieur 
^copiaient  la  haiiteur  des  premiers  ;iç 
il  y  en  savait  enfin  9  &  m&q^e  en  grand 
fiombrQ  y  <pii  pouiîaient  cet  air  avantaf 
geux  Çc  cette  envie  d<Mfiinante  de  fe 
raire  v^ir  ^  J^fqu'a^  pUis  grand  tidi*. 
(ule. 

Ce  défaut  dura  longrtems,  Molière 
l'attaoua fouvent ;  & ilcontribua  à dè-^ 
^ire  te  pjiblic  dç  c$$  importans  fubal-^ 
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ternes  ^  amfi  que  de  TaiFeâation  des 
précieufes  ,  ^pédantifme  des  femmes 
lavantes  ^  de  laro]>e  &  du  latin  des  mé« 
4ecins«  Molière  ait ,  fi  on  ofe  le  dire  ^ 
lun  légiflateur  des  bienféances  du  mon« 
de«  Je  ne  parle  ici  que  de  ce  fervico 
rendu  à  Ton  fiécle  ;  on  fait  aflez  fes  au« 
très  mérites. 

C'était  un  tems  digne  de  rattention 
des  tems  à  venir ,  <pie  celui  où  les  hé- 
ros de  Corneille  &  de  Racine  ^  les  per« 
fonnages  d^  Molière  ^  les  fymphonies 
cle  Liuli  toutes  nouvelles  pour  la  na« 
don ,  &  (  puifqu'il  ne  s'agit  ici  que  des 
arts  )  les  vchx  des  BoiTuet  ôc  des  Bour- 
dalouë  9  fe  Êdfaient  entendre  à  Louis 
Xiv  9  ^Madame  fi  célèbre  par  fon  goût^ 
À  un  Condéy  à  un  Turenne ,  à  un  Col* 
bert ,  &  à  cette  foule  d'hoanmesfupé- 
rieurs  qui  parurent  en  tout  genre.  Ce 
tems  ne  fe  retrouvera  i^s  »  où  un  duc 
de  la  Rochefoucauld  l'auteur  des  maxi^ 
mtsr ,  au/ortir  de  la  converfatioii  d'un 
Pafchal  &  d'un  Arnaud^  allait  au  théâr 
tre  de  Corneille. 

Defpréaux  s'élevait  au  niveau  de 

tant  de  grands  hommes  ^  non  point  par 

its  premières  fatyres ,  car  les  regards 

de  la  poftérité  ne  s'arrêteront  pas  fur 
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les  errfbarras  de  paris  6c  (nr  les  4ioms  deS 
CaJ/aigne^cde  Codn  ;  ma^s  il  infbruifaît 
cette  poftérité  par  fes  belles  épîtres  & 
fur-tout  par  fon  art  poétique ,  oii  Coi> 
neiUe  eût  trouvé  beaucoup  à  appreiv 
dre. 

La  Fontaine,  bien  moins  châtié  dan( 
fon  ftyle ,  bien  moins  correû  dans  fon 
langage  ,  mais  unique  dans  fa  naïveté 
&  dans  les  grâces  qui  lui  font  propres, 
fe  mit ,  par  les  choies  les  plus  fimples , 
prefqu'à  côté  de  ces  hommes  fublimes, 

Quinaut ,  dans  un  genre  tout  bqu* 
veau  &  d'autant  plus  difBcile  qu'il  pa> 
raît  plus  aifé ,  fut  digne  d'être  placé 
avec  tous  fes  illuftres  contençorains, 
tQn  fait  avec  quelle  injuftice  Boileau 
Yoidut  le  décrier.  Il  manquait  à  Boi- 
leau d'avoirfacrifié  aux  grâces^  Il  cher- 
cha en  vain  toute  fa  vie  à  hiunilier  xuj 
homme  ,  qui  n'était  connu  que  par  el- 
les. Le  véritable  éloge  d'un  poëte , 
t'eft  qu'on  retienne  fes  vers.  On  fait 
par  cœur  des  fcénes  entières  de  Qui^ 
naut  ;  c'eft  un  avantage  qu'aucun  opé- 
4*a  d'italle  ne  pourrait  obtenir.  La  mu- 
fique  françaile  eft  demeurée  dans  une 
fimplicité  qui  Ji^eft  plus  du  goût  dXu- 
cune  pation.  Hbîs  la  fimp.te  &c  helle 
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!patRFè  ,^  qui  fe  montre  fouvent  dans 
^[tiinaut  avec  tant  de  channes  ,  plaît 
encore  dans  toute  Teurope,  à  ceux  qui 
poffédent  notre  langue  &  qui  ont  le 
goût  cultivé.  Si  on  trouvèiit  dans  Tan- 
tiquité  un  poëme  comme  armide ,  avec 
quelle  idolâtrie  il  ferait  reçu  !  Mais 
Quinaut  était  moderne. 

Tous  ces  grands  hommes  furent  con-* 
ittis&  protégés  de  Louis  xtv ,  excepté 
la  Fontaine.  Son  extrême  fimplicité  ^ 
pouâee  jufqu'à  l'oubli  de  foi  -  même  , 
î'écartait  d'une  cour  qu'il  ne  cherchait 
pas.  Mais  le  duc  dç  Bourgogne  l'ac- 
cueillit ;  &  il  reçut  dans  la  vieilleffe 
quelques  bienfaits  de  ce  prince.  Il  était, 
malgré  fon  génie ,  prefque  auffi  fimple 
Cfue  les  héros  de  fes  fables.  Le  père  Pu- 
jet  fe  fit  un  grand  mérite  d'avoir  traité 
cet  homme  de  mœurs  fi  innocentes  , 
comme  s'il  eut  parlé  à  la  Brinvilliers  & 
à  la  Voifin.  Ses  contes  ne  font  que  ceux 
du  Pogge ,  de  TAriofte  ,  &  de  la  reine 
de  Navarre.  Si  la  volupté  eft  dange- 
rèufe  ,  ce  ne  font  pas  des  plaifanteries 
qui  infpirent  cette  volupté.  On  poiu"- 
rait  appliquer  à  la  Fontaine  fon  admi» 
rable  fable  des  animaux  malades  de  la 
/'^^qui  s'àccufent  de  leurs  fautes  :  on 
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y  pardonne  tout  aux  lions  ^  aux  loîKp§^  ^ 
«  aux  ours  ;&  un  animal  innocent  eilr 
dévoué  pour  avoir  inang^  un  peit' 
dlierbe. 

Dans  récole  de  c»  géiMS ,  qui  ie- 
ront  les  délices  6c  Pinâruâion  des  ûé^ 
des  à  venk,  il  fe  forma  une  foule  d*ei^' 
prits  agréables ,  dont  on  a  une  ii^biité 
oe  petits  ouvrages  délicat ,  qui  font 
Tamufement  des  hofmétes  gens  »  annfi? 
que  nous  avons  efi  beaucoup  de  pein* 
très  gracieux  9  qu'on  ne  met  pas  à  côté 
des  Pott^  ^  des  le  Sueur ,  des  le  Brun  ^ 
des  le  Moine  &  des  Vanlo. 

Cependant ,  vers  la  fin  du  régne  de 
Louis  XIV 9  deux  hommes  percèrent  l^* 
foule  des  gémes  médiocres  ^  &  eurent 
beaucoup  de  réputation*  L'un  était  k 
Motte^Houdart  * ,  homme  d'un  efprit 
plus  fage  &  plus  étendu  que  fuUime  ^ 
écrivain  délicat  &  méthodique  en  pro- 
fe  ,  mais  manquant  fouvent  de  feu  &c 
d'élégance  dans  fa  poëfie  ,  &  même  de 
cette  éxaâifude  qu'il  n'eft  permis  de 
négliger  qu'en  faVeur  du  fublime.  Il 
donna  d'abord  de  belles  fiances  plutôt 
que  de  belles  odes.  Son  talent  déclina 

*  Voyez  le  ciulogue  des  écrÎTains  t  à  l'article 
fê  Motte* 
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Inentét  ipth  :  mais  beàacatip  àe  beaux 
morceaux  ^  qui  nous  reâent  de  lui  eii 
IgkoB  d'ungenre  ^  empêcheront  toi^jours 
qu'on  ne  le  mette  au  rang  des  «ùiéats 
mèçtdAAes.  U  ptrotÉva,  ^oe  dans  Vztt 
^étrké ,  on  petit  ^é  encore  ({uelque 
àsoté  aij  fecom  rang^ 

L*autre  était  Roufleau,  <îuî  avect 
âioms  d'efpdk  ^  moim  de  fiiiefie  &  de 
feci&té  ^e  la  Motte^eut  I>eaiicoup  plus 
de  talent  pouf  Part  des  vers.  Il  ne  fit 
des  odes  ou'après  là  Motte  ;  mats  il  les 
fit  plus  baies  ,  plus  variées, plus  rem* 
pKes  d'imagés.  Il  égala  dans  fes  pfeau- 
mes  Tonâioti  &  l^armonie  qu'on^e^ 
marque  dans  les  canti^s  de  Racine. 
Sts  epigf  àmmes  font  mieux  travaillées 
que  celles  de  Marot«  Il  réuflît  bien 
moins  dans  les  opéra  qui  demandent  de 
la  fenfibilité ,  àc  dans  les  comédies  qui 
veulent  de  la  gaieté.  Ces  deux  caraaé* 
tes  lui  manquaient.  Aii^  il  échoua  dai» 
ces  deux  genres,  qui  lui  étaient  étran« 
gers. 

Il  aurait  corrompu  la  langue  fi-ançai* 
ie ,  fi  le  ftyle  marotioue ,  qu'il  emploia 
dans  des  ouvrages  ferieux  ,  avait  été 
ÎRÛté.  Mais  heureufement  ce  mélange 
de  la  pufeté  de  notte  langue  avec  lar- 
K4  di£ 
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difFormité  de  celle  qu'on  parlait  îrjrV 
deux  cens  ans  ,  n'a  été  qu'une  mode 
paffaeére.  Quelques-unes  defes  éjpitres 
lont  des  imitations»  un  peu  forcées  de 
Defpréaux ,  &  ne  font  pas  fondées  fur 
des  idées  aufli  claires ,  &  fur  des  vé^ 
rites  reconnues  :  le  vrai  foui  tfi  ai^ 
makle* 

Il  dégénéra  beaucoup  dans  les  païs 
étrangers  ;  foit  que  l'âge  &  les  mal- 
heurs euflfent  affaibli  fon  génie  ,  foit 
que  fon  principal  mérite  confiftant  dans 
le  choix  des  mots  &  dans  les  tours  heu*  . 
reux,  mérite  plus  nécefTaire  &  plus  ra- 
i:e  qu'on  ne  penfe ,  il  ne  fut  plus  à  por- 
tée des  mêmes  fecours.  Il  pouvait  loin* 
de  fa  patrie,  compter  parmi  fes  mal- 
heurs ,  celui  de  n'avoir,  plus  de  criti-*^ 
ques  févéres. 

Ses  longues  infortunes  eurent  leur 
iburce  dans  un  amour  propretrop  in- 
domptable ,  &  trop  mêlé  de  jaloufie  & 
d'animofîté.  Son  exemple  doit  être  une 
leçon  frappante  pour  tout  homme  à  ta-^ 
lens  ;  mais  on  ne  le  confidére  ici ,  que 
comme  un  écrivain  qui  n'a  pas  peu  con» 
tribué  à  l'honneur  des  lettres.  ^ 

«  Il  ne  s'éleva  guère  de  grands  géme» 
fiepuis  les  beaux  jours  de  ces  artiftes 

illuf- 
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lïïùftf  es  ;  &  à  peu-près  vers  le  tems  de 
la  mort  de  Loms  xi  v ,  la  nature  fembla 
fe  repofer. 

La  route  était  difficile  au  comment 
cernent' du  fiécle,  parce  que  perfonne 
nV  avait  marché  :  elle  Veft  aujour- 
d'hui, parce  qu'elle  a  été  battue.  Les 
grands  nommes  du  fiécle  pafle  ont  en« 
feigne  à  penfer  &  à  parler  j  ils  ont  dit 
ce  qu'on»  ne  favait  pas.  Ceux  gui  leur 
fiiccédent,  ne  peuvent  guère  (fire  que 
ce  qu'on  fait.  Enfin ,  une  efpéce  de  dé* 
goût  eil  venu  de  la  multitude  des^hefs- 
d'œuvre» 

Le  fiéde  de  Louis  xi  v  a  donc  en  tout 
la  deftinée  des  fiécles  de  Léon  x ,  d'Au- 
gufte ,  d'Alexandre  ;les  terres  qui  firent 
naître  dans  ces  tems  illuftres  tant  de 
fruits  du  génie ,  avaient  été  long-tems 
préparées  auparavant  :  elles  portèrent 
prelque  tout-à-coup,  &  enfin  s'épuife- 
rent.  On  a  cherché  envain  dans  les  cau- 
fes  morales  &  dans  les  caufes  phyfi- 

2ues ,  la  raifon  de  cette  tardive  fécon- 
ité  fuivie  d'ime  longue  ftérilité.  La  vé- 
ritable raifon  efl  que  chez  les  peuples 
qui  cultivent  les  beaux  arts,  il  faut  beau- 
coup d'années  pour  ^urer  la  langue  & 
le  goùti  quand  ces  premiers  pas  font 
K  5  faits  , 
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feits ,  alors  les  génies  fe  dévèloppeîif  J,' 
rémiilation,  la  faveur  pubUqtie  prodi** 
guée  à  ces  nouveaux  efforts ,  excitenf 
tous  les  talens  ;  chaque  îutifte  faxfit  en 
ion  genre  le^  beautés  naturelles  que  ce 

§enre  comporte:  quiconqiicapfHr^on*' 
it  la  théorie  des  attstpnvemeni:  de  ge^ 
nie  ^  doit ,  s^iï  a  oàdotte  gémrlui-'mê»-^ 
me,  ravoir  que  ces:prôo&res  béates  ^ 
ces  grands  û^ai^  naturels  cpii  ai^r-* 
tiennent  àcesarts ,  âcmii  conviennent 
à  It  nation  pour  laquelle  on  trsv^Ue  ^, 
font  en  petit  no^fefe  ;^^  les  filets  &  les» 
embelliuemens  propres  aux  fufets ,  ont 
des  bornes  bien  plus  refferrées  qu'on 
ne  penfe.  L'abbé  du  Bos ,  homme  d'un 
très-grand  fens^,  qui  écrivmt  fon  traité 
for  la  pcK^e  &  fur  la  peinture,  vers 
Pan  Ï714,  trouva  one  dans  toute  l'hif^ 
toire  de  france  il  n  y  avait  de  vrai  fu- 
jet  de  poëme  épique,  que  la^deftruc- 
tion  de  la  ligue  p»*  Henri  le  ^rand  ;  il 
devait  ajouter  que  les  embelkffemens 
de  l'épopée  convenêd^les^  aux  grecs , 
aux  romains,  aux  italiens  du^quinzié>« 
me  &  du  feiziéme  fiécle,  étant  prof* 
crits  pstrmi  les  français  ;  que  les  dieux 
de  la  fable ,  les  oracles ,  les  héros  in« 
vulnérables ,  les  monfbres,  les  fortilé» 
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^ ,  ks  métamoi^oles ,  le$  aventures 
^manefqûes  tiétàni  phr$  de  faifon  ^  les 
joutes  pôpreis  an  p^ài^  épi^  font 
renferaiées  darii  uii  eerdd  tjrès-étfoîr* 
Si  dôtic  il  fe  tfûuvef  /îâfiaas  c^élque  âr- 
lâfteqiii^*efnpare  dcrâ  ofiiemejn^cbm^e^»' 
nâbtes  au  tems,  att  ftijet ,  à  la  iMîôrf^-^ 
Ai  qtii  exécute  ce  qtfon  a  temé  ,  ceux 
qiâ  viendront  après  lui  trouveront  la 
carrière  remplie. 

Il  en  eft  de  même  dans  l'«dt  dé  la  tra- 
gédie ;  il  ne  faut  pas  croire  qûé  les  gran-' 
des  paffions  tragimies  &  les  grands  fen- 
tîmens.  puiffent  ie  varier  à  Tiilfifti  d'u- 
ne manière  neuve  &  frappante  :  tèut  a 
fes  bornes. 

La  haute  comédie  a  les  fîennes  ;  il  tlY 
a  dans  la  nature  humaine  qu'une  dou- 
zaine y  tout  au  plus ,  de  caraôéres  vrai- 
ment comiques  &  marqués  de  grands 
traits.  L'abbé  du  Bos  ,  faute  de  génie  , 
oroit  que  les  hommes  de  génie  peuvent 
encore  trouver  une  foule  de  nouveau» 
caraâétes  ;  mais  il  faudn^  que  la  na- 
ture en  fit.  Il  s'imagine  que  ces  petites 
différences  qui  font  dans  les  cafaâéres 
des  hommes  ,  peuvent  être  maniées 
aufli  heureufement  que  les  grands  fu-» 
jets  ;  les  nuances  à  la  vérité  font  innom^^ 
K  6  ■  bra- 
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brables;  mais  les  couleurs  éclatante^ 
font  en  petit  nombre ,  &  ce  font  ce^ 
couleurs  primitives  qu'un  grand  arti{l$ 
ne  manque  pas  d'emploier. 
.  L'éloquence  de  la  chaire ,  &  furtout 
celle  des  oraifons  funèbres  ,  font  dan$ 
ce  cas>;  les  vérités  morales  une  fois  an*^ 
noncées  avec  éloquence ,  les  tableaux 
fies  miféres  &  des  faiblefTes  humaines^ 
des  vanités  de  la  grandeur,  des  rava-» 
ges  de  la  mortjétant  faitspardes  mains 
habiles ,  tout  cela  devient  lieu  comn 
^nun  ;.  oneft  rédirit  ou  à  imiter  ou  à  s?é-» 
garer  :  un  nombre  fufîîfant  de  fables 
étant  çompofé  par  un  la  Fontaine  ^ 
tout  ce  qu'on  y  ajoute ,  rentre  dans  la 
même  morale ,  &  prefque  dans  les  mê- 
mes, aventures.  Ainfi  donc  le  génie  n'^ 
qu'un  fiécle  ;  après  quoi  il  faut  qu'il  dé- 
génère. 

Les  genres  dont  les  fujets  fe  renou- 
vellent fans  ceffe  ,  comme  l'hiftoire^ 
les  obfervations  phyfîques,  &  qui  ne 
demandent  que  du  travail ,  du  juge^ 
ment ,  &  im  efprit  commun ,.  peuvent 
plus  aifément  fe  foûtenir  ;  &  les  arts 
de  la  main,  comme  la  peintiure,  la  fculp* 
turê ,  peuvent  ne  pas  dégénérer  quand 
ceux  qui*  gouvernent  ont^  à  i'^xemplô 
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^SeLôuis  XIV,  Tattentionde  n'emploie^' 
que  les  meilleurs  artiftes.  Car  on  peut 
en  peinture  &  en  fculpture  ^.traiter  cent 
fois  les  mêmes  fujets.  Onpeint  encore 
la-  fainte  Emilie ,.  quoique  Raphaël  ait- 
déploié  dans  ce  fujet  toute  la  fupério-r- 
rité-de  fon  art  ;  mais  on  ne  ferait  pas 
reçu,  à  traiter  Cinna  ,  Andromaque^ 
Fart  poétique ,  le  Tartuffe» 

Il  faut  encore  obferver  que  le  fiécle 
pafle  ayant  inftruit  le  fiécle  préfent ,  il 
eft  devenu  fi  facile  d'écrire  des  chofes^ 
médiocres  ,  qu'on  a  été  inondé  de  liè- 
vres frivoles ,  &  ce  qui  eft  encore  pis  , 
de  livres  férieux  inutiles  :  mais  parmi 
cette  multitude  de  médiocres  écrits  , 
mal  devenu  néceflaire  dans  une  ville 
immenfe ,  opulente  &  oifive  ,  où  ime 
partie  des  atoiens  s'occupe  fans  ceffe 
a  amufer  l'autre ,  iLfe  trouve  de  tems 
en  tems  d'excellens  ouvrages  ou  d'hif. 
toires ,  ou  de  réflexions ,  ou  de  cette 
littérature  légère  qui  délafle  toutes  for- 
tes d'efprits. 

La  nation  françaife  eft  de  toutes  les 
nations  celle  qid  a  produit  le  plus  de 
ces  ouvrages.  Sa  langue  eft  devenue 
la  langue  de  l'europe  :  tout  y  a  contri- 
bué y  les  grands  auteurs  du  fiécle  de 
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Lc>«b  xf  V  j  ccitsr  cfm  les  ortt  fbmô  ;  le* 
pafteufs  calyimftes  r^iEigiéSy  qtdont. 
poné  rélo^efïce ,  la  nvéthode  dans  le» 
païs  étfangers  ^  m^sfisirtout  refprit  de 
fociété^  qui  eft  le  partage  naturel  des 
français  :  c'eft  i&l  li^te  âc  un  pkûfir 
dk>nt  les  autres  peuples  ontfenti  le  be^ 
foin^  La  lai^e  fi^çaifeefi  de  toutes 
les  langues  celle  qui  exprime  avec  le 
plus  de  facilité ,  de  netteté ,  &  de  déli- 
catefie  ,  tous  les  objets  de  ta  couver^ 
fation  des  honnêtes  gens  ;  &  par  là  elle 
contribue  dans  toute  Teiirope  à  un  des 
plus  grands  agréinens  de  la  yie« 
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L'égard  de$  aitls^  qiài  hé'  cfépen^ 
u  dent  paâ  uni<{Cteiif«nt  de  refprit  ^ 
^mme  la  nuifique,  la  peintmre,  la* 
fculpture ,  rarchiteâtire  ;  ib  n'avaient 
fait  que  de  faibles  progrès  en  France  y 
avant  le  tems  qu'on  nomme  leJiécU  d€^ 
Louis  XIV.  luSL  muiiqiie  était  au  ber*- 
ceatr:  qndqi^schanfonslangttifrantes^ 
Quelques  airs  de  violort  ^  de  guitarre  6c 
de  tfaéogpbe,  la  impart  mâme  compofésr 
en  e^>agne9  ét^Mnt  tout  ce  qu'on  con- 
jiai&it.  Lullî  étonna  par  fon  goûtS£ 
par  fa  fdence.  Il  fut  !e  premier  en  fran^ 
ce  qm  fit  des  bafles  ,  des  milieux  &  des 
l&^ues.  On  avait  d'^abcn-d  quelque  peine 
iâiîéaiterfes  comportions,  qui  paraifV 
feit  aijfourd'hm  fi  fimples  &  fi  aifées^ 
il  y  a  de  nos  jours  nélie  perfohnes  qui 
iavent  la  mufiqne  9  p^  une  qui  la  la-^ 
vait  du  tems  de  Lotus  trekee  ;  &  Fart 
s'eft  perfeâïonné  dans  cette  p«)gref-* 
fion.  H  n*y  a  point  de  grandis  ville  qui 
n^t  des  concerts  publics  ;  &  paris  nîê^ 
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mp  alors  n'en  avait  pas.  Vingt-quatre 
viblons  du  roi  étaient  toute  la  muflqUer 
de  la  firance* 

Les  connaiffances  qui  appartiennent 
à  la  mufique  &  aux  arts  qui  en  dépen- 
dent y  ont  fait  tant  de  progrès ,  que  fur 
la  fin;  du  réene  de  Louis  xiv  on  a  in- 
venté Tart  de  noter  la  danfe  ;  de  forte 
3 «'aujourd'hui  il  eft  vrai  de  dire ,  qu'on 
anfe  à  livre  ouvert. 
Nous  avions  eu  de  très-grands  archî* 
leftés  du  tems*de'  la  régence  de  Marie 
de  Médicis.  Elle  fit  élever  le  palais  du 
luxembourg  dans  le  goût  tofcan,  poiu* 
honorer  fa  patrie,  &  pour  embellir  la- 
nôtre.  Le.  même  Desbroffes ,  dont  nous 
avons  le  portail  de  faint-gervais  ,>bâiit 
le  palais  de  cette  reine,  qui n'en  Jouit 
jamais  i  II  s'en  fallut  beaucoup  que  le 
cardinal  de  Richelieu  eût,  avec  autant 
de  grandeitf  dans  l'efprit,  autant  de 
goût  qu'elle.  Le  palais,  cardinal,  qui  eft 
aujourd'hui  le  palais  roial ,  en  efV  la 
preuve.  Nous  conçûmes  les  plus  gran^» 
des  efpérances ,. quand  nous  vîmes ^le* 
Ter  cette  belle  façade  du  louvre ,  que 
nous  voions  aujourd'hui  ofïufquée 
avec  douleur.  Beaucoup  de  citoiens 
^tconilruitdes  édifices  magnifiques^ 

mais 
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niaî$  plus  recherchés  pour  l'intérieur ,. 
mie  recommandables  par  des  dehors 
dans  le  grand  goût  ;  &  qiii  fatis- 
font  le  lux©  des  particuliers,  encore 
plus  qu'ils  n'embelliffent  la  ville. 

Colbert ,  le  Mécène  de  tous  les  arts, 
forma  une  académie  d'architeâure  en 
1671.  C'eft  peu  d'avoir  des  Vitruves  ; 
il  faut  que  les  Auguftes  les  emploient^ 

II  faut  auffi  que  les  magiftrats  muni- 
cipaux ibient  animés  par  le  zélé ,  ôc 
éclairés^  par  le  goût.  S'il  y  avait  eûu 
djeux  ou  trois  prévôts  des  marchands^ 
comme  le  préfident  Tiu-got ,  on  ne  re- 
procherait pas  à  la  ville  de  paris  cet  hô- 
tel de  ville  mal  conftruit  &  mal  fitué  ;^ 
cette  place  fi  petite  &  fi  irrigidiére  ^  . 

3ui  n'eft  célèbre  que  par  des  gibets  & 
e  petits  feux  de  joie;  ces  rues  étroi- 
tes, dans  les  quartiers  les  plus  fréqiien- 
X.ks.\  &  enfin  un  refte  de  barbarie,  au 
n:iilieu  de  la  grandeur  &  dans  le  fein- 
de  tousses  arts- 
La  peimure  commença  fous  Louis- 
treize,  avec  h  Poujpn.  Il  ne  faut  point, 
compterlespeintres  médiocres  qui  l'ont 
précédé.  Nous  avons  eu  toujours  de- 
puis lui  de  grands  peintres ,  non  pas 
à»n%  cetteprofufion  qui  fait  une  des  ri- 

chefl!es, 
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éhefles  deFitalk:  mais'fans  flous  airêtef'^ 
à  un  le  Stéeur^  qui  n'eut  d'autre  maître 
^e  lui-même ,  à  un  /^  ÉrUH^  cpri  éga-  • 
la  les  italiens  dàfis  le  deiTein  &  dans  ht 
compofitidtt  ;  noàs  avons  cû  plus  de . 
trente  péitlttës  qtâ  oMÏ^iÊé  des  mor* 
ccaiflt  très-dignes  de  recherche.  Les 
ëtrèngefs  cômntencent  à  noù$  les  en** 
lever.  J'ai  Vû  chet  itti  grand  roi  des  ga-' 
leries  &  des  appartemens  qui  ne  font 
ornés  que  de  nos  tableaux,  dont  peut- 
être  nous  ne  voulions  pas  connaître 
afTez  lé  mérite.  Taî  vû  en  finance  refii- 
fer  douze  mille  livres  d'un  tableau  de 
Santerre.  D  n'y  a  point  dans  l'europe  de 
plus  vaÛe  ouvrage  de  peiiïtuf  e,  que  le 
{>lafond  de  leMmné  à  verfailïes  ^  &  je 
ne  fai  s'il  y  en  a  de  plus  beaux. 

Nous  avons  aujourd'hui  un  peintre, 
qui  chez  les  étrangers  même  paffepomr 
k  prenùer  de  Teurope.  Noi^feulement 
Colbert  donna  à  l'académie  de  peintu- 
re la  forme  qu'elle  a  aujourd'hui  j  mais 
en  1667  il  engagea  Louis  Jfiv  à  en  éta- 
blir une  â  rMfie.  On  acheta  dans  cette 
métropole  ira  palais  ok  loge  le  direc- 
teiu"  :  on  y  envoie  les  élèves  qui  ont 
remporté  des  prix  â  l'académie  de  pa-' 
lis:  ils  y  font  conduits  &  entretenus 
N  aux 
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Qttx  frais  du  roi  r  ils  y  deflmeilt  les  an-* 
tiques  :  ils  étudient  Raphaël  &  Michel 
Ange«  C'eâ  un  noble  hommage  qu< 
rendit  à  rome  ancienne  &  nouvelle  le 
défir  de  l'imiter  ;  &  on  n'a  pas  même 
ceffé  dereiKlre  cet  homs^e  depcûs  que 
les  iflunenfes  coUeâions  de  tableau^ 
ëltaHe  amaffëes  par  le  roi  Se  par  le  duc 
d'Qrl^s^&les  che6-d'œuyre  de  fculpit 
tture  que  la  irance  a  produits  y  nous  ont 
mis  en  état  de  ne  point  chercher  ail^ 
leurs  des  maîtres. 

Gdk  principalement  dans  la  foilp^ 
ture  mie  nous  avons  excellé ,  &  dans 
l'art  de  jetter  en  fonte  d'un  feul  jet  des^ 
figures  équeâres  coloffales^ 

Si  l'on  trouvait  un  jour  fous  desrui-^ 
nés  des  morceaux  tels  que  les  bains. 
d^Apolton,  expofés  aux  injures  de  l'air 
dans  les  bofquets  de  verfailles  ;  le  tom- 
beau du  c«tt-dinal  de  Richelieu ,  trop 
peu  montré  au  public  ^  dans  la  chapelle 
de  forbonne  ;  la  ftatue  équeftre  de 
Louis  XV  faite  à  paris  poiu'  décorer 
bordeaux  ;  le  mercure  dont  Louis  xv  a^ 
fait  pféfent  au  roi  de  jmiffe  ;  &  tant 
d'autres  ouvrages  égaux  à  ceux  que  je 
cite  :  il  eft  à  croire  que  ces  produaions 
de  nos  jours  feraient  mifes  à  côté  de 

la 
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ta  plus  belle  antiquité  greque; 

Nous  avons  égalé  les  ahciens  dans 
les  médailles,  Varin  fut  le  premier  qui 
tira  cet  art  de  la  médiocrité ,  fur  la  fin  du 
tégne  de  Louis  treize.  C'eft  maintenant 
<ine  chofe  admirable  que  ces  poinçons 
&  ces  qtiarrés  qu'on  voit  rangés  par 
^rdre  hiftorique',.  dans  Tendroit  de  la 
galerie  du  louvre  occupé  par  les  artiC- 
fes,^  Il  y  eil  a  pour  deux  millions  \  & 
dont  la  plûpait  font  des  chefs-d'oeu«' 
vre. 

On  n'a  pas  moins  réuffi  dans  Fart 
de  gf^er  les  piertîes  précieufes.  Celirir 
de  multiplier  les  tableaux,  de  les  éter- 
nifer  par  le  moyen  des  planches  en  cui- 
vre, -de  tranfmettre  facilement  à  la  po- 
fiéi^ité  routés  les  repréfentations  de  la 
rtature  &  de  Tart,  était  encore  très-in- 
forme en  france  ayant  ce  fiécle.  C'eft 
itiî  des  arts  des  plus  agréables  &  des 
plus  utiles*  On'le  doit  aux  florentins^ 
qui  rinventérent  vers' le  milieu  du» 
quinzième  fiécle  ;  &  il  a  été  plus  loia- 
enfrance  que  dans  le  lieu  même  de  fa' 
naiflance,  parce  qu'on  y  a  fait  un  plus 
grand  nombre  d'ouvrages  en  ce  genre; 
Ï.CS  recueils  des  eftampesdu^roi  ont  été 
fouvent  un'  des  plus  magnifiques  pré^ 

fen$ 
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jfens  qu'il  ait  fait  aux  ambaffadeurs.  La 
cifelure  en  or  &  en  argent,  qui  dépend 
du  deffein  &  du  goût ,  a  été  portée  à  la 

J)lus  grande  perfeâion  dont  la  main  de 
*homme  foit  capable. 

Après  avoir  ainfi  parcouru  tous  ces 
arts,  qui  contribuent  aux  délices  dies 
particuliers  &  à  la  gloire  de  Tétat,  ne 
paffons  pas  fous  filence  le  plus  utile  de 
tous  les  arts  ,  dans  lequel  les  français 
^furpaffent  toutes  les  nations  du  monde  : 
je  veux  parler  de  la  chinu-gie ,  dont  les 
progrès  finrent  ii  rapides  &  fi  -célèbres 
dans  ce  fiécle ,  qu'on  venait  à  paiis  d0& 
bouts  de  Teiu-ope  ,  pour  toutes  les  cu- 
res &  pQur  toutes  les  opérations  qui- 
demandaLiçnt  une  dextérité  non  com- 
mune. Non-feulement  il  n'y  avait  guè- 
re d'excellens  chirurgiens  qu'en  france; 
mais  c^était  dans  ce  feul  païs  ou'on  fa- 
briq^iait  parfaitement  les  inurumens 
népeffaires  :  il  çn  fou^niffait  tous  fes 
voifins;  &  je  tiens  du  célèbre  Çhciddcnp 
le  plus  grand  chirurgical  de  londres, 
que  ce  ftit  lui  qui  commença  à  fairç 
fabriquer  à  londres ,  en  171 5  ,  les  inf- 
trumens  de  fon  art,  La  médecine,  qui 
fervait  à  perfeûionner  la  chirurgie,  ne 
s'éleva  pas  en  fraaçe  au-^^ifus  de  ce 

qu'ellft 
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cu'elle  jetait  en  an^eterre,  &  fous  le 
temeux  Boerhavi  en  hollande  ;  mais  il 
arrive  à  la  médecine  comme  à  la  philo* 
ibphie,  d'atteindre  à  la  perfeâion  dont 
^lie  eft  capable  y  en  profitant  des  lu-; 
miéres  de  nos  voifins. 

Voilà  en  général  un  tableau  fidèle 
des  progrès  de  l'efprit  himiain  dans  ce 
:£écle  9  qui  commença  au  tem$  du  car«- 
jdinal  de  Richelieu  ^  &  cpû  finit  de  nos 
fOurs.  Il  fera  difficile  qu'il  ibit  furpafië  ; 
Jk  s'il  l'eil  en  quelques  genres ,  il  refte» 
ra  le  modèle  des  â^es  encore  plus  for* 
;tunés  qu'il  aura  fait  naîtret 

Fin  de  laprcmircpartUi 
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Affaires  eccléjiajiiaues  :  difputes 
mémorables^ 

DES  trois  ordres  de  fétat ,  le  moins 
nombreux,  qui  eft  réglife,eft 
ceiui  qiii  a  toujours  exigé  du  fouve- 
raîn  la  conduite  la  plus  délicate  &  la 
plus  ménagée.  Conferver  à  la  fois  Pu- 
nion  avec  Je  fiége  de  rome ,  &  foûte- 
nir  les  libertés  de  Téglife  gallicane ,  qui 
font  les  clroks  ^  Tancienne  églife  ;  la- 
voir faire  obék  Ifes  évêqwes  comme  fu- 
jets ,  fans  toucher  aux  droits  de  Tépif- 
copat  ;  les  foûmettre  en  beaucoup  de 
chofes  à  la  jurifdiftion  féculiére ,  &  les 
laifler  juges  en  d'autres  ;  les  faire  con* 
Tom^  Il  Part.  II.  A         tri-. 
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tribuer  auxbefoins  de  l'état,  &  nepai 
choquer  leurs  priviléçes  :  tout  cela  de- 
stiande  un  mélange'  de  dextérité  &  de 
fermeté  ,  que  Louis  xiv  eut  prefqxie 
toujours^  ..     ^   .  *   - 

Le  clergé  en  françç  fut  remis  peu-à- 
peu  dans  un  ordre  &  dans  une  décence, 
dc^  les  guerres  civiles  &  la  iiciencf 
^s  tems  l'avaient  é^rté^  Le  roi  ne 
fouârit  plus  enfin ,  ni  que  les  féculiers 
pbffédaffent  des  bénéfices  fous  le  nom 
de  confidentiaôrçs ,  nique  ceux  qui  n'é- 
taient pas  prêtres  euflent  des  évéchés, 
comme  le  ça^nal  Mazarin  qui  avait 
pofledé  l'évéché  de  mçtz  n'étant ^pas 
même  fous-diacre;  &  le  duc  de  Ver- 
iieuil,  qui  e0  ^yait  aftffi  jdui  étfintfé^ 
culier.  :  j 

te  que  paîait  au  roi  le  clergé  dô 
^nçe  &  des  villes  çonquifes,  all^t  an- 
i:iée  com^iune  à  environ  deux  millions 
cinq  cens  nulle  Uyrçs  ;  &  depuis  la  va-i 
^eur  dos  e^éces;  aiai^t  auginenté  oumé^t 
riquement,  ils  ont  feçoum  l'étut  d'en-r 
viron  quatre  millipnsiiar  ^tmé^/o^s  \^ 
nom  de  décimes,  de  fubventiôn  ex^ 
traordinaire,  de  don  gratuit.  Ce  mot 
&  ce  privilège  de  don  gratuit  fe  font 
jconfervés  comme  une  tr^e  de  l'ancien 
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ufage  oix  étalent  tous  les  feigneurs  de 
fiefs ,  d'accorder  des  dons  gratuits  aux 
rois  dans  les  befoins  de  l'état.  Les  évê- 

Ïiies  &  les  abbés  étant  feiçneurs  de 
c(s ,  ne  devaient  (jue  des  foïdats  danà 
le  tems  de  l'anarchie  féodale.  Les  rois 
alors  n'avaient  que  leurs  domaines,' 
comme  les  autres  feigneurs.  Lorfque 
tout  changea  depuis,  le  clergé  ne  chan* 
gea pas  ;  ilconferva  l'ufage  d^aider  l'é-* 
tat  par  des  dons  gratuits. 

A  cette  ancienne  coutume,  qu'urt 
corps  qui  s'afTemble  fouvent  conferve, 
&  qu'im  corps  qui  ne  s'affemble  point 
perd  néceffairement,  fe  joint  l'immu- 
nité toiijours  reclamée  par  l'églife,  & 
cette  maxime,  que  fort  bien  eji  le  bien 
des  pauvres  :  non  qu'elle  prétende  ne 
devoir  rien  à  l'état,  dont  elle  tient 
tout  ;  car  le  roiaume ,  quand  il  a  des 
befoins ,  eft  le  premier  pauvre  :  mais 
elle  allègue  pour  elle  le  droit  de  ne  don- 
ner que  des  fecours  volontaires  ;  & 
Louis  XIV  exigea  toujours  ces  fecours 
de  manière  à  n'être  pas  refiifé. 

On  s'étonne  dans  l'europe  &  eit 

france ,  que  le  clergé  paie  fi  peu  :  on  fe 

figure  qu'il  jouit  du  tiers  du  roiaume. 

S'il  poffédait  ce  tiers,  il  efl  indubitable 

A  X  qu*^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


i'  .  'Affains 

qu'il  devrait  paier  le  tiers  des  charges  ; 
ce  qui  fe  monterait  année  communie  à 
près  de  trente  millions,  indépendam- 
inent  des  droits  furies  cojifommatioiis, 
qu'il  paie  comme  les  autres  fujets.  Mais 
on  fé  fait  des  idées  vagues  &  des  pré- 
Jugés  fur  tout.  On  dit  que  féglife  poffé- 
de  le  tiers  du  roiaume ,  comme  on  dit 
au  hazard  qu'il  y  a  un  million  d'habi- 
tans  dans  paris.  Si  on  fe  donnait  feule^ 
jnent  la  peine  de  fupputer  le  revenu  des 
ëvéchés,  on  verrait  par  le  prix  des 
fcaux  faits  à  y  a  environ  cinquante  ans, 
que  tous  les  évéchés  n'étaient  évalués 
plors  que  fur  le  pied  d'un  revenu  an^ 
^uel  de  quatre  millions  ;  &  les  abbaïes 
commendataires  allaient  à  quatre  mil- 
lions cinq  cens  millç  livres.  Il  eft  vrai 
;^ue  l'énoncé  de  ce  prix  des  baux  fut  un 
tiers  au-deffous  de  la  valeur  ;  &  fi  on 
ajoute  encore  l'augmentation  des  re- 
tenus en  terre ,  la  fomme  totale  des 
rentes  de  tous  les  bénéfices  confifto- 
riaux  fera  portée  à  environ  feize  mil- 
lions ;  &  il  ne  faut  pas  oublier  que  de 
cet  argent  il  en  va  tous  les  ans  à  rome 
une  fomme  çonfidérable ,  qui  nç  re- 
vient jamais ,  &  qui  eft  en  pure  perte, 
^eft  une  grande  libéralité  du  roi  en- 
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vef  s  le  faint-fiége  :  elle  dépouille  l'état 
dans  Tefpace  d'un  fiécle  de  plus  de  qua- 
tre cens  mille  marcs  d'argent;  ce  qui' 
dans  la  fuite  des  tems  appauvrirait  le 
roiaume,  fi  le  commerce  ne  réparait 
pas  abondamment  cette  perte. 

A  ces  bénéfices  qui  paient  des  anna« 
tes  à  rome ,  il  faut  joindre  les  cures  ^ 
les  couvens ,  les  collégiales ,  les  com- 
mxmautés ,  &  tous  les  autres  bénéfices 
enfemble.  Mais  s'ils  font  évalués  à  cin- 
quante millions  par  année  dans  toute 
1  étendue  aâuelle  du  roiaiune ,  on  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  vérité. 

Ceux  qui  ont  examiné  cette  matière 
avec  des  yeux  auflî  févéres  qu'atten- 
tifs, n'ont  pu  porter  les  revenus  de  tou- 
te l'églife  galUcane  féculiére  &  régu- 
lière, au-delà  de  quatre -vingt  mil- 
lions. Ce  n'eft  pas  une  fomme  exorbi- 
tante pour  l'entretien  de  quatre-vingt- 
dix  miUe  perfonnes  religieufes,  &  envi- 
ron cent  foixante  mille  eccléfiaftiques, 
que  l'on  comptait  en  1700;  la  fomme 
répartie  fur  chaque  tête  donne  environ 
trois  cens  livres  à  chacun.  Il  y  a  des 
moines  conventuels  qui  ne  coûtent  pas 
deux  cens  livres  par  an  à  leur  mona^ 
tére  ;  il  y  a  des  moines ,  abbés  régur 
A  j.  liersV 
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lîers,  qui  jouîffent  de  deux  cens  mille 
livres  de  rentes.  C*eft  cette  énorme 
difproportion  qui  frappe  &  qui  excite 
les  murmures.  On  plaint  un  curé  de 
campagne ,  dont  les  travaux  pénibles 
ne  lui  procurent  que  fa  portion  con- 
grue 9  de  trois ,  de  quatre  ou  cinq 
cens  livres  ;  tandis  qu'un  religieux  oi- 
fif ,  devenu  abbé  &  non  moins  oifif , 
pofféde  une  fortune  immenfe ,  &  qu'il 
reçoit  des  titres  faftueux  de  ceux  qui 
lui  font  fournis.  Ces  abus  vont  beau- 
coup plus  loin  en  flandre ,  en  efpagne, 
&  fur-tout  dans  les  états  catholiques 
d'allemagne,  oii  l'on  voit  des  moines 
princes. 

Les  abus  fervent  de  loîx  dans  prêt 

aue  toute  la  terre  ;  &  fi  les  plus  fa^es 
es  hommes  s'affemblaient  pour  faire 
des  loix ,  oîi  eft  l'état  dont  la  forme 
fubfiftât  entière  ?  Le  clergé  de  france 
obferve  toujours  un  ufage  onéreux 
pour  lui ,  quand  il  paie  au  roi  un  don 
gratuit  de  plufieurs  millions  pour  quel- 
ques années.  Il  remprunte;  &  après  en 
avoir  paie  les  intérêts,  il  rembourfe  le 
capital  aux  créanciers  :  ainfî  il  paie 
deux  fois.  H  eût  été  plus  avantageux 
pour  l'état  &  pour  le  clergé  en  géné- 
^  rai. 
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tal ,  &  plus  conforme  à  la  raifoft ,  qiie 
ce  corps  eût  fubvenu  aux  befoins  de 
la  patrie  par  des  contributions  pro- 
portionnées à  la  valeur  de  chaque  bé- 
néfice. Mais  les  hommes  font  toujours 
attachés  à  leurs  anciens  ufeges.  C'eft 
par  le  même  efprit  que  le  clergé  , 
en  s'aflemblànt  tous  les  cinq  ans ,  n'a 
jamais  eu ,  ni  une  falle  d'aflemblée ,  ni 
im  meuble  qui  lui  appartînt.  Il  eft  clair 

3u*il  eût  pu,  en  dépenfant  moins ,  ai- 
er  le  roi  davantage ,  &  fe  bâtir  dans 
paris  un  palais,  qui  eût  été  un  nouvel 
ornement  de  cette  capitale. 

Les  maximes  du  clergé  de  france  n'é- 
taient pas  encore  entièrement  épurées, 
dans  la  minorité  de  Louis  xi  v ,  du  mé- 
lange que  la  ligue  y  avait  apporté.  Oh 
avait  vu ,  dans  la  jeuneiTe  de  Louis  xiii 
&  dans  les  derniers  états  tenus  en 
1614,  la  plus  nombreufe  partie  de  la 
nation ,  qu'on  appelle  le  tiers  état  & 
qui  eft  le  fond  de  l'état ,  demander  en 
vain  avec  le  parlement ,  qu'on  pofât 
pour  loi  fondamentale  ;  «  qu'aucune 
»  puiflance  fpirituelle  ne  peut  priver 
»  les  rois  de  leurs  droits  facrés ,  qu'ils 
M  ne  tiennent  que  de  Dieu  feul;  &  qu'e 
»  c'eftun  crime  de  léze^majefté  auprc- 
A4  »  mier 
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^mîer  chef,  d*enfeigner  qii'on  peut 
»  dépofer  &  tuer  les  rois  >>.  Ceft  la 
fubftance  en  propres  paroles  de  la^  de* 
mande  de  la  nation.  Elle  fut  faite  dan$ 
un  tems  où  le  fang  de  Henri  le  grand 
fumait  encore.Cependant  un  évêque  de 
france  né  en  france-,  le  cardinal  du  Per- 
ron, s'oppofa  violemment  à  cette  pro- 
jpolition ,  fous  prétexte  que  ce  n'était 
pas  au  tiers  état  à  propofer  des  loix  fiir 
ce  qui  peut  concerner  Téglife*  Que  ne 
£aiiait-il  donc  avec  le  clergé ,  ce  que 
le  tiers  état  voulait  faire  ?  Mais  il  en 
était  fi  loin,  qu'il  s'emporta  jufqu'à  di- 
re :  «  que  la  puiffance  du  pape  était 
9>  pleine ,  pléniffime ,  direûe  au  fpiri- 
5»  tuel,  indireûe  au  temporel  ;  &  qu'il 
»  a  voit  charge  du  clergé  de  dire,  qu'on 
>>  excommunirait  ceux  qui  avance- 
»  raient ,  que  le  pape  ne  peut  dépofer 
»  les  rois  ».  On  gagna  la  nobleffe  ;  on 
fit  taire  le  tiers  état.  Le  parlement  re- 
nouvela (es  anciens  arrêts,  pour  décla- 
rer la  couronne  indépendante  ,  &  la 
perfonne  des  rois  facrée.  La  chambre 
eccléfiaftique ,  en  avouant  que  la  per- 
fonne était  facrée ,  perfifia  à  foûtenir 
que  la  couronne  était  dépendante.  C'é- 
.  tait  le  même  efprit ,  qui  avait  autrefois 

dé- 
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idépofé  Louis  le  débonnaire.  Cet  efprk 
prévalut  au  point ,  gue  la  cour  fubju- 
guée  fut  obligée  de  faire  mettre  en  pri« 
Ion  rimprimeur,  qui  avoit  publié  1  ar- 
rêt du  parlement  fous  le  titre  de  loi 
fondamentale.  C*étoit ,  difoit-on ,  pour 
le  bien  de  la  paix  ;  mais  c^était  punir 
ceux  qui  fourniffaient  des  armes  ciéfeiH 
fives  a  la  couronne.  De  telles  fcénes 
ne  fe  pafTaient  point  à  vienne  ;  c'eft 
-qu'alors  la  france  craignait  rome  ^  ic 
que  rome  craignait  la  maifon  d*autrî» 
ene. 

La  caufe ,  qui  fuccomba ,  était  telle- 
ïhent  la  caufe  de  tous  les  rois ,  que  Jac- 
ques premier ,  roi  d'angleterre ,  écrivit 
contre  le  cardinal  du  Perron  ;  &  c*efl  le 
meilleur  ouvrage  de  ce  monarque.  C'é- 
tait auffi  la  came  des  peuples ,  dont  le 
repos  exige  que  leurs  louverains  ne  dé- 
pendent pas  d'une  puiflance  étrangère* 
Peu-à-peu  la  raifon  a  prévalu  ;  &  Louis 
XIV  n'eut  pas  de  peine  à  faire  écouter 
cette  raifon ,  foutenue  du  poids  de  fa 
puiflance. 

Antonio  Pérès  avait  recommande 
trois  chofes  à  Henri  iv,  roma^  confejo^ 
pielago.  Louis  XIV  eut  les  deux  derniè- 
res avec  tant  de  fupériorité ,  qu'il  n'eut 
A  5  pa^ 
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pas  befbîn  de  la  première.  Il  fut  atten-^ 
tif  à  conferver  1  iifage  de  l'appel  com- 
me d'abus  au  parlement  des  ordomian- 
ces  eccléfîaftiques ,  dans  tous  les  cas 
où  ces  ordonnances  intéreffent  la  ju- 
rifdiâiôn  roïale.  Le  clergé  s'en  plaignit 
fouvent ,  &  s'en  loua  quelquefois.  Car 
fi  d'un  côté  ces  appels  foûtiennent  les 
droits  de  l'état  contre  l'autorité  épHco- 
pale ,  elles  aflurent  de  l'autre  cette  au- 
torité même,  en  maintenant  les  pri- 
vilèges de  l'églife  gallicane  contre  les 
prétentions  de  la  coiu:  de  rome  :  defor- 
te  que  les  évêqiies  ont  regardé  les  par- 
lemens  comme  leurs  adverfaires  & 
comme  leurs  défenfem-s  ;  &  le  gouver- 
nement eut  foin ,  que  malgré  toutes  les 
€jiierelle$  de  religion ,  les  bornes  aifées 
à  franchir  ne  fuffent  pafTées  de  part  ni 
d'autre.  Il  en  eft  de  la  puiffance  des 
corps  &  des  compagnies  ,  comme  des 
intérêts  des  villes  commerçantes  ;  c'efl 
au  législateur  à  les  balancer. 

L'affaire  de  ce  genre  la  plus  impor- 
tante &  la  plus  déhcate  y  fiit  celle  de  la 
régale.  C'efl  im  droit  qu'ont  les  rois  de 
irance ,  de  pourvoir  à  tous  les  bénéfi- 
ces fimples  d'un  diocèfe  pendant  la  va- 
cance du  ûége,  âc  d'économifer  à  leur 
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gicles  revenus  de  révêchë.Cîettfe  préro- 
gative eft  particulière  aiix  rois  de  fran* 
ce;  mais  chaque  étata  les  iiemies.  L^is 
tois  de  Portugal  jouiffent  du  tiers  du 
revenu  des  évêchés  de  leur  roïaume  , 
Tempereur  a  le  droit  des  premières 
prières  ;  il  a  toujours  conféré  tous  les 
premiers  bénéfices  qui  vaquent.  Lés 
rois  denaples  &  de  ticile  ont  de  plils 
grands  droits.  Ceux  de  tome  font  pour 
la  plupart  fondés  fur  Tufage ,  plutôt 
que  fur  des  titres  primitifs. 

Les  rois  de  la  race  de  Mérovée  coh- 
féraient ,  de  leur  feule  autorité  ,  lés 
évêchés  &  toutes  les  prélatiu-es.  Il  fem- 
blait  jufte ,  qu'ils  confervaffent  le  fai- 
ble privilège  de  difpofer  durevem^  & 
de  nommer  à  quelques  bénéfices  Am- 
ples ,  dans  le  court  efpace  qui  s'écoule 
entre  la  mort  d'un  évêque  &  le  fer- 
ment de  fidélité  enregiftré  de  fon  fuc- 
cefleur,  Plufieurs  évêques  de  villes  réu- 
nies à  la  couronne  fous  la  troifiéme  ra- 
ce ,  ne  voulurent  pas  reconnaître  ce 
droit  ,  que  des  feigneurs  particuliers 
trop  faibles  n'avaient  pu  faire  valoir  : 
les  papes  fe  déclarèrent  pour  les  évê- 
ques ;  &  ces  prétentions  reftérent  tou- 
jours enveloppées  d'un  nuage.  Le  par- 
A  6  lement 
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.Itîineiit  en  léoS ,  fous  Henri  iv ,  dëela« 
.ra  que  la  régale  avait  lieu  dans  tout  le 
rpiaume  :  le  clergé  fe  plaignit  ;  &  le 
;  prince  ,  qui  ménageait  les  évêqucs  & 
^rorne,  évoqua  raflaire  à  fon  confeil, 
&  fe  g^da  bien  de  la  décider. 

Les  cardinaux  de  Richelieu  &  de  M  a- 
.zarin  firent  rendre  plufieurs  aprêts  du 
confeil ,  par  lefquels  les.évêques ,.  qui 
fe  difaient  exempts ,  étaient  tenus  de 
montrer  leurs  titres.  Tout  refla  indé- 
cis jufqu'en  1673  »  ^  le  roi  n'ofait  pas 
alors  donner  un  leul  bénéfice  dans  pref^ 
que  tous  les  diocèfes  fitués  au-delà  de 
la  loire,  pendant  la  vacance  d'im  fiége. 
,  Enfin ,  en  1 673  le  chancelier  michel 
le  Tellier  fcella  un  édit  ,par  lequel  tous 
les  évêchés  du  roiaume  étaient  fournis 
à  la  régale.  Deux  évêques ,  qui  étaient 
malheureufement  les  deux  plus  verr 
tueux  hommes  du  roiaume ,  refiiféretit 
opiniâtrement  de  fe  foûmettre.  C'était 
.  Pavillon  évêque  d'alet ,  &  Caulct  de 
pamiers.  Ils  fe  défendirent  d'abord  par 
des  raifons  plaufibles  :  on  leur  en  op- 
pofa  d'aufli  fortes.  Quand  des  hommes 
éclairés  difputent  lone-tems  ,  il  y  a 
grande  apparence  que  la  queftion  n  efl: 
pas  claire.  Elle  était  très-opfcwe  ;  mais 
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il  ^tait  évident ,  que  ni  la-  refigîon ,  ni 
le  bon  ordre  n'étaient  întérefles  à  eny» 
pêcher  un  roi ,  de  faire  dans  deux  dio- 
cèfes ,  ce  qu'il  faifait  dans  tous  les  au^ 
très.  Cependant  les  deux  évêques  fo- 
rent inflexibles.  Ni  Tun  ni  l'autre  n'a^ 
vait  fait  enregiftrer  fon  ferment  de  fi- 
délité y  &  le  roi  fe  croiait  en  droit  de 
pourvoir  aux  canonicats  de  leurs  égU- 
les. 
Les  deux  prélats  excommunièrent  les 

f)ourvus  en  régale.  Tous  deux  étaient 
iifpeâs  de  janfénifme.  Us  avoient  eu 
contre  eux  le  pwe  Innocent  dix  ;  mais, 
quand  ils  fe  déclarèrent  contre  les  pré- 
tentions du  roi  9  ils  eurent  pour  eux  In- 
nocent onze ,  Odefcalchi  :  ce  pape ,  ver- 
tueux &  opiniâtre  conmie  eux,  prit  en- 
tièrement leitf  parti. 

Le  roi  fe  contenta  d'abord  d'exiler 
les  principaux  ofliciers  de  ces  évêques. 
Il  montra  plus  de  modération  que  deux 
hommes  qui  fe  piquaient  de  fainteté. 
On  laifla  mourir  paifiblement  l'êvêque 
d'alet  9  dont  on  refpeâoit  la  grande 
vieillefle.  L'êvêque  de  pamiers  reftait 
feul,  &  n'était  point  ébranlé.  Il  redou- 
bla fes  excommunications ,  &  perfifta 
de  plus  à  ne  point  faire  enregiârer 
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fon  feniiefit  de  fidélité  ^fterTùâdéàtfe 
dans  ce  ferment  on  foumet  trop  Pé- 
glife  à  la  monarchie.  Le  roi  faifit  fon 
temporeL  Le  pape  &  les  janféniftes 
le  dédonmiagerent.  Il  gasna  à  être 
privé  de  fes  revenus  ;  &  il  mourut  en 
1680  ,  convaincu  qu'il  avoit  foûtenu 
la  caufe  de  Dieu  contre  le  roi.  Sa  mort 
n'éteignit  pas  la  querelle  :  des  chanow 
nés  nommés  par  le  roi  viennent  pour 
prendre  poffeflion  ;  des  religieux ,  oui 
fe  prétendaient  chanoines  &  eranos-^ 
vicaires ,  les  font  fortir  de  Teglife  & 
les  excommunient.  Le  métropolitain 
Montpéfat  archevêque  de  touloufe ,  à 
•qui  cette iiffaire  reffortit  de  droit ,  don^ 
ne  en  vain  des  fentences  contre  ces 
prétendus  grands --vicaires»  Ils  en  ap- 
pellent à  rome ,  félon  Fufage  de  porter 
a  la  coiu*  de  rome  les  caufes  eccléfiaf-^ 
tiques  jugées  par  les  archevêques  de 
france ,  mage  qui  contredit  les  libertés 

Sallicanes  :  mais  tous  les  gouvernemens 
es  honmies  font  des  contradiâions. 
Le  parlement  donne  des  arrêts.  Un  moi- 
ne nommoit  Cerle,  qui  était  l'un  de 
ces  grands-vicaires ,  cafTe  &  les  fenten- 
ces du  métropolitain  &  les  arrêts  du 
parlement.  Ce  tnbun^l  le  condamne 
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par  contumace  à  être  tranië  fur  une 
claie ,  &  à  perdre  la  tête.  On  Texécuta 
en  effigie.  Il  infulte  du  fond  de  fa  re*- 
ù^aite ,  à  Tarchevêque  &  au  roi  ;  &  le 
pape  le  foûtient.  Ce  pontife  fait  plus  : 
perfuadé  comme  Téveque  de  pamiers , 
que  le  droit  de  régale  eftim  sunis  dans 
1  églife ,  &  que  le  roi  n'a  aucun  droit 
dans  pamiers ,  il  caife  les  ordonnances 
de  Tarchevêque  de  touloufe  ;  il  excom- 
munie les  nouveaux  ^ands- vicaires 
que  ce  prélat  a  nommés ,  &  les  pour- 
vus en  régale ,  &  leurs  éuteiurs. 

Le  roi  convoque  ime  afTemblée  du 
clergé ,  compofée  de  trente-cinq  évo- 
ques y  &  d'autant  de  députés  du  iecond 
ordre.  Les  janféniftes  prenaient  pour 
la  première  fois  le  parti  d'un  pape;  & 
ce  pape ,  ennemi  du  roi ,  les  favorifait 
fans  les  aimer.  Il  fe  fit  toujours  un  hon* 
neur  de  réfifter.à  ce  monarque,  dans 
tomes  les  occafions  ;  &  depuis  même 
en  1689  il  s'unit  avec  les  alliés  contit 
le  roi  /acques  ,  parce  que  Louis  Xiv. 
protégeait  ce  prince  :  de  forte  qu'alors 
on  dit ,  que  poiu-  mettre  fin  aux  trou- 
bles de  Teurope  &  de  i'églife ,  il  fallait 
que  le  roi  Jacques  fe  fît  Huguenot,  & 
le  pape  catholique. 

Cet 
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1681  d'une  voix  unanime  fe  declscre 
pour  le  roi.  U  s'agiflait  encore  d'ime 
autre  petite  <juerefle  devenue',  impor- 
tante :  l'éleôion  d'un  prieuré  dans  un 
faubourg  de  Paris  ^  commettait  enfem- 
ble  le  roi  &  le  pape.  Le  pontife  romain 
avait  cafle  une  ordonnance  de  Tarche- 
vêque  de  Paris ,  &  annuité  fa  nomina- 
tion à  ce  prieuré.  Le  parlement  avait 
appelle  comme  d'abus.  Le  pape  avait 
.ordonné  par  une  bulle,  que  Pinquifi- 
tion  fit  brâler  Tarrêt  du  parlement ,  & 
le  parlement  avait  ordonné  la  fuj^ef- 
fion  delà  buUe.Cescombats font  depuis 
long-tems,  les  effets  ordinaires  &  iné- 
vitables de  cet  ancien  mélange  de  la  li- 
berté naturelle  de  fe  gouverner  foi-mê- 
lïie  dans  fon  pays ,  &-de  la^foumiflion 
à  imepuiffance  étrangère. 

L'afiemblée  du  clergé  prit  lui  parti, 
qui  montre  que  des  hommes  fages  peu- 
vent céder  avec  dignité  à  leur  fouve- 
rain,  fans  l'intervention  d'un  autre 
pouvoir.  Elle  confentit  à  l'extenfion  du 
droit  de  régale  à  tout  le  roiaume  ;  maïs 
ce  fi^t  autant  une  conceflîon  de  la  part 
du  clergé ,  qui  fe  relâchait  de  fes  pré- 
tentions par  reconnaiffance  pour  fon 
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^roteôcttr ,  qu'un  aveu  formel  du  droit 
abfolu  de  la-  coiu'onne. 

L'aflemblée  fe  juififia  auprès  dii  pà^ 
pe ,  par  une  lettre  dans  laquelle  on  troù^ 
Vç  un  paffage ,  qiri  feul  devrait  fervir 
de  régie  étemelle  dans  toutes  les  difpu- 
tes  :  c'eft  ,  qu*il  vaut  mieux  facrifitr  quel- 
que chofe  defes  droits  ,  que  de  troubler  la 
paix.  Le  roi,  Téglife gallicane ,  les par- 
lemens ,  furent  contens.  Les*  janféniftes 
écrivirent  quelques  libelles.  Le  pape 
fîit  inflexible  :  il  cafla  par  un  bref  tou^ 
tes  les  réfolutions  de  Taflemblée,  & 
manda  aux  évêques  de  fe  rétraâer.  U 
y  avait'  là^  de  quoi  féparer  à  jamais  Té- 
glife  de  fraifce  de  celle  de  rome.  Oîi 
avait  parlé ,  fous  le  cardinal  de  Riches 
i^eu  &  fous  Mazarin',  de  f^^  un  pa« 
triarche.  Le  vœu  de  tous  les  magifi^ts 
itait ,  qu'on  ne  païât  plus  à'  rome  le  tri- 
but des  annates  ;  que  rome  ne  nommât 
plus ,  pendant  fix  mois  de  Tannée ,  aux 
bénéfices  de  bretagne  ;  que  des  évêf 
ques  de  &ance  ne  s'appellaflent  plus 
evêques/^tfT  tapermiffion  dufaintjiegt. 
Si  le  roi  Tavoit  voulu ,  il  n'avait  qu'à 
dire  un  mot  ;  il  étoit  maître  de  l'aflem* 
blée  du  clergé ,.  &  il  avsût  pour  lui  la 
nation.  Rome  eût  tout  perdu  par  Tin* 
.  •  fléxi> 
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flexibilité  d'uil  pontife  vertueux ,  qui 
feul  de  tous  les  papes  de  ce  fiécle  ne 
fâyait  pas  s'accommoder  au  tems.  Mais 
il  y  a  d'anciennes  bornes ,  mi'on  ne  re- 
mue pas  fans  de  violentes  lecoufles.  II 
fallait  de  plus  grands  intérêts ,  de  plus 
grandes  paf&ons  &  plus  d'efFervefcen* 
4ce  dans  les  efprits ,  pour  rompre  tout 
<l'un  coup  avec  rome  ;  &  il  était  bien 
^difficile  de  faire  cette  fciflion ,  tandis 
«ru'on  voulait  extirper  le  calvinifme. 
On  crut  même  faire  un  coup  hardi  ^ 
iorfqu'on  publia  les  quatre  fameufes 
^déciuons  de  la  même  aflemblée  du  cleN 
•gé  en  1681 ,  dont  voici  la  fubftance. 

I.  Dieu  n'a  donné  à  Pierre  &c  h,{t% 
fuccefTeurs  j  aucune  puiflance  ni  direc- 
te ni  indireâe  fur  les  chofes  tempor 
relies. 

^  1.  L'églife  gallicane  approuve  le  con- 
cile de  Confiance  ,  qui  déclare  les  con- 
ciles généraux  fupérieurs  au  pape  dans 
le  fpirituel. 

3.  Les  régies ,  les  ufajges  y  les  prati«- 
oues  reçues  dans  le  roiaiune  &  dans 
1  églife  gallicane  ,  doivent  demeurer 
inébranlables. 

4.  Les  décifions  du  pape  ^  en  matiè- 
res de  foi ,  ne  font  flkes  ^  qu'après  que 
i'égUfe  les  a  acceptées.  Tous 
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Tous  les  tribunaux  &  toutes  les  fa- 
cultés de  théologie  enregiftrerent  ces 
quatre  propofitions  dans  toute  leur 
étendue  :  &  il  fut  défendu  par  un  ëdit, 
de  rien  enfeigner  jamais  de  contraire. 

Cette  fermeté  fut  regardée  à  rome 
comme  un  attentat  de  rebelles  ;  &  par 
tous  les  proteflans  de  Teurope ,  com^ 
me  im  faible  effort  d'ime  églife  née  li- 
bre ,  oui  ne  rompait  que  quatre  chaî* 
nons  ae  fes  fers. 

Les  quatre  maximes  fiu-ent  d'abord 
foùtenues  avec  enthoufiafme  dans  la 
nation ,  enfuite  avec  moins  de  vivaci- 
té.  Sur  la  fin  du  régne  de  Louis  xi v  ^ 
elles  commencèrent  à  devenir  problé- 
matiques ;  &  le  cardinal  de  Fleuri  les 
fit  depuis  defavouer  en  partie  par  une 
affemblée  du  clergé ,  fans  que  ce  defa* 
veu  caufât  le  moindre  bruit ,  parce  que 
les  efprits  n'étaient  pas  alors  échauffes, 
&  que  dans  le  miniuére  du  cardinal  de 
Fleiuy  rien  n'eut  de  l'éclat. 

Cependant  Innocent  onze  s'aîgril 
plus  que  jamais  :  il  refufa  des  bulles  à 
tous  les  évêques  &  à  tous  les  abbés 
comraendataires  que  le  roi  nomma; 
de  forte  qu'à  la  mort  de  ce  pape  en 
1689 ,  il  y  avait  vingt-neuf  diocèfes  en 
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fraiice  dépourvus  d*évêques.  Ces  prë- 
\àXs  n'en  touchaient  pas  moins  leurs  re- 
venus ;  mais  ils  n'ofaient  fe  faire  fa- 
crer  ^  ni  faire  les  fondions  épifcopales. 
L'idée  de  créer  un  patriarche  fe  renoii- 
vella.  La  querelle  des  franchifes  des 
ambafladeiu-s  à  rome ,  qui  acheva  d'en- 
venimer les  plaies ,  fit  penfer  qu'enfin 
le  tems  était  venu ,  d'établir  en  france 
une  églife  catholiqut  apofiolïquc  y  qui  ne 
ferait  point  romaine.  Le  prociu-eur  gé- 
néral de  Harlai  &  l'avocat  général  ïa- 
loa  le  firent  aflez  entendre ,  quand  ils 
appelèrent  comme  d'abus  en  1687  de  la 
taille  contre  les  franchifes ,  &  qu'ils 
éclatèrent  contre  l'opiniâtreté  du  pa- 
pe,  qui  laifiait  tant  d'égUfes  fans  pai^ 
teurs.  Mais  jam^s  le  roi  ne  voulut  con- 
fentir  à  cette  démarche ,  qui  était  plus 
aifée  qu'elle  ne  paroiffait  hardie. 

La  caufe  d'Innocent  onze  devint  ce^ 
pendant  la  caufe  dufaint-fiége.  Les  qua- 
tre propofitions  du  clergé  de  france  at- 
taquaient le  fantôme  de  l'infaillibilité , 
(  ou'on  ne  croit  pas  à  rome  ,,mais  qu'on 
y  loutient)  &  le  pouvoir  réel  attaché 
à  ce  fantôme.  Alexandre  huit  &  Inno- 
cent douze  Suivirent  les  traces  du  fier 
Qdefcalchi^v  q^oique  d'une  maniece 
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moins  dure  :  ils  confirmèrent  la  con- 
daxnnatiqn  portée  contre  raffemblée 
du  clergé  :  ils  refuferent  les  buHjes  aux 
évêques  ;  enfin  ils  en  firent  trop ,  par- 
ce que  Louis  xiv.  n'en  avait  pas  fait 
affez.  Lps  évêques  laffés ,  de  n'être 
hoiiunés  cpe  par  le  roi,  &  de  fe  voir 
fans  fondions ,  demandèrent  â  |a  coiyr 
de  France  la  permiffion  d'appaifer  la 
co^  de  rome. 

Le  roi ,  dont  la  fermeté  était  fatîf 
guée ,  le  permit.  Chacun  d'eux  écrivit 
léparéméAt  :  Qu'il  était  douloureufc^ 
nu^t  affligé  df^s  procédés  de  raffemblée. 
Chaciin  déclare  dan^  fa  lettrç ,  c[u'ilne 
reçoit  point  comme  décidé  ce  qu'on  y 
>  décidé ,  ni, comme  ordonné  ce  qu'on 
y  a  ordonné.  Pignatelli  (  Innocent  dou- 
ze) plus  conciliant  qw  vdefcalçhi ,  fe 
contenta  de  cette  démarche.  Le$  qua- 
tre propofitions  n'en  furent  pas  moin3 
enfeignées  en  france  de  tems  en  tems* 
Mais  ces  armes  fe  rouillèrent,  quand 
on  ne  coipbattit  plus  ;  &  la  difpute  rti- 
ta  couyerte  d'>in  vpile ,  fans  être  déci- 
dée ,  comme  il  arrive  p;-efque  toujours 
dans  un  ét^t  qui  n'a  pas  fur  jcçs  pjatié- 
;*es  des  principes  invariables  &  r^f^ïi- 
UU3.  -^nfi  tantôt  on  s'élève  contre  ro- 
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me ,  tantôt  on  lui  cède ,  fuivant  les  con- 
jonâures ,  &  fuivant  les  caraâéres  de 
ceux  qui  gouvernent,  &  les  intérêts 
particuliers  de  ceux  par  qui  ils  font 
gouvernés. 

Loiiis  XIV.  d'ailleiu-s  n'eut  point  d'au- 
tre démêlé  eccléfiàftique  avec  rome, 
&  n'effuïa  aucime  oppofition  du  cler- 
gé dans  les  affaires  temporelles. 

Sous  lui ,  ce  clergé  devint  refbeâa- 
ble,  par  ime  décence  ignorée  dans  la 
barbarie  des  deux  premières  races, 
dans  le  tems  encore  plus  barbare  du 
gouvernement  féodal  ;  abfolument  in- 
connue pendant  les  guerres  civiles  & 
dans  les  agitations  du  régne  de  Louis 
XIII  ,  &  furtout  pendant  la  fronde ,  à 
c[uelques  exceptions  près  qu'il  faut  tou- 
jours faire  dans  les  vices  comme  dans 
les  vertus  qui  dominent. 

Ce  fut  alors  feulement ,  qwe  Ton 
commença  à  déciller  les  ïeux  du  peu- 
ple fiu"  les  fuperftitions  qu'il  mêle  tou- 
joiu-s  à  fa  religion.  D  fut  permis  ,  mal- 
gré le  parlement  d'aix  &  malgré  les 
carmes ,  de  favoir  que  le  Lazare  &  Ma- 
delaine  n'étaient  point  venus  en  pro- 
vence.  Les  bénédictins  ne  piu-ent  taire 
croire  que  Deny s  TAréopagite  eût  gou- 
verné 
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"rèméréglife  de  Paris.  Les  feints  (up-» 
pofés  y  les  faux  miracles ,  les  fauiTes  x^^ 
îiques^  conunencérent  à  être  décriés, 
La  faine  raifon ,  quiidairait  les  philo-* 
fophes,  pénétrait  partQut,  mais  lente- 
ment &  avec  difficulté.    . 

L'évêque  de  châlons ,  Gajfton-Loiii$ 
de  Noailles  frère  du  cardinal ,  eut  una 
piété  afflea  éclairée ,  pour  eiiever  en 
lyoa  &  &ire,jett(^unereliqttet),)CQii* 
fervée  précieufepient  depuis  "fduitôiuls 
iiécles  dans  réglife  de  Nôtre -Dame, 
&  adoirée  fous  le  nom  du  riùmbnl  dé 
Jefus-Chrift.  Tout  châlons  murmura 
contre  Tévêque  :  préfidens ,  confèil* 
1ers ,  gens  du  roi,  tréforiers  de  france^ 
marchands ,  notables ,  chanoines ,  cu- 
rés j  proteAerent  tmanimem^at  par  uii 
afte  juridique  contre  rcntreprife  dePê- 
vêque ,  reélamant  le  iaint  nombril ,  &c 
alléguant  la  robe  de  Jefiis-Chrift  con- 
fervée  à  argenteuil ,  fon  mouchoir  à 
turin  &;  à  laon  ^.un  des  clous  de  la  croix 
à  faint-Denis ,  &  fon  prépuce  à  rome  ; 
mais  la  fage  fermeté  de  Tévêque  Ten»- 
porta  à  la  fin  fur  la  crédulité  du  peuple. 

Quelques  autres  fuperftitions  atta- 
chées à  des  ufages  refpeâables,  ont 
fubûflé.  Les  proteilans  en  ont  triom- 
phée 
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phé.  Mais  its  font  cbligés-de  comrenir 
qu*il  n*y  a  point  d'ëglife  cadiolique ,  où 
ees  abus  ibient  moins  communs  &  plus 
snéprifës  qu'^n  france. 

î.'efprit  Vf  aiment  philosophique  9  qui 
n'a  pris  racine  ^ue  vers  le  milieu  de  ce 
Êécie ,  n'éteignit  point  les  anciennes  &c 
nouvelles  querelles  théologiques ,  qm 
n'étaient  pas'ile  fon  reflbrt.  On  vapar^» 
lertlexes  difieniions,  qui -font  la  honte 
de  la  ràUbn  humaine. 


CHAPITRE  TRENTE-DEUXIÈME. 
Du  ^alvinijme. 

IL  eft  affreux  fans  doute ,  que  Té^life 
chrétienne  ait  toujours  été  déchirée 
jar  fes  querelles  ,  &  que  le  fang  ait 
coulé  pendant  tant  de  fiécles  par  des 
mains  qui  portaient  le  Dieuxle  la  paix. 
Xliette  fureur  fut  inconnue  au  paganif- 
ane.  Il  couvrit  la  terre  de  ténèbres ,  mais 
-il  ne  rarroiaguèf^es  que  du  fang  des  jaià- 
jnaux  ;  £l  £i  quelquefois  chez  les  \mk 
&  chez  les  payens  on  dévoua  des  vic- 
times humaines,  cesdévoûmens^  tout 
horribles  qu'ils  étaient  ^  lie  cauférent 
*.  point' 
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point  de  guerres  civiles.  La  religion 
des  payens  ne  confillait  que  dans  la 
morale  &  dans  des  fêtes.  La  moratp 
qui  eft  commune  aux  hommes  de  tous 
les  tems  &  de  tous  les  lieux ,  &  les  fê- 
tes qui  n'étaient  que  des  réjouiffances , 
ne  pouvaient  troubler  le  genre  hu- 
main. 

L'efprit  dogmatique  apporta  chez  les 
hommes  la  fureur  des  guerres  de  reli- 
gion. J'iai  recherché  long-tems ,  com- 
ment &  pourquoi  cet  eiprit  dogmati- 
que, qui  divifa  les  écoles  de  l'antiquité 
payenne  fans  caufer  le  moindre  trou- 
ble ,  en  a  produit  parmi  nous  de  fi  hor- 
ribles- Ce  n'eft  pas  le  feul  fanatifme 
qui  en  eft  caufe  ;  car  les  gymnofo- 
^phiftes  &  les  bramins ,  les  plus  fanati- 
ques des  hommes  ,  ne  firent  jamais  de 
mal  qu'à  eux-mêmes.  Ne  pourroit-on 
pas  trouver  peut-être  l'origine  de  cette 
nouvelle  pefle  qui  a  ravagé  la  terre  , 
dans  l'efprit  républicain  qui  anima  les 
premières  égliiès  ?  Les  auemblées  fe- 
crettes  ,  qui  bravaient  d'abord  dans 
des  caves  &  dans  des  grottes  l'autorité 
des  empereursromains ,  formèrent  peu- 
à-peu  un  état  dans  l'état.  C'était  une  ré- 
publique cachée  au  milieu  de  l'empire. 

Tome  II.  Part,  II.         B        Con- 
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Conftantîn  la  tira  de  deflbus  terre  J 

})Ourla  mettre  à  côté  du  trône.  Bientôt 
'autorité  attachée  aux  grands  fiéges  fe 
trouva  en  oppofition  avec  refprit  po- 
pulaire ,  qui  avait  infpiré  julqu'afors 
toutes  les  affemblées  des  chrétiens. 
Souvent,  dès  queTévêque  d'une  mé- 
tropole faifait  valoir  un  fentiment ,  un 
évêque  fufîragant ,  un  prêtre  ,  un  dia- 
cre ,  en  avaient  un  contraire.  Toute 
autorité  bleffe  en  fecret  les  hommes  , 
d'autant  plus  que  toute  autorité  veut 
toujours  s'accroître.  Lorfqu'on  trouve 
pour  lui  réfifter  un  prétexte  qu'on  croit 
lacré ,  on  fe  fait  bientôt  un  devoir  de  la 
révolte.  Ainfi  les  uns  deviennent  per- 
fécuteurs ,  les  autres  rebelles ,  en  attes- 
tant Dieu  des  deux  côtés. 

Les  anciennes  opinions  ,  renouvel- 
lées  depuis  par  Luther ,  par  Zwingle, 
par  Calvin  ,  tendaient  pour  la  plupart 
à  détruire  l'autorité  éjpilbopale  &  me* 
mêla  puiffance  monarchique.  C'eft  une 
des  principales  caufes  fecrettes ,  qui  fi- 
rent recevoir  ces  dogmes  dam  le  nord 
de  l'allemagne  ,  oîi  Ton  était  las  de  la 
grandeur  des  papes ,  &  oîi  l'on  crai- 
gnait d'être  affervi  par  les  empereiu-s. 
Ces  opinions  triomphèrent  en  fuéde& 

en 
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'en  danemarck  ,  pays  où  les  peuples 
^talent  libres  fous  des  rois. 

Les  anglais ,  dans  qui  la  nature  a  mis 
Tefprit  d'indépendance,  les  adoptèrent , 
les  mitigérent ,  &  en  compoférent  une 
religion  pour  euxfeuls.  Elles  pénétrè- 
rent en  poloene  ,  &  y  firent  beaucoup 
de  progrès  dans  les  leules  villes  oîi  le 
peuple  n'eil  point  efclave.  La  fui/Te 
n'eut  pas  de  peine  à  les  recevoir ,  par* 
ce  qu'elle  était  république.  Elles  forent 
fiu-  le  point  d'être  établies  à  venife  par 
la  même  raifon,  &  elles  y  euffent  pris 
racine  ,  fi  venife  n'eût  p^s  été  voifine 
de  rome  ,  &  peut-être  fi  le  gouverne- 
ment n'eût  pas  craint  la  démocratie  ^ 
qui  était  le  grand  but  des  prédicans. 
Les  hollandais  ne  prirent  cette  religion^ 
que  quand  il&fécouérent  le  joug  del'eÇ" 
pagne.  Genève  devint  un  état  populai- 
re ,  en  devenant  calviniile.  Toute  la 
maifon  d'autriche  écarta  ces  feâes  de 
fes  états  ,  autant  qu'il  lui  fut  poflible^ 
Elles  n'approchèrent  prefque  point  de 
l'efpagne.  On  ne  les  vit  point ,  fous  le 
règne  de  François  premier  &  de  Henri 
II  princes  abfolus ,  caufer  de  grands 
troubles  en  france.  Mais ,  dès  que  le 
gouvernement  fut  faible  &  partagé  ^ 
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les  querelles  de  religion  fiirent  vicAeni 
tes.  LesCondé  &  les  Coligni ,  devenus 
calviniftes  parce  que  les  ouifes  étaieat 
catholiques ,  boulverférent  Tétat  à  Ten- 
vi.La  légèreté  &  Pimpétuofité.de  la  na- 
tion ,  la  fureur  de  la  nouveauté  &  de 
renthoufiafme, firent  pendant  quaran- 
te ans,  du  peuple  le  plus  poli ,  un  peu- 
ple de  barbares. 

Henri  iv  ,  né  dans  cette  feôe ,  qu'il 
aimait  fans  être  entêté  d'aucune  ,  ne 
put  malgré  fes  viftoires  &  fes  vertus  , 
régner  lans  abandonner  le  calvinifine  : 
devenu  catholique ,  il  ne  fiit  pas  affez 
ingrat  pour  vouloir  détruire  un  parti 
naturellement  ennemi  des  rois ,  mais 
auquel  il  devait  fa  couronne  ;  &  s'il 
avait  voulu  difliper  cette  faftion,  il  ne 
l'aurait  pas  pu.  Il  la  chârit ,  la  proté- 
gea &  la  réprima. 

Les  huguenots  en  france  faifaient 
tout  au  plus  alors  la  douzième  partie  de 
la  nation.  Mais  il  y  avait  parmi  eux  des 
feigneurs  puiflans  :  des  villes  entières 
étaient  proteûantes.  Us  avaient  fait  la 

Suerre  aux  rois  ^  on  avait  été  contraint 
e  leur  donner  des  places  de  sûreté  : 
Henri  m  leur  en  avait  accordé  quator- 
^e^  dans  le  feul  daupihiné  j  montauban. 
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fiîmes  dans  le  languedoc  ;  faumur  ^  & 
fur-tout  la  rochelle ,  qui  faifait  une  ré* 
publique  à  part ,  &  que  le  commerce 
&  la  faveur  de  Tangleterre  pouvaient 
rendre  puiffante.  Enfin,  Henri  iv  fem^ 
bla  fatisfaire  fon  goût ,  fa  politique  & 
même  fon  devoir  ,  en  accordant  au 
parti  le  célèbre  édit  de  nantes  en  1 598. 
Cet  édit  n'était  au  fond  que  la  confir- 
mation des  privilèges  que  les  protef^ 
tans  de  france  avaient  obtenus  des  rois 

Ïrécédens  les  armes  à  la  main ,  &  que 
lenri  le  grand  affermi  fur  le  trône  leur 
laiiTa  par  bonne  volonté. 

Par  cet  édit  de  nantes ,  que  le^  nom 
de  Henri  quatre  rendit  plus  célèbre  que 
tous  les  autres  ,  tout  leigneur  de  fief 
haut-jufticier  pouvait  avoir  dans  fon 
château  plein  exercice  de  la  religion 

E rétendue  réformée  :  tout  feigneurfans 
aute-juftice  pouvait  admettre  trente 
perfonnes  à  fon  prêche.  L'entier  exer- 
cice de  cette  religion  était  autorifé 
dans  tous  \^%  lieux  qui  reffortiffaient 
immédiatement  à  uft  parlement. 

Les  calviniftes  pouvaient  faire  im- 
primer, fans  s'adrefler  aux  fupérieurs  y 
tous  leurs  livres  ,  dans  toutes  les  vil- 
les oîi  leiu"  religion  était  permife. 

B3  11^ 
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Vis  étaient  déclarés  capables  de  tou- 
tes les  charges  &  dignités  de  l'état  ;  & 
il  y  parut  bien  en  effet ,  puifque  le  roi 
fit  ducs  &  pairs  les  feigneurs  de  laTri- 
anouille  &  de  Rôni, 

On  créa  une  chambre  exprès  au  par- 
lement de  paris ,  compofée  d'un  préft- 
dent  &  de  feize  confeillers  ,  laquelle 
jugea  tous  \qs  procès  des  huguenots  , 
non-feulement  dans  le  diftriû  immenfe 
du  reffort  de  paris  ,'  mais  dans  celui  de 
iiormandie  &  de  bretagne.  Elle  fiit 
jiommée  la  chambre  de  Pédit.  Il  n'y 
eut  jamais  à  la  vérité  qu'un  feul  calvi- 
nîftc  admis  de  droit  parmi  les  confeil- 
lers de  cette  jurifdxftion.  Cependant , 
comme  elle  était  deftinée  à  empêcher 
les  vexations  dont  le  parti  fe  plaignait, 
&  que  les  hommes  fe  jpic[uent  toujours 
de  remplir  un  devoir  qui  les  diftingue; 
cette  chambre  compofée  de  catholi- 

Sues  rendit  toujours  aux  huguenots  , 
e  leur  aveu  même  ,  la  juftice  la  plus 
impartiale. 

Ils  avaient  une  efpéce  de  petit  par- 
lement à  caftres ,  indépendant  de  celui 
de  touloufe.  Il  y  eut  à  grenoble  &  à 
bordeaux  des  chambres  mi  -  parties  , 
catholiques  6c  calviniâes.  Leurs  égli- 
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fes  s'affemblaient  en  fynodes  ,  comme 
réglife  gallicane.  Ces  privilèges  & 
beaucoup  d'autres  incorporèrent  ainfi 
les  calviniftes  au  refte  de  la  nation; 
C'était  à  la  vérité  attacher  des  ennemis 
enfemble  ;  mais  l'autorité ,  la  bonté  & 
Tadreffe  de  ce  grand  roi ,  les  contin- 
i*ent  pendant  fa  vie. 

Après  la  mort  à  jamais  effraiante  & 
déplorable  de  Henri  quatre  ,  dans  la 
faibleffe  d'une  minorité  &  fous  une 
cour  divifée  ,  il  était  bien  difficile  que 
Tefprit  républicain  des  réformés  n'abu- 
sât de  fes  privilèges ,  &  que  la  cour  ,' 
toute  faible  qu'elle  était ,  ne  voulût  les 
reftraindre.  Les  huguenots  avaient  dé- 
jà établi  en  france  des  urcUs ,  à  l'imi- 
tation de  l'allemagne.  Les  députés  de 
ces  cercles  étaient  fouvent  féditieux  ; 
&  il^  avait  dans  le  parti  des  feigneurs 
pleins  d'ambition.  Lre  duc  de  Bouil- 
lon ,  &  fur-tout  le  duc  de  Rohan  le 
chef  le  plus  accrédité  des  huguenots  , 

{)récipitérent  bientôt  dans  la  révolte 
'efprit  remuant  des  prédicans  ,  &  le 
zélé  aveugle  des  peuples.  L'affemblée 
générale  dii  parti  ofa  dès  1615  ,  pré- 
fenter  à  la  cour  un  cahier,  par  lequel, 
entre  autres  articles  iiijurieiix  ^  elle  de*» 
64  0iai^ 
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mandait  qu'on  réformât  le  confeîl  da 
roi.  Ils  prirent  les  armes  en  quelques  * 
endroits  dès  Tan  1616  ;  &  l'audace  des 
huguenots  fe  joignant  aux  divifions  de 
la  cour,  à  la  haine  contre  les  favoris^ 
à  l'inquiétude  de  la  nation ,  tout  fut 
kmg-tems  dans  le  trouble.  C'était  des 

•  rééditions ,  de§  intrigues ,  des  menaces, 
des  prifes  d'armes,  des  paix  faites  à  la 
hâte  ôc  rompues  de  même  ;  c'eft  ce  qui  ' 
faifait  dire  au  célèbre  cardinal  Benti- 
voglio  alors  nonce  en  france ,  qu'il  n'y 
avait  vu  que  des  orages. 

Dans  1  année  1621  ,  les  églifes  cal* 
viniftes  de  france  offrirent  à  Lefdiguié- 
XQ,s ,  cet  homme  de  fortune  devenu  de- 
puis connétable  ,  le  généralat  de  leurs 
armées  &  cent  mille  écus  par  mois. 
Maïs  Lefdiguiéres ,  plus  éclairé  dans 
fon  aijpjDition  qu'eux  dans  leurs  fac- 
tiortj. ,  &  qui  les  connaifTait  pour  les 

•  avoir  commandés  ,  aima  mieux  alors 
les  combattre  que  d'être  à  leur  tête  ; 
&  pour  réponfe  à  leurs  offres ,  il  fe  fit 
catholigue.  Les  huguenots  s'adrefTé- 
rent  enluite  au  maréchal  duc  de  Bouil- 
lon ,  qui  dit  qu'il  était  trop  vieux  ;  & 
^ïAn  ils  donnèrent  cette  malheureufe 
place  au  duc  de  Rohan,  qui  conjointe*    ^ 

ment    ^ 
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ttcnt  avec  fon  frère  Soubife ,  ofa  faire 
la  guerre  au  roi  de  france* 

La  même  année  ,  le  connétable  de 
Luines  mena  Louis  xiii  de  province 
en  province.  Il  fournit  plus  de  cinquan- 
te villes  5  prefquefans  réfiftance  :  mais 
il  échoua  devant  montauban ,  le  roî 
eut  TaflEront  de  décamper..  On  aflîégea 
en  vain  la  rochelle  :  elle  réfîftaît  &  par 
elle  même  &  par  le^  fecours  de  Tan- 
gleterre  ;  &  le  duc  de  Rohan ,  coupable 
du  crime  de  leze-majefté  ,  traita  de  la 
paix  avec  fon  roi  >  prefque  de  coiuron* 
ne  à  couronne. 

Après  cette  paix  ,  &  après  ïa  mort 
dm  connétable  de  Luines ,  il  fallut  en- 
core recommencer  laguerre  &  affiéger 
de  nouveau  la  rochelle  ,  toujours  li- 
guée contre  fon  Jtbuverain  avec  Pan- 
glais  &  avec  les  calviniftes  du  royau* 
me.  Une  femme  (c'était  la  mère  du  duc 
de  Rohan  )  défendit  cette  ville  pen- 
dant un  an  9  contre  l'armée  royale  y 
contre  Taftivité  du  cardinal  de  Riche* 
fieu ,  &  contre  Tintrépidité  de  Louis 
XIII ,  qui  affronta  plus  d'une  fois  la 
mort  à  ce  fiége.  La  vUle  fouffrit  toutes 
les  extrémités  de  la  faim  ;  &  on  ne  dut 
la  reddition  de  la  place  qu^à  cette  di^ 
B$  ^    gue 
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gue  de  cinq  cens  pieds  de  Ions ,  <jue  ïer 
cardinal  de  Richelieu  fit  conlmiire  ,  à 
Texemple  de  celle  qu'Alexandre  fit  au- 
trefois élever  devant  Tyr.  Elle  fiit 
commencée  par  un  français  nommé  Ti-^ 
riot ,  &  achevée  par  Pompée  Targon* 
Elle  dompta  la  mer  &  les  rochelois.  Le 
maire  Giton,  qui  voulait  s'enfevelir 
fous  les  ruines  de  Ja  rochelle ,  eut  Tau* 
dace,  après  s'être  rendu  à  difciétîon  , 
de  paraître  avec  fes  gardes  devant  le 
cardinal  de  Richelieu.  Les  maires  des 
principales  villes  des  huguenots  en 
avaient.  On  ôta  les  fiens  à  Gitôn ,  & 
Ibs  privilèges  à  la  ville.  Le  duc  de  Ro* 
han ,  chef  des  hérétiques  rebelles,  con- 
tinuait toujours  la  guerre  contre  fon 
roi  ;  &  abandonné  des  anglais  quoique 
proteftans  ,  il  fe  liguait  avec  les  efpa- 
gnols  quoique  catholiques.  Mais  la  con» 
duite  terme  du  cardinal  de  Richelieu 
força  les  huguenots ,  battus  de  tous 
côtés  ,  à  fe  foûmettre. 

Tous  les  édits  ,  qu'on  leur  avait  ac« 
cordés  jufqu'alors,  avaient  été  des  trai- 
tés avec  les  rois.  Richelieu  voulut  que 
celui  qu'il  fit  rendre ,  fut  appelle  Vedi$ 
de  grâce.  Le  roi  y  parla  en  fouveraia 
^ui  pardonne»  On  ota  Texeicice  de  la 
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lîmtvelle  religion ,  à  la  rocheÙe ,  â  l'île 
de  ré ,  à  oleron,  à  privas  ,  à  pamiers  ; 
du  refte  on  laiffa  fubfifler  Tédit  de  nan- 
tes  j  que  les  calviniftes  regardèrent 
toujoiu"S  comme  leur  loi  fondamen-^ 
taie. 

Il  paraît  étrange  que  le  cardinal  de 
Richelieu,fi  abfolu  &  iî  audacieux,n'a- 
bolît  pas  ce  fameux  édit  ;  il  eut  alors 
une  autre  vue ,  plus  difficile  peut-être 
à  remplir ,  mais  non  moins  conforme 
à  rétendue  de  fon  ambition  &  à  la  hau- 
teur de  fes  penfées.  Il  rechercha  la  gloi- 
re de  fubjuguer  les  efprits  ;  il  s'en 
croiait  capable  par  fes  lumières ,  parfà 
puiffance  &  par  fa  politique.  Son  projet 
était  de  gagner  des  miniftres  ,  de  leur 
faire  d^abord  avouer  que  le  culte  catho* 
lique  n'était  pas  im  crime  devant  Dieu, 
de  les  mener  enfuite  par  degrés,  de  leur 
accorder  quelques  points  peu  impor-» 
tans ,  &  de  paraître  aux  yeux  de  la 
cour  de  rome  ne  leur  avoir  rien  ac- 
cordé. Il  comptait  éblouir  une  partie 
des  réformés ,  féduire  l'autre  par  le^ 
préfens  &  par  les  grâces  ,  &  avoir  en- 
fin  toutes  les  apparences  de  les  avoir 
réunis  à  réglife,  laiffant  au  tems  à  faire 
le  relie ,  îk  n'envifaeeant  que  la  gloire 
B6       ^  4'%r 
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d'avoir  ou  fait  ou  préparé  ce  grande 
ouvrage,  &  de  paffer  pour  Tavoir  fait» 
Le  fameux  père  Jofeph  d'un  coté  ,  & 
deux  miniftres  gagnés  de  l'autre ,  en* 
tamérent  cette  négociation».  Mais  il  pa» 
rut  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait 
trop  préfumé  ,  &  qu'il  eft  plus  difficile 
d'accorder  des  théologiens  que  de  faire 
des  digues  fur  l'océan. 

Richelieu  rebuté  fé  propofa  d'écra* 
fer  les  calviniftes.  D'autres  foins  l'en 
empêchèrent.  Il  avait  à  combattre  à  la 
fois  les  grands  du  roïaume  ,  la  maifoiï 
roïale,  toute  la  maifon  d'autriche ,  & 
fouvent  Louis  xiii.  lui-même.  Il  mou- 
rut enfin  au  milieu  de  tous  ces  orages , 
d'une  mort  prématurée.  H  laifla  tous  fes 
deffeins  encore  imparfaits ,  &  im  nom 
plus  éclatant  que  cher  &  vénérable. 

Cependant ,  après  la  prife  de  la  ro- 
chelle  &  l'édit  de  grâce ,  les  guerres 
cefférent  ;  &  il  n'y  eut  plus  que  des  dis- 
putes. On  imprimait  de  part  &  d'autre 
de  ces  gros  livres  qu'on  ne  lit  plus.  Le 
clergé  &  furtout  lesjéfuites  cherchaient 
à  convertir  des  huguenots.  Les  minis- 
tres tâchaient  d'attirer  quelques  catho- 
Kcjuesà  leurs  opinions.  Le  confeildu^ 
IQL  était  occupe  à  rendre  dès  arrêts; 
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|)ôur  un  Cimetière  que  les  deux'  reli- 
gions fe  difputaient  dans  un  village  p 
pour  un  temple  bâti  fur  im  fonds  ap- 
partenant autrefois  à  Téglife ,  pour  des 
ëcoles ,  pour  des  droits  de  châteaux, 
pour  des  enterremens ,  pour  des  clo- 
ches ;  &  rarement  les  réformés  ga- 
gnoient  leurs  procès.  Il  n'y  eut  plus  ,' 
après  tant  de  dévaftations  &  de  facca-^ 

femens ,  que  ces  petites  épines.  Les 
uguenots  n'eurent  plus  de  chef,  de^ 
puis  que  le  duc  de  Rohan  ceffa  de  l'ê- 
tre ,  &  que  la  maifon  de  Bouillon  n'eut 
plus  fedan.  Ils  fe  firent  même  un  mérite 
•  de  refter  tranquilles  au  milieu  des  fac- 
tions de  la  fronde  &  de$  guerres  civi- 
les ,  que  des  princes  ,  des  parlemens  ic 
des  évêques  excitèrent,  lorfqit'ils  pré- 
tendirent fervir  le  iroi  contre  le  cardi- 
nal Mazarin. 

Il  ne  fiit  prefque  point  queôion  de 
religion  pendant  la  vie  de  ce  miniftre» 
Il  ne  fit  nidle  difficulté  de  donner  la 
place  de  contrôleur-général  des  finan- 
ces à  im  huguenot  de  race  anglaife  ^ 
nommé  Hervard.  Tous  les  huguenots 
entrèrent  dans  les  fermes ,  dans  les  fous* 
fermes ,  dans  toutes  les  places  qui  en 
dépendent..  . 
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Colbert  qui  ranima  Tinduibie  de  \f 
nation ,  &  qu'on  peut  regarder  comme 
le  fondateur  du  commerce  ,  emploïa 
beaucoup  de  hu^enots  dans  les  arts  ^ 
dans  les  manufacrures ,  dans  la  marine^ 
Tous  ces  objets  utiles ,  qui  les  occu- 

{)oient ,  adoucirent  peu-à-peu  dans  eux 
a  fureur  épidémique  de  la  controver-^ 
fe  ;  &  la  gloire  qui  environna  cinquah* 
te  ans  Louis  xi  v ,  fa  puiffance ,  fon  gou-* 
vernement  ferme  &  vigoureux ,  ôté-' 
i^nt  au  parti  calvinifte ,  comme  à  tous 
les  ordres  de  Tétat ,  toute  idée  de  ré- 
fiflance.  Les  fêtes  magoifiques  d'une 
cour  galante  jettaient  même  du  ridicu- 
le fur  le  pédantifme  des  huguenots.  A 
mefure  que  le  bon  goût  fe  perfeftion- 
nait ,  les  çfeaumes  de  Marot  &  de  Béze 
ne  pouvaient  plus  infenfiblement  infpi- 
rer  gue  du  dégoût.  Ces  pfeaumes  qui 
avoient  charmé  la  cour  de  François  le- 
cond ,  n'étaient  plus  faits  que  pour  la 
populace  fous  Louis  xiv  :  la  faine  phi« 
fbphie ,  qui  commença  vers  le  milieu 
de  ce  iiécle  à  percer  un  peu  dans  le 
monde  ,  devoit  encore  dégoûter  à  la 
longue  les  honnêtes -gens  des  difputes 
de  controverfe. 
Mais^  en  attendant  que  la  raifon  fe 
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ïïf  peti-â-peu  écouter  des  hommes,  VeC^ 
prit  même  de  difpute  pouvait  fervir  à 
entretenir  la  tranquillité  de  Tétat.  Car 
les  lanféniiles  commençant  alors  à  pa-^ 
taître  avec  quelque  réputation ,  ils  par* 
tageaient  les  fnârages  de  ceux  qui  {& 
nourriffent  de  ces  fubtilités  :  ils  écri-' 
vaient  à  la  fois  contre  les  jéfuites  6C^ 
contre  les  huguenots  :  ceux-ci  répoû-r 
daient  aux  janleniftes  &  aux  jéfuites  : 
lés  luthériens  de  la  province  d'alface 
écrivaient  connre  eux  tous.  Une  guerre 
de  plume  entre  tant  de  partis ,  pendant 
que  rétat  étoit  occupé  de  grandes  cho^^ 
ies  &  que  le  gouvernement  était  tout- 
puiiTant  ^  ne  pouvait  devenir  en  pea 
d'années  qu'une  occupation  de  gens  oi* 
fifs ,  qui  dégénère  tôt  ou  tard  eaindifr 
férence. 

Louis  XIV.  était  animé  contre  les  re- 
ligionnaires ,  parles-remontrances  con* 
tinueUes  de  fon  clergé ,  par  les  infinua- 
tions  des  jéfuites ,  par  la  cour  de  rome  , 
&  enfin  par  le  chancelier  le  Tellier  &C 
Louvois  fon  fils ,  tous  deux  ennemis  de 
Colbert ,  &  qui  voulaient  perdre  les 
réformés  comme  rebelles  ,  parce  que 
Colbert  les  protégeait  comme  des  fu-» 
jets  utilest  Louis  xiv ,  nullement  inf^ 
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truit  d'ailleurs  du  fond  de  leur  doébî-^ 
ne ,  les  regardait ,  non  fans  quelque  rai- 
fon ,  comme  d'anciens  révoltés  fournis 
avec  peine.  Il  s'appliqua  d'abord  à  mi- 
ner par  degrés  de  tous  côtés  l'édifice 
de  leur  religion  :  on  leur  ôtait  un  tem- 
ple fur  le  moindre  prétexte  :  on  leur  dé- 
fendit d'époufer  des  filles  catholiques  j 
&  en  cela  on  ne  fiit  pas  peut-être  aifer 
politique  :  c'était  ignorer  le  ppuvoir 
d'un  fexe ,  que  la  cour  pourtant  con* 
naiffait  fi  bien.  Les  intendans  &  les  évê- 
ques  tâchaient ,  par  les  moïens  les  plus 
plaufibles  ,   d'enlever  aux  huguenots 
leurs   enfans.   Colbert  eut  ordre  ea 
i68 1 ,  de  ne  plus  recevoir  aucun  hom- 
me de  cette  religion  dans  les  fermes. 
On  le%  exclut,  autant  qu'on  le  put,  des 
communautés  des  arts  &  des  métiers. 
Le  roi  en  les  tenant  ainfi  fous  le  joug  , 
ne  l'appefandffait  pas  toujours.  On  dé* 
fendit  par  des  arrêts  toute  violence 
contre  eux.  On  mêla  les  infinuations 
aux  févérités  ;  &  il  n'y  eut  alors  de  ri- 
gueur, qu'avec  les  formalités  dejuf- 
tice. 

On  emploïa  furtoutom  moïen  affez 
efficace  de  convèrfion  :  ce  fut  l'argent» 
Mais  on  ne  fit  pas  affez  d'ufage  de  ce 
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ireffort.  Péliflon  fut  chargé  de  ce  minif. 
tére  fecret.  C'eft  ce  même  Péliflon  long- 
tems  calvînifte ,  fi  comiupar  fes  ouvra- 
ges ,  par  une  éloquence  pleine  d'abon- 
dance ,  par  fon  attachement  au  furin- 
tendant  Fouquet ,  dont  il  avait  été  le 
premier  commis ,  le  favori  &  la  vifti- 
me.  Il  eut  le  bonheur  d'être  éclairé  & 
de  changer  de  religion ,  dans  im  tems 
où  ce  changement  pouvait  le  mener 
aux  dignités  &  à  la  fortune.  II  prit  l'ha- 
bit ecclcfiaftique,  obtint  des  bénéfices  , 
&  une  place  de  maître  des  requêtes^ 
Le  roi  lui  confia  les  abbaïes  de  faint- 
gemjain  des-prés  &  de  cluni  vers  rah- 
née  1^77  ,  avec  les  revenus  du  tiers 
des  œconomats ,  poiu:  être  diftribués  à 
ceux  qui  Voudraient  fe  convertir^  Le 
cardinal  le  Camus ,  évêque  de  greno- 
ble ,  s'était  déjà  fervi  de  cette  métho- 
de. Péliflon ,  chargé  de  ce  département, 
envoïait  l'argent  dans  les  provinces. 
On  tâchait  d'opérer  beaucoup  de  con^ 
verfiohs  pour  peu  d'argent.  De  petites 
fommes ,  diftribuéesà  des  indigens ,  en- 
flaient la  lifte  que  Péliflon  préfentait 
au  roi  tous  les  trois  mois  ^  en  lui  per- 
fuadant  que  tout  cédait  dans  le  monde 
à  fa  puiffance  ou  à  fes  bienfaits. 

Le 
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Le  confeil  encouragé  par  ces  petïtsi 
fuccès  que  le  tems  eût  rendus  plus  con- 
fidérables,  s'enhardit  en  1681  à  don- 
ner une  déclaration ,  par  laquelle  les 
enfans  étaient  reçus  à  renoncer  à  leur 
religion  à  Tâge  de  fept  ans  ;  &  à  Tap- 

fmi  de  cette  déclaration  9  on  prit  dans 
es  provinces  beaucoup  d'enfans  pour 
les  faire  abjurer ,  &  on  logea  des  gen^ 
de  guerre  chez  les  parens. 

Ce  fut  cette  précipitation  du  chan« 
celier le  Teliier  &  de Louvois  fon  fils, 
qui  fit  d'abord  déferter  en  1681  beau- 
coup de  familles  du  poitou ,  de  la  fain* 
tonge  &  des  provinces  voifines.  Les 
étrangers  fe  hâtèrent  d'en  profiter. 

Les  rois  d'angleterre  &  de  dane- 
mârck  ,  &  fiu-^tout  la  ville  d'Amfler- 
dam ,  invitèrent  les  calvinifles  de  fran- 
ce  à  fe  réfugier  dans  leiurs  états ,  &  leur 
aflîirérent  une  fubfiflance.  Amfterdam 
s^engagea  même  à  bâtir  mille  maifons 
pour  les  fiigitifs. 

Le  confeil  vit  les  fuites  dangereufes 
de  Tufage  trop  prompt  de  l'autorité , 
&  crut  y  remédier  p^r  l'autorité  mê- 
me. On  fentait  combien  nécefifaires 
étaient  les  artifans  dans  un  pais  où  le 
commerce  fleuriifait  ^  &  les  gens  de 
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mer  dans  un  tems  où  Ton  établiffaît  une 
puiffante  marine.  On  ordonna  la  peine 
de  galères  contre  ceux  de  ces  profef-» 
fions  qui  tenteraient  de  s'échaper. 

On  remarqua ,  que  plufieurs  familles 
calviniftes  vendaient  leurs  immeubles, 
Auffitôt  parut  une  déclaration ,  qui 
confifqua  tous  ces  immeubles ,  en  cas 
que  les  vendeurs  fortiffent  dans  un  an  ' 
du  roïaume.  Alors  la  févérité  redoubla 
contre  les  miniftres.  On  interdifait  leurs 
temples  fur  la  plus  légère  contraven- 
tion. Toutes  les  rentes ,  laiffées  par  tef- 
tament  aux  confiftoires ,  furent  appli- 
quées aux  hôpitaux  du  roïaume. 

On  défendit  aux  maîtres  d^écoles  cal- 
viniftes ,  de  recevoir  des  penfionnai- 
res.  On  mit  les  miniftres  à  la  taille.  On 
ota  la  nobleffe  aux  maires  proteftans. 
Les  officiers  de  la  maifcm  du  roi ,  les 
fecrétaires  du  roi ,  qui  étaient  protêt- 
tans,  eurent  ordre  de  fe  défaire  de 
leurs  charges.  On  n'admit  plus  de  ceux 
de  cette  religion,  ni  parmi  les  notai-» 
res ,  ni  parmi  les  procureiu-s  &  les  avo* 
cats. 

Il  était  enjoint  à  tout  le  clergé  de 
faire  des  profélites  ;  &  il  était  défendu 
aux  miniftres  d'en  faire  ^  fous  peine  de 
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banniflement  perpétuel.  Tous  ces  ar- 
rêts étaient  publiquement  follicités  par 
le  clergé  de  france.  C'était  après  tout 
féj^^énmns  de  la  maifon ,  qui  ne  vo\i^ 
lai^Qjt.point  de  partage  avec  des  étran- 
gers îritroduifs  par  force. 

Péliffon*  continuait  d'acheter  des  con- 
vertis ;  mais  madame  Hervard  v;euve 
"  du  contrôleur-général  des  finances ,  ani- 
mée de  ce  zélé  de  religion  qu'on  a  re- 
marqué de  tout  tems  dans  les  femmes, 
envoïait  autant  d'argent  pour  empê- 
cher les  converfionSj>  que  Péliffonpour 
en  faire.  .  r 

Enfin  les  huguenots  oférent  defo- 
béïr  en  quelques  endroits.  Ils  s'affem- 
blérent  dans  le  vivarès  &  dans  le  dau- 
phiné ,  près  des  lieux  où  l'on  avait  dé- 
moli leurs  temples.  On  les  attaqua  ;  ils 
fe  défendirent.  Ce  n'était  qu'une  très- 
legére  étincelle  du  feu  des  anciennes 
guerres  civiles  :  deux  ou  trois  cents 
malheureux ,  fans  chef,  fans  glace  & 
même  fans  deffeins ,  furent  difperfés  en 
un  quart  d'heure.  Les  fupplices  fuivi- 
rent  leur  défoite.  L'intendant  du  dau- 
phiné  fit  rouer  le  petit-fils  du  miniflre 
Chamier  qui  avait  dreffé  Tédit  de  nan- 
tes.  U  eft  au  rang  des  plus  fameux  mar* 
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tyrs  ie  la  fefte  ;  &  ce  nom  de  Charnier 

a  été  long-tems  en  vénération  chez  les       ^.^ 

proteftans.  *Y 

L'intendant  de  lang«edoc  fit  rçm^  ^  â^  x;^ ^ 
vif  le  miniftre  Chomeh  On  coiidanïâà';  ^'"''"'^ 
trois  autres  au  même  fupplicë  ^|Sî*  Sit 
à  être  pendus  :  la  fliit^  qu'ffs  àVaië^^ 
prife  les  fauva  ;  &  ils  ner  nirent  exécu- 
tés qu'en  effigie. 

Tout  cela  mfpîrait  la  terreur ,  &  en 
même  tems  augmentait  Topiniâtreté. 
On  fait  trop  que.  les  hommes  s'atta- 
chent à  leur  religion  à  mefure  qu'ils 
fouffrent  pour  el%  - 

Ce  fut  alors  qii'dh  perfuada  au  roî  ^ 
qu'après  avoir  envoie  des  miffionnai- 
res  dans  toutes  les  provinces,  il  fallait 
y  envoier  des  dragons.  Ces  violences 
parurent  faites  à  contre  -  tems  ;  elles 
étaient  les  flûtes  de  Tefprit  qui  régnait 
alors  à  la  cour ,  que  tout  devoit  fléchir 
au  nom  de  Louis  xiv.  On  ne  fongeait 
pas  que  \ts  huguenots  n'étaient  plus 
ceux  de  jarnac ,  de  moncontour  &  de 
coutras  ;  que  la  rage  des  guerres  civi- 
les était  éteinte  :  que  cette  longue  ma- 
ladie était  dégénérée  en  langueui-  ;  que 
tout  n'a  qu'im  tems  chez  les  hommes  ; 
que  fi  les  pères  avaient  été  rebelles 
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ibus  touîs  XIII  y  les  enfans  étaient  fofi* 
mis  fous  Louis  xiv.  On  voiait  en  an* 
gleterre ,  en  hollande  ^  en  allemagne  ^ 

{Jufieurs  feues ,  qui  s'étaient  mutuel* 
ement  égorgées  le  fiécle  paffé ,  vivre 
maintenant  en  paix  dans  les  mêmes  vil- 
les. Tout  prouvait  qu'un  roi  abfolu 
Souvait  être  également  bien  fervi  par 
es  catholiques  &  par  des  proteftans. 
Les  luthériens  d'alface  en  étaient  un  té-; 
moignage  autentique.  U  parut  enfin  que* 
la  reine  Chriftine  avait  eu  raifon  de  di- 
re dans  une  de  fes  lettres  à  Toccafion 
de  ces  violences  &  de  ces  émigrations  : 
je  coniidére  la  france  comme  un  mala* 
de  à  qui  l'on  coupe  bras  &  jambes  , 
pour  le  traiter  d'im  mal  que  la  douceur 
&  la  patience  auroient^  entièrement 
guéri. 

Louis  XIV ,  qui  en  fe  faififfant  de  ftras- 
bourg  en  i68i  y  protégeait  le  luthéra- 
nifme ,  pouvait  tolérer  dans  fes  états  le 
calvinifme  que  le  tems  aurait  aboli , 
comme  il  diminue  chaque  jour  le  nom- 
bre des  luthériens  en  alface.  Pouvait- 
on  imaginer  qu'en  forçant  un  grand* 
nombre  de  fujets ,  on  n'en  perdrait  pas 
davantage ,  qui  malgré  les  édits  &  mal- 
gré les  gardes  ^  échapperaient  par  la 
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fiiîte  à  une  violence  qu'ils  appellaient 
une  horrible  perfécution  ?  Pourquoi 
enfin  vouloir  faire  haïr  à  un  million 
d'hommes  un  nom  cher  &  précieux , 
auquel  &  proteftans  &  catholiques,  & 
français  &  étrangers,  avaient  alors 
joint  celui  de  grand}  La  politique  mê- 
me femblait  pouvoir  engager  à  confer- 
ver  les  calviniftes ,  pour  les  oppofer 
aux  prétentions  continuelles  de  la  cour 
de  rome.  C'était  en  ce  tems-là  même 
<jue  le  roi  avait  ouvertement  rompu 
avec  Innocent  XI,  ennemi  de  lafrance; 
Mais  Louis  xiv  conciliant  les  intérêts 
de  fa  religion  &  ceux  de  fa  grandeur, 
voulut  à  la  fois  humilier  le  pape  d'une 
main,  &  écrafer  le  calvinifme  de  l'au- 
tre. 

Il  envifageait  dans  ces  deux  entre- 
prifes  cet  éclat  de  gloire  ,  dont  il  était 
idolâtre  en  toutes  chofes.  Les  évêques, 

f)lufieurs  intendans,  tout  le  confeil, 
ui  perfiiadérent  que  fes  foldats ,  en  fe 
montrant  feulement,  achèveraient  ce 
que  fes  bienfaits  &  les  mifllons  avaient 
commencé.  Il  crut  n'ufer  que  d'autori- 
té ;  mais  ceux  à  qui  cette  autorité  fiit 
commife ,  uférent  d'une  extrême  ri- 
gueur. 

Vers 
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Vers  la  fin  de  1684 ,  &  au  commen- 
ccment  de  1685,  tandis  que  Louis 
XIV ,  toujours  puiffamment  armé  ,  ne 
craignait  a«c\in  de  (ts  voifins  ,  les 
troupes  fiirent  envoiees  dans  toutes 
les  villes  &  dans  tous  les  châteaux  où 
il  y  avait  le  plus  de  proteftans  ;  &  com- 
me les  dragons  ,  affez  mal  difciplinés 
dans  ce  tems-là,  fiirent  ceux  qui  com- 
mirent le  plus  d'excès,  on  appella  cette 
exécution  la  dragonadc^ 

Les  frontières  étaient  auflî  foigneu- 
fement  gardées  qu'on  le  pouvait,  pour 
prévenir  la  fuite  de  ceux  qu'on  voulait 
réunir  à  l'églife.  C'était  une  efpéce  de 
chafTe  qu'on  faifait  dans  une  grande  en- 
ceinte. 

Un  évêque ,  un  intendant ,  ou  un 
fubdélégué ,  ou  un  curé ,  ou  quelqu'un 
d'autorifé  ,  marchait  à  la  tête  des  fol- 
dats.  On  afTemblait  les  principales  fa<- 
milles  calvinifles, fur-tout  celles  qu'on 
croiait  les  plus  faciles.  Elles  renon- 
çaient à  leur  religion  au  nom  des  au- 
tres :  &  les  obflinés  étaient  livrés  aux 
foldats  ,  qui  eurent  toute  licence  ex- 
cepté de  tuer.  Il  y  eut  pourtant  des  per- 
sonnes fi  cruellement  maltraitées,  qu'el- 
les enmoiururent,  Les  enfans  desréfu- 
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glés  dans  les  païs  étrangers  jettent  en- 
core des  cris  fur  cette  perfécution  de 
leurs  pères»  Ils  la  comparent  aux  plus 
violentes  que  fouf&lt  Tëglife  dans  les 
premiers  tems. 

C'était  un  étrange  contrafte  ,  que 
du  fein  d'une  cour  voluptueufe ,  oh  ré-» 
gnaient  la  douceur  de  mœurs  ,  les  gra« 
ces  y  les  charmes  de  la  fociété  ,  il  par- 
tît des  ordres  il  dures  &  fî  impitoiables* 
Le  marquis  de  Louvois  porta  dans  cette 
affaire  rinfléxibilité  de  fon  caraûere  ; 
&  on  y  reconnut  le  même  génie ,  qui 
avait  voulu  enfévelir  la  hollande  fous 
les  eaux,  &  qui  depuis  mit  le  palatinat 
en  cendre.  Il  y  a  encore  des  lettres  de 
fa  main  de  cette  année  1685  conçues 
en  ces  termes  :  «  Sa  Majefté  veut  qu'ont 
»  faffe  éprouver  les  dernières  rigueurs 
»  à  ceux  qui  ne  voudront  pas  fe  faire 
»  de  fa  religion  ;  &  ceux  qui  auront  la 
»  fotte  gloire  de  vouloir  demeurer  les 
w  derniers  ,  doivent  être  pouffes  juf- 
»  qu'à  la  dernière  extrémité. 

Paris  ne  fut  point  expofé  à  ces  ve- 
xations :  les  cris  fe  feraient  fait  enten- 
dre de  trop  près  au  trône. 

Tandis  qu'on  faifait  ainfi  tomber  par- 
tout les  temples  ,  &  qu'on  demandait 
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dans  les  provinces  des  abjurations  \ 
main  armée  ,  Tédit  de  nantes  fut  enfin 
cafTé  au  mois  d'oâobre  16^5  ;  &on 
acheva  de  ruiner  Tédifice  qui  était  àé* 
ja  miné  de  toutes  parts. 

La  chambre  de  Tédit  avait  déjà  été 
iupprimée.  U  fiit  ordonné  aux  confeil^ 
1ers  calviniftes  dupaiiement ,  de  fe  dé- 
faire de  leurs  diarges.  Une  foule  d'ai> 
rets  du  coi^eil  parut  coup  fur  coup  ^ 
pour  extirper  les  reftes  de  la  rdigion 
profcrite.  CeUii  oui  paraiflkit  le  plu» 
fatal  y  fut  l'ordre  d'arracher  les  en&ns 
aux  prétendus  réformés  ,  pour  les  r^ 
mettre  entre  les  mains  des  plus  proches 
parens  catholiques  ;  ordre  contre  le-* 
quel  la  nature  reclamait  à  fi  haute  y  oix^ 
qu'il  ne  fistt  pas  exécutée 

Mais  dai^  ce  célébpre  édit  qui  révo- 
qua celui  de  nantes ,  il  paraît  qu'on  pré- 
para im  événement  tout  contraire  au 
tut  qu'on  s'était  propofé»  On  voulait 
la  réunion  des  calviniftes  à  l'églife  , 
dans  le  roiaume.  Go^ryille  homme 
tr^-jud^ieux ,  confulte  par  Louvois  , 
lui  avait  propofé  ,  comme  on  fait ,  de 
faire  enfermer  tous  les  miniftres,  &  de 
ne  relâcher  que  ceux  qui  gagnés  par 
è^s  peniions  fêcrettes ,  abjureraient  en 
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imblic ,  fie  ferviroient  à  la  réunion  plttsr 
i{ue  des  miffionnaires  &  des  foldat$%. 
Au  lieu  de  ftiivre  cet  avis  politique  ^ 
il  fut  ordonné  par  redit  à  tou«i  les  mi-, 
niftres  qui  ne  voulaieatt  pas  fe  conver* 
tir,  de  ibrtir  du  roiaunw  dans  quinze 
jours.  C'était  s'ayeuglcr,  quedepen-^ 
ier  qu'en  chaflant  les  pafteurs  ,  une 
grande  partie  du  troupeau  ne  fuivrait 
pas.  C'était  bien  pténimer  de  (a  puiT-^ 
iance  &  mal  connaître  leshonvncs ,  de 
croire  que  tant  de  cœurs  ulcérés  ic  tant 
d'imaginations  échauffées  par  l'idée 
du  martyre ,  fur-tout  dans  les  païs  mé- 
ridionaux de  la  firance  ,  ne  s  expofe* 
raient  pas  à  tout ,  pour  aller  ch^zIeA 
étrangers  publier  leur  coni^çe  &  la 
gloire  de  leur  exil ,  p^mi  tant  de  n^ 
tions  envieufes  de  Louis  xjv  ,  qititenr 
daient  les  bras  à  ces  troupes  fugitives^ 

Le* vieux  chancelier  le  TelUer,  enfi-"» 
gnant  Tédit ,  s'écria pieinde  joie  :  Nunc 
dimimsfervum  tuun  y  domine  5  quia  vi* 
dtrum  oculi  mû  Jhùitare  tuum.  Il  ne  fa-r 
vait  pas  qu'il  fignait  un  des  grands  maU 
faeurs  de  la  france. 

Louvois  fon  fils  fe  trompait  encore  ,' 

en  croiant  qu'il  fuifirait  d'un  ordre  de 

fa  main  pour  garder  toutes  les  fronti^- 
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res  &  toutes  les  cotes ,  contre  ceux 
qui  fe  fàifaient  un  devoir  de  la  fuite, 
ifl'induftrie  occupée  à  û^omper  la  loi  ^ 
cft  toujours  plus  forte  <jue  l'autorité  : 
il  fuffifait  de  quelques  gardes  gagnés 

?our  favorifer  la  foule  des  réâigiés. 
rès  de  cinquante  mille  familles  en 
trois  ans  de  tems  fortirent  du  roiaume^ 
&  forent  «près  foivies  par  d'autres» 
Elles  allèrent  porter  chez  les  étrangers 
tes  arts ,  les  manufaâures ,  la  richefle. 
Prefque  tout  le  nord  de  î'allemagne, 
païs  encore  agrefte  &  dénué  d'indjif- 
trie,  reçut  une  nouvelle  face  de  ices 
multitudes  tranfplantées.  Elles  peuplè- 
rent des  villes  entiérçs.Les  étoffes ,  les 
galons,  les  chapeaux,  les  bas  qu'on 
achetait  auparavant  de  la  france,  fo* 
rent  fabriqués  par  eux.  Un  fauxbourg 
entier  de  londres  fot  peuplé  d'ouvriers 
français  en  foie  ;  d'autres  y  portèrent 
l'art  de  donn^  la  perfection  aux  cry,- 
ftaux ,  qui  fut  alors  perdu  en  france. 
On  trouve  encore  tresrcommunément 
dans  l'allemagne  l'or  que  les  réfoçiés  y 
répandirent.  Ainfi  la  trance  perdit  erw 
viron  cinq  cens  mille  habitans,  une 
quantité  prodigieufe  d'efpéces ,  &  fiu*^ 
tout  dés  arts  dopt  fes  ennemis  s'enrir 
^  chirent. 
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fchireiit.  La  hollande  y  gagna  d'excel- 
lens  officiers  &  des  Soldats.  Le  prince 
d'Orançe  &  le  duc  de  Savoie  eurent 
des  régimens  entiers  de  réfugiés.  Il  y 
en  eut  qui  s'établirent  jufque  vers  le 
cap  de  bonne-efpérance.  Le  neveu  du 
célèbre  du  Quêne ,  lieistenant  général 
de  la  marine ,  fonda  une  colonie  à  cette 
extrémité  de  la  terre. 

Ce  fiit  en  vain  qu'on  remplit  les  pri* 
fons  &  les  galères  de  ceux  qu'on  arrê«* 
ta  dans  leur  fidte.  Que  faire  de  tant  de 
malheureux  affermis  dans  leur  créance 
par  les  tourmens  ?  Comment  laiffer  aux 
galères  des  gelis  de  loi ,  des  vieillards 
mfîrmes  ?  on  en  fit  embarquer  quelques 
centaines  poiu:  l'amérique.  Enfin  le  con^ 
feil  imagina  que  quand  la  fortie  du 
roiaume  n^  ferait  phis  défendue ,  les 
efprits  n'étant  plus  animés  par  le  plai- 
lîr  fecret  de  delobéir ,  il  y  aurait  moins 
de  defertions.  On  fe  trompa  encore  ;  & 
après  avoir  ouvert  les  pafTages,  on  les 
referma  inutilement  une  féconde  fois. 

Tous  les  temples  détruits,  tous  les 
miniflres  bannis ,  il  s'agilTait  de  retenir 
dans  la  communion  romaine  tous  ceux 
qui  avaient  changé  par  perfuafion  oh 
par  craîf^te.  Il  en  refiait  prèsde  qtiatre 
C3  cens 
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-cens  nulle  dans  le  roîaïune.  Us  étment 
obligés  d'aller  à  la  meife  &  de  commu- 
nier. Quelques-uns  <mi  rejettérent  ITio- 
ôie  après  l'avoir  reçue,  furent  condam- 
nés à  être  brûlés  vifs.  JLes  corj»  de 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  recevoir  les 
iacremens  à  la  mort,  étaient  traînés 
^ur  la  claie  &  jettes  à  la  voirie. 

Toute  perfécution  fait  des  proféli* 
tes  5  quand  elle  frappe  pendant  la  cha- 
kur  de  renthoufiaime.  Les  calviniftes 
s'affemblérent  par-totit  pour  chanter 
leurs  pfeaumes,  malgré  la  peine  de 
mort  décernée  contre  ceux  qui  tien- 
draient les  aflemblées.  Il  y  avait  au£l 
peine  de  mort  contre  les  minières  qui 
rentreraient  dans  le  roiaume ,  &  cinq 
mille  cinq  cens  livres  de  récompenfe 
poiur  qui  les  dénoncerait.  Il  en  revint 
plufieurs ,  qu'on  fit  périr  par  la  corde 
ou  par  la  roue. 

La  fefte  fubfifta  en  paraiffant  écra- 
fée.  Elleefpéra  en  vain  dans  la  guerre 
de  1 689 ,  que  le  roi  Guillaume  qm  avait 
détrôné  fon  beau-pére  catholique ,  foû- 
tiendrait  en  france  le  calvinifme.  Mais 
dans  la  guerre  de  1701  la  rébellion  & 
ie  fanatifme  éclatèrent  en  languedoc. 

U  y  avait  4é)a  long-tems  que  dans 
V     .  les 
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f es  montagnes  des  céveftnes  &  du  vî- 
varès  il  s'éîevaît  des  infpirés  &  des  prcK 
phétes.  Un  vieil  huguenot,  nommé  d€ 
Serres ,  avait  tenu  école  de  prophétie. 
Il  montrait  aux  enfans  les  paroles  de 
récriture ,  mii  difent  :  «  Quand  trois 
^  ou  quatre  lont  aflemblésen  mon  nom, 
n  mon  efprit  eft  parmi  eux  ;  &  avec  un 
f>  grain  de  foi  on  tranfportera  des  mon- 
»  tagnes  ».  Enfuite  il  recevait  refprit  :■ 
il  était  hors  de  lui-même  :  il  avait  des 
convulfions  :  il  changeait  de  voix  :  il 
f eftait  immobile ,  égaré ,  les  cheveux 
hériffés ,  félon  l'ancien  ufage  de  toutes 
les  nations ,  &  félon  ces  régies  de  dé- 
mence tranfmifes  de  fiécle  en  fiécle. 
Les  enfans  recevaient  ainfi  le  don  de 
prophétie  ;  &  s'ils  ne  tranfoortaient 
pas  des  montagnes ,  c'eft  qu'ils  avaient 
aflez  de  foi  potir  recevoir  l'efprit ,  & 
pas  affez  pour  faire  des  miracles  :  ainfï 
ris  redoublaient  de  ferveur  pour  obte- 
nir ce  dernier  don. 

'  Tandis  que  les  cévennes  étaient  ainfi 
Pécolè  de  l  enthoufiafme ,  des  miniftres 
^u'on  appellait  apôtres^  revenaient  en 
fecret  prêcher  les  peuples. 

Claude  Brouflbn  ,  d'une  famille  de 

nîmes  confidérée ,  homme  éloquent  & 
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plein  de  zélé ,  très-eftimé  chez  les  étran- 
gers ,  retourne  prêcher  dans  fa  patrie 
en  1698  :  il  y  eu  convaincu ,  non-feu- 
lement d*avoir  rempli  fon  miniftére 
malgré  les  édits ,  mais  d'avoir  eu  dix 
ans  auparavant  des  intelligences  avec 
les  ennemis  de  Tétat.  L'intendant  Bâ- 
ville  le  condamne  à  la  roue.  Il  meurt 
comme  mouraient  les  premiers  mar- 
tyrs. Toute  la  feue  ,  tous  les  étran- 
gers ,  oublient  qu'il  a  été  criminel  d'é- 
tat ,  &  ne  voient  en  lui  qu'un  faint , 
qui  a  fcellé  fa  foi  de  fon  fang. 

Alors  les  prophètes  fe  multiplient,' 
&  l'efprit  de  fiu-eur  redouble.  Il  arrive 
malhèureufement ,  qu'en  1703  un  abbé 
de  la  maifon  du  Chailat ,  infpeâeur  des 
misions ,  obtint  un  ordre  de  la  coiu* ,  de 
faire  enfermer  dans  im  couvent  deux 
filles  d'un  gentilhomme ,  nouveau  con- 
verti. Au  heu  de  les.  conduire  au  cou-- 
vent ,  il  les  mène  d'abord  dans  fon  châ- 
teau. Les  calviniftes  s'attroupent  :  on 
enfonce  les  portes  :  on  délivre  les  deux 
filles  &  quelques  autres  prifonniers.  Les 
féditieux  faiufTent  l'abbe  du  Chailat  ;  ils 
lui  offrent  la  vie,  s'il  veut  être  de  leiu: 
religion  :  il  la  refufe.  Un  prophète  lui 
ÇTieiMcurs  donc^Pcfprittc  condamntAon 
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picKceR  contre  toi  :  &  il  eft  tué  à  coups 
de  fulîl.  Auffitôt  aj)rès  ils  faififfent  les 
receveurs  de  la  capitation  ^  &  les  pen-* 
dent  avec  leurs  rôles  au  cou.  De-là  ilsî 
ie  jettent  fur  les  prêtres  qu'ils  rencon?> 
trent ,  &  les  maffacrent.  On  les  pourn 
fuit  :  ils  fe  retirent  au  milieu  des  bois 
&  des  rochers.  Leur  nombre  s*accroît. 
Leurs  prophètes  &  leurs  prophéteffes 
leiu-  annoncent  de  la  part  de  Dieu  le 
rétabliflement  de  jérufalem  &  la  chûtç 
de  babylone.  Un  abbé  de  la  Bourlie  par 
raît  tout-à-coup  au  milieu  d'eux  dans 
leurs  retraites  fauvages,  &  leur  apr 
porte  de  l'argent  &  des  armes. 

C'était  le  nls  du  marquis  de  Guifcarcl 
fous-gouvemeiu'  du  roi,  l'un  des  plus 
fages  nommes  du  roiaume.  Le  fils  était 
bien  indigne  d'un  tel  père.  Réfugié  en 
hollande  pour  un  crime ,  il  va  exciter 
les  cévennes  à  la  révolte.  On  le  vit 
quelque  tems  après  pa/Ter  à  londres  , 
où  il  fut  arrêté  pour  avoir  trahi  le  mi- 
niflére  anglais  ,  après  avoir  trahi  fon 
pais.  Amené  devant  le  confeil  9  il  prit 
fiur  la  table  un  de  ces  longs  canifs ,  avec 
lefquels  on  peut  commettre  un  meui:- 
tre  ;  il  en  frappa  le  grand  tréforier  Har- 
C  5  lay. 
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lay  5  &  on  le  conduifit  en  priibn  char- 
ge de  fers.  Il  prévint  fon  fupplice  en  ie 
donnant  la  mort  lui-4iiême^Ce  fvtf  donc 
cet  homme ,  qui  au  nom  des  anglais, 
des  hollandais  &  du  duc  de  favoîe  ^  vint 
encourager  les  fanîiéiti<|ue$ ,  &  leiurpro-» 
mettre  de  puiffans  fecoiirs^ 

Une  grande  partie  du  pais  les  £sivo* 
rifak  fecrettement.  Leur  cri  déferre 
était  :  peint  d'impôts  &  libtné  de  conf^ 
èienci.  Ce  cri  féduk  partout  la  popula-*- 
ce.  Ces  fureurs  jiiftifiaient  le  deâfein 
qu'avait  eu  Louis  xiv ,  d'extirper  le 
calvinifme.  Mais  fans  la  révocation  de 
redit  de  nantes  ^  on  n'aurait  pas  eu  à 
combattre  ces  foreurs. 
^  Le  roi  envoie  d'abord  Je  maréchal 
de  Mont-ïtevel  avec  qiielqties  troupes. 
Il  fit  la  guerre  à  ces  miférables  comme 
i!s  méritaient  qu'onla  leur  fît.  Onroue, 
-on  brûle  les  prifonniers  ;  mais  auflî  les 
foldats ,  qui  tcMnbent  entre  les  mams 
des  révohés  ,  périffent  par  des  morts 
cruelles.  Le  roi ,  obligé  de  foûtenir  la 
guerre  partout  ,  ne  pouvait  envoier 
contre  eux  que  peu  de  troupes.  Il  était 
difficile  de  les  furprendre  dans  des  ro- 
'  chers  prefqiie  inacceifibles  alors ,  dans 
^  des  cavernes  ,  dans  des  bois  où  ils  fe 
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^dâïent  ^t  des  chewittâ  iiôh  fiiaiés  ^ 
&  dont  ils  dcfcendâkm  loiit-à-coiip 
comme  des  bêtes  féroces.  Ils  défirent 
même  dans  un  combat  réglé  le  régi^ 
jnent  de  la  marine.  On  emplôîA  contre 
eux  fucceffivement  trois  maréchaux  dô 
france.  Au  maréchal  de  Mont-Revd 
fuccéda  en  1 704  le  maréchal  de  Villars. 

Comme  il  ét^it  plus  difficile  encore 
de  les  trouver  que  de  les  battre ,  le  ma-* 
téchal  de  MiUars ,  après  s'être  fkit  crain* 
dre  ,  leur  fit  propofer  une  jlmniftie. 
Quelques-uns  d'entre  eux  y  confenti-* 
rent ,  détrompés  des  promeffeà  d^être 
fecourus  par  la  favoie. 

Le  plus  accrédité  dfe  leurs  chefs  %t 
le  feul  qui  mérite  d'être  ftommé ,  était 
Cavalier.  Je  Tai  vu  depuis  en  hollande 
&  en  angleterre.  C'était  un  petit  hom-* 
ifne  blond,  d\me  phyfionomie  douce 
&  agtéîtWe.  Ow  Pappellait  David  dani 
fon  parti.  De  garçon  boulanger ,  il  était 
devenu  chef  d'une  affez  grande  multi-^ 
tttde,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  par  fon 
courage  &:  à  l^aide  d'une  prcphéteffc 
qui  le  fit  reconnaître  fur  un  ordre  ex- 
près du  faint-efprit.  On  le  trouva  à  la 
tête  de  huit  cens  hommes  qu'il  enrégi- 
mentait ,  quand  on  lui  propofa  l'amnif- 
C  6  tie. 
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tie.  Il  demanda  des  otages:  on  lui  en 
donna.  Il  vint  fuivi  d'un  des  chefs  à  nîr 
mes ,  où  il  traita  avec  le  maréchal  de 
yiUars. 

'  U  promit  de  foirmer  quatre  régimens 
des  révoltés ,  qui  ferviraient  le  roi  fous 
quatre  colonels ,  dont  il  ferait  le  pre^ 
mier ,  &c  dont  il  nomma  les  trois  autres. 
Ces  régimens  devaient  avoir  Téxercicc 
libre  de  leur  religion  ^  comme  les  trou- 
pes étrangères  à  ui  folde  défonce.  Mais 
cet  exercice  ne  devait  point  être  per- 
mis ailleurs. 

On  acceptait  ces  conditions ,  quand 
des  émiffaires  de  hollande  vinrent  en 
empêcher  l'effet  avec  de  Tareent  &  des 
promefTes.  Us  détachèrent  de  Cavalier 
les  principaux  fanatiques.  Mais  aiant 
donné  fa  parole  au  maréchal  de  Villars, 
il  la  voulut  tenir.  II  accepta  le  brevet 
de  colonel ,  &c  commença  à  former  fon 
régiment  avec  cent  trente  hommes  qui 
lui  étaient  affeâionnés. 

J'ai  entendu  fouyent  de  la  bouche  du 
maréchal  de  Villars ,  qu'il  avait  deman- 
dé à  ce  jeune  homme ,  comment  il  pou- 
vait à  fon  âge  avoir  eu  tant  d'autorité 
fur  des  hommes  fi  féroces  &  fi  indifci- 
j>linables.  U  répondit,  que  quand  on  lui 

defo- 
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ckfobéiffait ,  fa  prophéteffe  >  qu'on  ap-^ 
pellait  la  grande^  Marie  ^  était  fur  1er 
champ  infpirée,  &  condamnait  à  mort 
les  réfraâaires  qu'on  tuait  fans  raifon- 
ner  *.  Aiantfait  depuis  la  même  quet 
tion  à  Cavalier  j  j*en  eus  la  même  ré- 
ponfe. 

Cette  négociation  iinguliére  fe  fai-» 
fait  après  la  bataille  de  hochiliet.  Louis; 
XIV ,  qui  avait  profcrit  le  calvinifme 
avec  tant  de  hauteiu*  ^  fit  la  paix,  fous 
le  nom  d'amniâie ,  avec  un  garçon  bou- 
langer ;  &  le  maréchal  de  Villars  lui 
préfenta  le  brevet  de  colonel  &  celui 
d'ime  penfion  de  douze  cens  livres» 

Le  nouveau  colonel  alla  à  verfailles  ; 
il  y  reçut  les  ordres^  du  mimibe  de  la 

{juerre.  Le  roi  le  vit,  &  haufla  les  épau- 
es.  Cavalier^  obfervé  par  le  miniftére  ^ 
craignit  &  fe  retira  en  piémont.D'elà  il 
pafla  en  hollande  &  en  ai^letérre.  U  fit 
la  guerre  en  efpagne  9  &  y  commanda 
un  régiment  de  r^ugiés  français  à  la 
bataille  d'almanza.^Ce  qui  arriva  à  ce 
régiment  fert  à  prouver  la  rage  des 

*  Ce  trait  doit  fe  trouver  dans  lés  yéritàbles  mé^ 
noires  du  maréchal  de  Villars.  Le  premier  tome  eft 
certainement  de  lui  r  il  eft  conforme  au  manufcrit  que 

Î''ai  vu  ;  les  deux  autres  font  d'une  main  étrangère^ 
»itn  différente» 
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guerres  cîriles ,  &  cômWen  la  rdigioir 
ajoute  à  cette  foreur.  La  troupe  deC«-* 
ralitr  fe  trouva  oppofée  à  un  régiment 
français.  Dès  ou^ls  fe  reconnurent ,  ils 
fondirent  l'im  lur  l*autre  avec  la  bay on- 
Aette  fans  tiren  On  a  déjà  remarqué  que 
la  bayonnette  ^git  peu  dans  les  com- 
bats. I-a  contenance  de  la  première  li- 
gne ,  compofëe  de  trois  rangs ,  après^ 
avoir  fait  feu,décidedu  fort  cfe  la  jour- 
née ;  mais  ici  la  foreur  fit  ce  que  ne  fa^ 
prefque  jamais  la  valetur.  Il  ne  refia  pas 
trois  cens  hommes  de  ces  réçîmens.  Le 
maréchal. de  Banrik  cont^  fouvent 
avec  étonnement  cette  avemure. 

Cavaiier  eft  mort  officier  général  & 
gouverneur  de  l'île  de  jerfti ,  avec  une 
grande  réputation  de  valeur,  n^aiant  de 
tes  premières  foreurs  cônferré  que  le 
coiu^age ,  &  aiant  peu-à^-peu  fubilitué 
la  prudence  à  un  fanatifme  qui  n-était 
plus  foûtenu  par  TéxemjJe. 

Le  maréchal  de  Viliars ,  rappelle  du 
languedoc ,  fut  remplacé  par  le  mare- 
ch^  èc  Bar\^.  Les  malheurs  des  ar- 
mes du  roi  enb«»:difiaient  alors  les  fa- 
natiques du  languedoc ,  qui  efjjéraiem 
les  fecours  du  ciel  &  en  recevaient  des 
alliés.  On  leur  feifait  toucher  de  l'ar- 
gent 
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5Mf  par  la  voie  de  genèye«  Us  ztttn-^ 
aient  des  officiers,  qui  devaient  leur 
être  envoiés^de  hollande  &d'angleter-' 
re.  Ils  avaient  des  intelligences  dans 
toutes  les  villes  de  la  province. 

On  peut  mettre  au  rang  des  pluff 
grandes  conipirations ,  celle  qu'ils  for« 
nièrent ,  de  laifir  dans  nîmes  te  duc  de 
Barwik  6c  l'intendant  BâviUe ,  de  &ire 
révolter  le  languedoc  Se  le  dauphiné ,. 
Sr  d'y  introduire  les  ennemis.  Le  fe-^ 
cret  nit  gairdé  par  plus  de  mille  conju- 
res. L'indifcrétiofi  d'uilfetrf  fit  tout  dé* 
couvrir.  Plus  de  deux  cens  perfonnes 
périrent  dans  les  fupplices«  Le  mare* 
chai  de  Banrik  fit  exterminer  par  le  fer 
&  par  le  feu  tout  ce  qu'o»  rencontra 
èe  ces  malheureux.  Les  ims  moururent 
les  armes  à  la  main  ,  les  autres  fur  les 
roues  ou.  dans  les  flammes.  Quelques- 
uns  plus  adonnés  à  la  prophétie  qu'ausc: 
armes ,  trouvèrent  moien  d^àller  en  hol- 
lande.  Les  réfugiés  français  les  y  reçu- 
rent comme  des  envoies  céleftes.  Ils 
marchèrent  au-devant  d'eux ,  chantant 
des  pfeaumes  &  jonchant  leiu-  chemin 
de  branches  d'arbres.  Ces  prophètes^ 
allèrent  enfuite  en  angleterre.  Mais 
trouvant  que  l'églife  épifcopale  tenait 

trop 
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trop  de  réglife  romaine ,  ils  vouluren* 
faire  dominer  la  leur.  Leur  perfuafion 
était  fi  pleine ,  que  ne  doutant  pas  qu  V 
vec  beaucoup  de  foi  on  ne  fît  beaucoup 
de  miracles ,  ils  ofeirent  de  reffufciter 
un  mort ,  &  même  tA  mort  que  Ton 
voudrait  choifir.  Partout  le  peuple  eft 
peuple  ;  &  les  presbytériens  pouvaient 
le  joindre  à  ces  fanatiques  contre  Id 
clergé  anglican.  Le  miniftére  anglais 
prit  le  parti  qu'on  aurait  dû  toujours 
prendre  avec  les  hommes  à  miracles» 
On  leur  permit  de  déterrer  wtt  mort 
dans  le  cimetière  de  Fédife  cathédrale. 
La  place  fut  entourée  db  gardes.  Tout 
ie  pafla  jiu'idiquement.  La  fcène  finit 
par  mettre  au  pilori  les  prophètes. 

Cependant  enfi'ance^le  téms^  la  prur 
dence  du  gouvernement ,  &  les  progrès 
de  la  raifon  ont  rendu  les  calviniftes 
tranquilles  :  leur  nombre  efl  diminué 
avec  Tenthoufiafme. 


CHAr 
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CHAPITRE  TRENTE-TROISIÉME, 
DU    JANSÉNISME. 

LE  calvinifme  devait  néceffaîre- 
ment  enfanter  des  guerres  civiles, 
&  ébranler  les  fondemeos  des  états.  Le 
janfénifme  ne  pouvait  exciter  que  des 

Juerelles  théologiques  &  des  guerres 
e  plumes  ;  car  les  réformateurs  du 
(|iûnziéme  fiécle  aiant  déchiré  tous  les 
liens  par  qui  Téglife  romaine  tenait  les 
hommes  ,  aiant  traité  d'idolâtrie  ce^ 
qu'elle  avait  de  plus  facré,aiant  ouvert 
les  portes  de  fes  cloîtres  &  remis  fes 
tréfors  dans  les  mains  des  féculiers  ;  il 
fallait  qu'un  des  deux  partis  pérît  par 
l'autre.  Il  n*y  a  point  de  païs  en  effet  ^ 
oîi  la  relieion  de  Calvin  &  de  Luther 
ait  paru  fans  faire  couler  le  fang. 

Mais  les  janféniftes  n'attaquant  point 
l'églife ,  n'en  voulant  ni  aux  dogmes 
fondamentaux  ni  aux  biens ,  &  ccri-» 
vant  fur  des  queflions  abftraites ,  tan- 
tôt contre  les  calviniftes ,  tantôt  con- 
tre les  catholiques  &  contre  les  confti- 
tutions  des  papes  ,  n'eurent  enfin  de: 

cré- 
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crédit  nulle  part ,  &  ils  ont  fini  par  voir 
leur  feâe  méprifee  y  quoiqu'elle  ait  eu- 
p^fieurs  partifans  très  -  refpeâable^ 
par  leurs  talens  &  par  leurs  mœurs. 

Dans  le  tems  même  où  les  hugue- 
nots attiraient  une  attention  féri?eufe  ^ 
fe  janfénifine  inquiéta  la  france  plus 
qu'il  ne  latroubla.  Cts  difputes  étaient 
Tenues  d'ailleurs  comme  bien  d'autres^ 
D'abord  im  certain  dofteûr  delouvainr 
nommé  Michel  Bay ,  qu'on  appellait 
Bmus  félon  la  coutume  du  pédantifme 
de  ces  tems  -  là  ,  s'avifa  de  foùtenir ,. 
vers  Tan  1551,  quelques  propofitions 
fur  la  grâce  &  fur  la  predeftination. 
Cette  queftion ,  ainfi  que  prefque  toute 
la  métaphyfique  ,  rentre  pour  le  fond 
dans  le  labyrinthe  de  la  fatalité  &  de  la 
fâyerté ,  oîi  toute  l'antiquité  s'eft  éga- 
rée ,  &  où  rhomme  n'a  guère  de  fil  qui 
le  conduife. 

L'efprit  de  curiofité  donné  de  Dieu 
à  l'homme ,  cette  impulfion  néceffaire 
pour  nous  inftruire  ,  nous  emporte 
fans  ceffe  au-de-là  du  but,comme  tous 
les  autres  refforts  de  notre  ame  ,  qui , 
s'ils  ne  pouvaient  nous  pouffer  trop 
loin  ,  ne  nous  exciteraient  peut-être 
Jamais  affez. 

Ainfi 
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Aînfi ,  on  a  difputé  fur  tout  ce  qu'on 
connaît  &  fur  tout  ce  qu'on  ne  con- 
naît pas.  Mais  les  difputes  des  anciens 
philofophes  furent  toujours  paifibles  ; 
ic  celies  des  théologiens  ,  fouvent 
iasiglantes  &  toujours  tiurbulentes. 

De^  cordeliers  ,  qui  n'entendaient 
f^s  plus  ces  queftions  cpe  Michel 
£aïus  ,  crurent  le  libre  arbitre  renver- 
fé ,  &  la  doftrine  de  Scot  en  danger» 
Fâchés  d'ailleurs  contre  Baïus  au  uijet 
:d'une  querelle  à  peu  près  dans  le  mè- 
^me  goût ,  ils  déférèrent  foixante  &  fei- 
ze  proportions  de  Baïus  au  pape  Pie  v* 
Ce  fut  Sixte-Quint ,  alors  général  des 
ïordeliers ,  qui  dreffa  la  biulc  de  con- 
damnation en  1 567.  C'eft ,  je  crois ,  la 
première  bulle ,  dans  laquelle  on  ait 
cenfuré  des  opinions  en  général ,  fans 
les  fpécifîer  en  particulier. 
-  Soit  crainte  de  fe  compromettre  J 
foit  déj^oût  d'examiner  de  telles  fubti- 
lités ,  toit  indifférence  &  mépris  pour 
des  théfes  de  louvain  ,  on  condamna 
refpeâivement  les  foixante  &  feize 
propofitions  en  gros  ,  comme  héréti-^ 
ques  ,  fentant  l'héréiie,  mal  fonantes^ 
téméraires  &  fufpeôes.  Les  doôeurs 
de  louvain  fiu-ent  très-empêchés  enre*- 

cevant 
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cevant  la  bulle.  Il  y  avait  fiir- tout 
une  phrafe  ,  dans  laquelle  une  vir- 
gule ^  mife  à  une  place  ou  à  une  autre  ^ 
coildamnait  ou  tolérait  quelques  opi- 
nions de  Michel  Baïus.  L'univerfité  dé- 
puta à  rome ,  pour  favoir  du  faint  père 
où  il  fallait  mettre  la  virgule.  La  coiu* 
de  rome  qui  avait  d'autres  affaires ,  en- 
voia  poiu-  toute  réponfe  à  ces  flamans 
un  exemplaire  de  la  bulle  ^  dans  lequei 
il  n'y  avait  point  de  virgule  du  tout. 
On  le  depofa  dans  les  archives.  Le 
grand  -  vicaire  nommé  Morillon  die 
qu'il  fallait  recevoir  la  bulle  du  pape  , 
quand  mêmt  il  y  aurait  des  crnurs.  Ce 
Morillon  avait  raifon  en  politique  ;  car 
aifurément  il  vaut  mieux  recevoir  cent 
J)ulles  erronées  ^  que  de  mettre  cent 
yilles  en  cendre  ,  comme  ont  fait  les 
huguenots  &  leurs  adverfaires.  Baïns 
crut  Morillon,  Scferetraâa  paiiible- 
»ient. 

Quelques  années  après  ,  l'efpagne , 
aufu  fertile  en  auteurs  fcholaftiques 
Gue  flérile  en  bons  écrivains  ,  produis 
lit  Molina  ,  le  jéfuite  ,  qui  crut  avoir 
découvert  précifément  comment  Dieu 
agit  fur  \ts  créatures  &  comment  les 
créatures  lui  réfiftent,  U  difUngua-  Totw 
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à-e  naturel  &  Tordre  furnaturel ,  la 
prédeftination  à  la  erace  &  laprédefK- 
naticMi  à  la  gloire ,  fa  grâce  prévenante 
&  la  coopérante.  Il  fiit  l'inventeur  du 
concours  concomitant ,  de  la  fcience 
tnoienne  &  ducongniifine.Cettefcien* 
ce  moienne  &  ce  congruifme  étaient 
fur-tout  des  idées  rares.  Dieu  par  fa 
fcience  moienne  confiilte  habilement 
la  volonté  de  l'homme ,  pour  fa  voir  ce 
^le  rhomme  fera  quand  il  aura  eu  fa 
grâce  ;  &  enfuite ,  félon  Tufa^e  qu'il 
devine  que  fera  le  libre  arbitre  ,  il 
prend  fes  arrangemens  en  conféquçnce 
pour  déterminer  l'homme  ;  &  ces  ar- 
rangemens font  le  congruifme. 

Les  dominicains  efpagnols,  qui  n'en- 
tendaient pas  plus  cette  explication 
que  les  jéfuites  ,  mais  qui  étaient  ja- 
loux d'eux,  écrivirent  que  le  livre  de 
Molina  était  le  prccurfeur  de  rantechriji. 

La  cour  de  rome  évoqua  la  difpute  , 
C[ui  était  déjà  entre  les  mains  des  grands 
inquifiteurs  ;  &  prdonna  avec  beau- 
coup de  fageffe ,  le  filence  aux  deux 
partis ,  qui  ne  le  gardèrent  ni  l'un  ni 
rautre. 

Enfin  on  plaida  férieufement  devant 
Clément  viii  j  &  à  la  honte  de  l'efprit 

hu» 
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humaîfi  y  tout  tome  prît  parti  dans  lë 
procès»  \}n  jéûiite  y  nommé  AckilUs 
Gaillard  y  affura  le  p^pe  cju'il  avait  un 
moien  iur  de  rendre  la  paix  à  r^lîTe  : 
il  propoia  gravement  dWcepter  mprér 
d^ftination  gratuite ,  à  condition  qu^ 
les  dominicains  admettraient  la  fcient 
ce  iiK>î^me  4  &  qn^on  afufterait  ce$ 
ée!^  fyâ^ne&comflieonpoucrait.  h^ 
dominicains-  reâxiftérent  raccommode? 
ment  d'Achilles  Gaillard.  Leur  célèbre 
Imuos  foutim  feconcours  prévei^ant  & 
le  comfkiamnt  de  la  vertu  aâive«  Les 
coi^égations  fe  multiplièrent  fans  que 
pilonne  s'entendît 

Clément  viii  mourut  avant  d'avoir 

ri  réduire  les  argumens  pour  &  contre 
un  fens  clair.  Paul  cinq  reprit  le  pro- 
cès. Mais  comme  lui-même  en  eut  ua 
plus  important  avec  la  république  de 
venife  ,  il  fit  ceffer  tou^s  les  congré- 
gations ,  qu'on  app^Ua  &  qu'on  ap- 
pelle encore  de  auxiliis.  On  leur  doii*- 
nait  ce  nom  ,  auilt  peu  clair  par  Im- 
même que  les  queftions  qu'on  agitait  ^' 
parce  <pie  ce  mot^mè&fccours^  & 
qu'il  s'agiffait ,  dans  cette  difpute  ,  des 
fecours  que  Dieu  donne  à  la  volonté 
feible  des  hommes.  Paul  cinq  finit  par 

ordon- 
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ordonner  aux  deux  partis  de  vivre  ea 
paix. 

Pendant  que  les  jéfuites  établifTaient 
leur  Science  moien&e  &  leur  congroif* 
me ,  Corntlius  Janfcrdus ,  évêque  d'y- 
pre9  y  renouvellait  cpielques  idées  d^ 
Baïus  dans  un  gro«  livre  fur  faint  Au- 
guftis  9  qui  ne  fut  inqmmé  ou'après  fa 
]aort;de  foute  qu'il  devint  chef  de  fec- 
te  ,  fans  jamais  s'en  douter.  Prefipie 
p^îSmne  ne  lut  ce  livre  y  qui  a  caufé 
tant  de  troubles.  Mais  du  Verger  de 
Haurane  abbé  de  faint-C}rran ,  ami  d^ 
Jan{iém3ifô  ^  bommeauffi  ardent  qu'écri* 
vain  difiis  &  ohfcur  y  vint  à  paris  Se 
perfuada  de  jeunes  doâeurs  &  quel- 
c[ues.  vieilles  femmes.  Les  jéfuites  de** 
mandèrent  à  rome  la  condamnation  du 
Uvre  de  Janfénius  conune  lUie  fuite  de 
celle  de  3aïus ,  &  l'obtinrent  en  1641» 

Mais  à  paris  laiaculté  de  théologie  9 
&  tout  ce  qui  fe  mêlait  de  raifonner  , 
iat  partagé.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait 
beaucoup  à  gagner,  à  penfer  avec  Jan- 
ienius  que  Pieu  contmande  des  chofes 
impoflîbles.  Cela  n'eft  ni  philofophi* 

3ue  ni  çonfolant.  Mais  le  plaifir  fecret 
'être  d'u^  parti ,  la  haine  contre  les 
jéfuites  ,  l'envie  de  fe  diftinguer  &  l'in- 
quiétude 
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quiétude  d'efprît ,  formèrent  une  feôe; 

La  faculté  condamna  cinq  propor- 
tions de  Janfénius  à  la  pluralité  des 
voix.  Ces  cinq  propofitions  étaient  ex- 
traites du  livre  très  -  fidèlement  quant 
au  fens ,  mais  non  pas  quant  aux  pro- 
pres paroles*  Soixante  doôeurs  appel- 
lérent  au  parlement  comme  d'abus  ;  & 
la  chambre  des  vacations  ordonna  que 
les  parties  comparaîtraient. 

Les  parties  ne  comparurent  point. 
Mais  d'un  côté ,  un  doâeur  nommé 
Habert  foulevait  les  efprits  contre  Jan- 
fénius ;  de  l'autre  le  âmeux  Amauld  ^ 
difciple  de  Saint-Cyran ,  défendait  le 
janfénifme  avec  TimpétuoÊté  de  fon 
éloquence.  U  haïiTait  les  jéfuites  enco-> 
re  plus  qu'il  n'aimait  la  grâce  efficace , 
&  Û  était  encore  plus  haï  d'eux ,  com- 
me né  d'un  père  qui  s'étant  donné  au 
barreau  avait  violemment  plaidé  pour 
l'univerfité  contre  leur  établiffement. 
Sesparens  s'étaient  acquis  beaucoup  de 
confidération  dans  la  robe&  dans  Té- 
pée.  Son  génie,  &  les  circonftances  où 
il  fe  trouva,  le  déterminèrent  à  la  guerre 
de  plume  &  à  fe  faire  chef  de  parti ,  ef- 
pèce  d'ambition  devant  qui  toutes  les 
autres  difparaiiTent.  U  combattit  con- 
tre 
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tare  les  jéfuites  &  contre  les  réformés  , 
îiifqii'à  rage  de  quatre-vingts  ans.  On 
a  de  lui  cent  quatre  volumes  ,  dont? 
prefqu'aucun  n'eft  aujourd'hui  au  ran^ 
de  CCS  bons  livres  ciaffiques ,  qui  ho- 
norent le  fiécle  de  Louis  xiv  &  qui 
font  la  bibliothèque  des  nations.  Tous 
fes  ouvrages  eurent  une  grande  vogue^ 
de  fon  tems ,  &  par  la  réputation  dé 
Tauteur ,  &  par  la  chaleur  des  difputesj 
Cette  chaleur  s'eft,  attiédie  ;  les  livresf 
ont  été  oubliés.  Il  n'eft  refté  que  ce  qui 
appartenait  fimplement  à  la  raifon  ,  fa» 
géométrie ,  la  grammaire  raifonnée ,  la 
logique ,  aufquelles  il  eut  beaucoup  de 
part.  Perfonne  n'était  né  avec  un^ef^ 
prit  plus  philofophique  ;  mais  la  philb^ 
lophie  fut  corrompue  en  lui  par  la  fac- 
tion qui  l'entraîna ,  &  qui  plongea  foi" 
xante  ans ,  dans  de  miferables  diiputes 
de  l'école  &  dans  les  malheurs  atta- 
chés à  l'opiniâtreté ,  un  efprit  fait  pour 
éclairer  les  hommes.  u 

L'univerfité  étant  partagée  fur  ces 
cinq  fameufes  prqpofitions  ,  les  evê'* 
oues  le  furent  aufli.  Quatre-vingt-^huit 
cvêques  de  france  écrivirent  en  corps 
à  Innocent  x  pour  le  prier  de  décider; 
&  onze  autres  écrivirent  pour  \t  ^Xàst 
:    Tome  IL  Part.  II,      ^  D  de 
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4e  n'en  rien  faire.  Innocent  x  jugea  ;  il 

condamna  chacune  des  cinq  propofi-» 

tiens  à  part ,  mais  toujours  fans  citer 

les  pages  dont  elles  étaient  tirées  ,  ni 

ce  qiu  les  précédait  &  ce  qui  les  fui-* 

vait. 

Cette  omiflîon ,  qu'on  n'aurait  pas 
faite  dans  une  affaire  civile  au  moin- 
dre des  tribunaux ,  fiit  faite  ,  &  par  la 
forbonne ,  &  par  les  janféniftes ,  & 
par  les  jéfuites  ,  &  par  le  fouverain 
pontife.  Le  fond  des  cinq  propofitions 
condamnées  eft  évidemment  dans  Jan-. 
fënius.  Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  le  troifieme 
tome  à  la  page  138  ,  édition  de  paris 
1641  ;  on  y  lira  mot-à-mot  :  «  tout  cela 
j*  démontre  pleinement  &  évidemment, 
^  qu'il  n'eft  rien  de  plus  certain  &  de 
H  plus  fondamental  dans  la  doârine  de 
a»  i^nt  AuguAin  ^  kçjl'A  y  a  certains 
^  commamdemens  impombles  ,  non-« 
9»  feulement  atuc  infidèles  ,  aux  aveu* 
y>  gles  y  aux  endurcis  ;  mais  aux  fidèles 
»  &  aux  juftes  ,  malgré  leurs  voiomés 
n  &  leurs  efforts,  félon  les  forces  qu'ils 
^  ont  ;  &  <|ne  la  grâce  qui  peut  rendre 
»  ces  commandemens  poffibles  ,  leur 
\y  manque.  »  On  peut  auffi  ,  à  la  page 
t^fif  p  lire  que ,  «  Jefus*Ghrill  n'eft  pas^ 
ji>  <  \         .  -   i^lelon 
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ï>  félon  faint  Auguftin ,  mort  pour  tous 
»  les  hommes  ». 

Le  cardinal  Mazarin  fît  recevoir  una- 
himeitient  k  bulle  du  pape  par  Taffem» 
blée  du  clergéi  II  était  bien  alors  avec 
le  pape  ;  il  n*aimait  pas  les  janféniftes  , 
&  il  haïflait  avec  raifon  les  faâions. 

La  paix  femblait  rendue  à  Téglifede 
france  :  mais  les  janféniftes  écrivirent 
tant  de  lettres  ;  on  cita  tant  faint  Au»- 
guftin  ;  on  fit  agir  tant  de  femmes ,  qu'a- 
près la  bulle  acceptée  il  y  eut  plus  de 
janféniftes  que  jamais. 

Un  prêtre  de  faint  Sulpice  s'avifa  de 
refufer  Tabfolùtion'à  Monfieur  de  Liarï» 
court  ,  parce  qu'on  <iifaît  qu'il  nfe 
croiait  pas  que  les  cinq  propofitioiis 
fiiflent  dans  Janféhius  ,  &  qu'il  avait 
dans  fa  maifon  des  hérétiques.  Ce  ftit 
un  nouvçau  fcandale  ,  un  nouveau  fu- 
jet  d^écrits.  Le  doftéut  Arnauldfefi- 
gnala  ;  &  dans  une  nouvelle  lettre  à  un 
duc  &  pair  ou  réel  ou  imaginaire  ,  il 
foutint  que  les  propositions  de  Janfé- 
nius  condamnées  n'étaient  pas  dans 
Janfénius  ,  mais  qu'elles  fe  trouvaient 
dans  faint  Auguftin  &  dans  plufieurs 
pères,  fl  àjoi*a,  Cjmfaint  Pmrt  était 
D  X  un 
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un  jujlt ,  à  qui  la  grau  ,  fans  laquelle  on 
ne  peut  rien  ,~àvait  manqué* 

Il  eu  vrai  ^que  f^nt  ÂiiguiHn  &  faint 
Jean  Chryfoftpip^  oyaient  dit  la  même 
chofe  ;  itiais  une  p.arole  d^  pluç  pu  d^ 
pK)ins  ,  &  les  conjonâures  qui  chan- 
gent tout ,  rendirent  Arnaidd  coupa* 
oie.  On .  cUfait  qu'il  fallait  mettre  de 
Teau  dans  le  vin  des  faints  pères  ;  car 
ce  qui  eft  un  objjst  fi  îerieux  pour  les 
ims ,  eft  toujours  pour  les  autres  un  fu- 
jer  de  plaifanterie^.  La  faculté  s'affem- 
bla  ;  le  chancelier  Séguier  y  vint  mê- 
ine  de  là  part  du  roi.  Amauld  fut  con- 
damné &  exclus  de  la  for  bonne  en 
;i654.  La  préfence  du  chancelier  parmi 
des  théologiens  eut  un  air  dedefpotii^ 
me  qui  déplut  au  public  ;  &  le  foin 

3u'on  eut  de  garpir  la  fale  d'une  foule 
e  doûeurs  moines  mendians ,  qui  n'é- 
taicjnt  pas  accoutumés  4^  s'y  trouver 
•en  fi  grand  noflibre,  fit  dire  à  Pafcal 
dans  fes  provinciale^ ,  qu'il  était  plus 
,aifé  de  trouyerdfiS  moines  que  des  raifpns. 
La  plupart  de  ces  momes  n'admet- 
taient point  le  congruifme ,  la  fcience 
.moienne,^  la  grâce  verfatille  de  Moli- 
na  :  mai3  ils  foûtenaient  unç  ^çe.fuf- 
^    .  fifante 
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lîfanfe ,  â  laquelle  la  volonté  peittcon- 
fentir  &  ne  confeht  jamais ,  une  grâce 
efficace  à  laquelle  on  peut  réfifter  &  à 
laquelle  on  ne  réfifte  pas  ;  &  ils  expli- 
quaient cda  clairement,  en  dlfant  qu'on 
pouvait  réfiflfer  à  cette  grâce  dans  le 
fens  divifé  &  non  pas  dans  le  fens  com- 
pofé.  , 

Si  ces  chofes  fublîmes  ne  font  pas 
trop  d*accord  avec  la  raifon  humaine  ^ 
le  fentiment  d'^rnauld  &  des  janfénif* 
tQs  femblait  trop  d'accord  avec  le  pur 
calvinifme.  C'était  précîfément  le  fond 
de  la  querelle  des  gomariftes  &  des  ar- 
miniens. Elle  divifa  la  hollande ,  com- 
me lejanfénifme  divifa  la  france  ;  mais 
elle  devint  en  hollande  une  faftion  po^ 
litique ,  plus  qu'une  dîfpute  de  -gen^  oi^ 
fifs  ;  elle  fit  couler  fur  un  échafaud  le 
fang  du  penfionnaire  Barnevelt.  ÇUe 
ne  produifit  en  france  que  des  mande- 
tçiotis  y  des  bulles  ,  des  lettres  de  cachet 
&  des  brochures  ,  parce  qu'il  y  avait 
alors  des  querelles  plus  importantes. 
^  Arnaùld  fut  donc  feulement  exclus 
de  la  faculté.  Cette  petite  perféaition 
lui  attira  une  foule  d'amis^;  mais  Im  &c 
les  janfénifles  eurent  toujours  contre 
«ux  réglife  &  le  -pape.- Une  des  pre- 
D3  miéres 
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mieres  démarches  d'Alexandfe  vir^ 
fucceffeur  d'Innocent x, fut  de  renou- 
veller  les  c^nfures  contre  les  cinq  pro* 
pofitions.  Les  évêques  de  irancc ,  qiiî 
avaient  déjà  drefle  un  formulaire  ,  en, 
firent  encore  un  nouveau  ,  dont  la  fin. 
était  conçue  en  ces  termes  :  «  Je  con^ 
»  damne  de  cœiu-  &  de  bouche  la  doc- 
»  trine  des  cinq  propofitions  contenues 
>>  dans  le  livre  de  Cornélius  Janfénius  , 
>^  laquelle  doârine  n'eft  point  celle  de 
i}  faint  Auguilin  «  que  Janfénius  a  n)a( 
p  expliquée  m.  Il  tallut  depuis  foufcrire; 
cette  formule  ;  &  les  éyèqnes  la  pré- 
fentérent  dans  leurs  diocefes  à  tous 
ceux  qui  étaient  fufpeâs.  On  la  voulut 
faire  fi^ner  aux  religieufes  de  port-roial 
\de  pans  &  de  port-roial  des  champs* 
Ces  deux  maifons  étaient  le  fanôuaire 
du  janfénifme.  Saint-Cyran&  Arnauld 
les  eouvcmaient. 

m  avaient  établi  auprès  du  monaûé* 
re  de  port-roial  des  champs,  une  mai*- 
fpn  où  s'étaient  r^iî^ésplufieurs  favans 
^vertueux  ,  mais  entêtes,  liés  eçfemble 
par  la  conformité  des  fentimens.  Us  y 
inilmifaieht  de  )eunes  gens  choifis. 
:C'eft  de  cette  école  qu'eft  forti -R^ciw, 
ie  poëtc  .de  Tirnivers  qui  a  le  mieiuc 
^        ..  connu 
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connu  le  cœur  humain.  Pafcal,  le  pre- 
mier des  fatiriques  français  ,  car  Def* 
préajjx  ne  fut  que  le  fécond ,  était  inti- 
mement lié  avec  ces  illuftres  &  dange- 
reux folitaires.  On  préfenta  le  formiir 
laire  à  figner  aux  filles  de  port-roial  de 
paris  ôc  de  port-roial  des  champs.  Elles 
répondirent  qu'elles  ne  pouvaient  en 
confciencè  avouer  après  le  pape  &  les 
évêques ,  que  les  cinq  propofitions  fuf- 
fent  dans  le  livre  de  Janfenius  ,  qu'el*- 
les  n'avaient  pas  lu  ;  qu'afsûrément  oa 
n'avait  pas  pris  fa  penfée  ;  qu'il  fe  pour 
vait  faire  que  ces  cinq  propofitions  fuf- 
fent  erronées^  mais  que  Janfenius  n'a- 
vait pas  tort. 

Un  tel  entêtement  irrita  la  cour*  Le 
lieutenant-civil  d'Aubrai  (  il  n'y  avak 
pointycnfiore  de  lieutenant  de  police  ) 
alla  à  port  roial  des  champs  faire  fortif 
tous  lés*  folitaires  qui  s'y  étaient  reti- 
rés ,  &  tous  les  jeunes  gens  qu'ils  éles 
vaient.  On  menaça  de  détruire  les  deuac 
monaftéres  :  un  miracle  les  fauva. 

Mademoifelle  Perrier  penfionnaire 
de  port-roial  de  paris ,  nièce  du  célé^ 
bre  Pafcal ,  avait  mal  à  un  œil.  On  fit 
à  port-roial  la  cérémonie  de  baifer  une 
épine  de  la  couronne  qu'on  mit  autré- 
D  4  fois 
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fois  fiir  la  tête  deJefus-Chrift.  Cetteépi* 
ne  était  depuis  long-tems  à  port-roïaL 
Il  n'eft  pas  trop  aile  de  prouver  com- 
ment efle  avait  été  confervée  &  tranf- 
portée  de  jérufalem  au  faubourg  faint- 
]acques.  La  malade  la  baifa  ;  elle  fut 
guérie  quelque  tems  après.  On  ne  maii- 
qua  pas  d'affirmer  &  d'attefter ,  qu'elle 
avait  été  guérie  en  un  clin  d'œil  d'une 
fiftule  lacrimale  defefpérée.  Cette  fille 
n'eft  morte  qu'en.i  718.  Des  perfonnes , 
jqui  ont  long-tems  vécu  avec  elle ,  m'ont 
affùré  que  fa  ^uérifon  avait  été  fort 
longue  ;  &  c'eft  ce  qui  eft  bien  vraifem- 
.  blable.  Mais  ce  qui  ne  l'eft  guère  ^  c'eil 
que  Dieu ,  qui  ne  fait  point  de  niiracles 
j)Oiu"  amener  à  notre  religion  les  trois 
quarts  de  la  terre  à  qui  cette  religioa 
cft  ou  iiKonnuë  ou  en  horreur  9  eût  en 
€fFet  interrompu  l'ordre  de  la  nature 
en  fa veiu:  d'une  petite  fille  ,  poiu-  jufH- 
^er  une  douzaine  de  religieufes ,  c[iû 
j)rét;e;tidaient  que  Cornélius  Janfémus 
n'avait  point  écrit  une  douzaine  de  li- 
gnes qu'on  lui  attribue ,  ou  qu'il  les 
^vait  écrites  dans  une  autre  intention 
que  celle  qui  lui  eft  imputée. 

Le  miracle  eut  im  fi  grand  éclat  ^  que 
if3;s  jéfuites  n'ofér$^nt  le  niçr«  j[l$  prirent 

1^ 
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le  parti  de  faire  auffi  des  miracles  de 
leitr  côté^  mais  ils  n'eurent  point  la 
Vogue  :  ceux  des  janféniftes  étaient  les 
feuls  à  la  mode  alors.  Ils  firent  encore 
•tmelcmes  années  après  un  autre  mira- 
"Aè.  lî  y  eût  à  port-roïal  une  fœur  Gei*- 
trude  guérie  d'une  enflure  à  la  jambeJ 
Xc  prodige  là  n'eut  point  de  fuccès  :  le 
tems  était  paiFé  ;  &  fœur  Gertrude  n'a* 

•  vait  j[?6int  ttn  Pafcal  pour  oncle. 

"  .  tes  jéfuîtte  qpî  a^vaient  pour  eux  les 
*j7ap^  &  le^^rois  ,\ 'étaient  entiéremeiit 
démés  Jdahs:^  l^prit  dès  peuples.  On 
renouyellait .  contre  eux  les .  ancien- 
nes hiftoires  de  Fâflaflînat  de  Henri  le 
grand,  médité^  par^  Bàrriirç  >  éxécufé 
^"pàr  Cndùlieiir  écolier;  le. fuppKce  du 
péfe  Guîgriairf  ;  leur  baitniffenlcnt  (|e 
^france  &'  de  veriife.  On  tentait  toutes 
'les  voie$  de  lesi^endre  odieux.  Pafcâl 
'fit  plus  :  il  les  rendit  ridicules.  Ses  /er- 
très  prhvihciales  oui  paràiffoient  alori> 
^étaient  lui  modèle  d'éloquence  &  de 
plaifanterie;  Les  meilleures  comédies 
.  "^dc  Molîérfe  n'ont  pas plus^de  fel  que  les 
'  premjleres  lettres  provinciales.  Boffuet 
"  n'a  rien  de  plus  lublime  que  les  der* 
-jiiérës:  ' . 

*  ll'eftVai  Mie  tout  le  livre  portait 

D5  fur 
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iiir  un  fondement  faux.  On  attribuai 
.adroitement  à  toute  la  fociété  ,  des  opi- 
nions exd-avagantes  de  quelques  jéfui- 
.tes  efpagnols  &  flamans.  On  les  aurait 
^déterrjees  auffi  bien  chez  les  cafuifte^ 
dominicains  &  francifcains  ;.  mais  c'é- 
tait aux  feuls  jéfuîtes  qu'on  en  voulait* 
On  tâchait  dans  ces  lettres  de  prou* 
,yer ,  qu'ils  avaient  un  deffein  formé  de 
corrompre  leîi  hommes  ;  dçffein  qu'^i;- 
cune  feâe  ^  aucune  fociété  Va  janpais 
eu  &  ne  peut  avoir.  Mais  il  ne  s'agif- 
fait  pas  4  avoir^raxfon;;  il  s'agiffai^  djp 
'divertir  le  public.  . 

Les  jéfuites  qui  n'avaient  alors  au- 
cun bon  écrivain ,  ne  purent  effacer  le 
ridicule,  dont  hs  couvrit  le  Kvre  te 
mieux  écrit  qui  eut  encore  p^ru  en 
france.  Mais  il  leur  arriva  dans  leui:s 
querelles  la  inême  chofe  à  peu -près 

\  qu'au  cardinal  Mazarin,  Les  Blots ,  Ic^s 
Marîgni ,  &  les  Baxbançon  avaient  fait 

,  rire  toute  la  france  à  {ts  dépens  ;  &  )1 

.  fut  le  maître  de  la  france. 

!     On  enleva  les  principales  religiei;- 

[  fes  dfe  l'abbaie  de  port-roial  de  paris 
avec  deux  cents  gardes,  &  on  les  Jif- 

J)erfa  dans  d'autres  couvens  :  pn  xje 
aiila  que  celles  qui  voulurent  ^gner 

ie 
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le  formulaire.  La  difperfion  de  des  re- 
ligieufés  intéreffa  tout  paris.  Sœur  Per- 
tlreau  &  fœur  Paffart ,  qui  fignérent  ôt 
en  firent  figner  d'autres ,  forent  le  fu- 
jet  des  plaifanteries  &  des  chanfons  ^ 
dont  la  ville  fot  inondée  par  cette  ef- 
péce  d'hommes  oififs ,  qui  ne  voit  ja- 
mais dans  les  chofes  que  le  côté  plai- 
fant ,  &  qui  fe  divertit  toujours  ,  tan- 
dis que  les  perTuadés  gémiffent^  que 
les  nrondeurs  déclament,  &  que  le 
gouvernement  agit. 

Les  janféniftes  s'affermirent  par  lâ 
perfécution.  Quatre  prélats*^  Arnauii 
évêque  d'angers  ,  frère  du  doâeur> 
Bu^anval  de  beauvais ,  Pavillon  d^Blet , 
&  Cdulet  de  pamiers ,  le  même  qui  de- 
puis réfifta  à  Louis  xiv  fur  la  régale  , 
le  déclarèrent  contre  le  formulaire. 
C'était  un  nouveau  formulaire  conl*- 
pofé  par  le  pape  Alexandre  vu  lui- 
même,  femblable  en  tout  pour  le  fond 
au  premier ,  reçu  en  firance  par  lefc 
évêques  &  même  par  le  parlement. 
Alexandre  vu  indigné  nomma  neuf 
évêques  fraiïçais ,  pour  faire  le  procès 
aux  quatre  priélats  réfraôaires.  Alor^ 
les  efprits  s'aigrirent  plus  que  jamais. 
'  Mais  lorfque  tout-était  en  feu ,  pour 
î-      _  D6  iavoir 
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favoirfi  lejs  cinq  propofitions  étaient 
jOU  n'étaient  pas  dans  Janfénius ,  Rofpi* 
gliofi,  devenu  pape  fous  le  nom  de  CW 
ment  neuf  ^  pacifia  tout  pour  quelque 
^ems.  Il  engagea  les  quatre  éveques  à 
£ign&[ finctrement  le  formulaire ,  au  lieu 
jdp  purimcnt  (^JimpUmmt.  Ainfi  il  fem- 
ila  permis  de  croire ,  en  condamnant 
les  cinq  propofitions,  qu'elles  n'étaient 
point  extraites  de  Janfénius,  Les  quatre 
^vê<|ues.  ^dpnnérent  quelques  petites 
explications.  L'accortife  italienne  cal- 
ma  la  vivacité  françaife.  Un  mot  fubf- 
.titué  à  un  autre  opéra  cette  paix ,.  qu'on 
^ppella  la  paix  de  Clément  neuf&c  me- 
^;nft€  Izpaix  de  lUglife ,  quoiqu'il  ne  s'ar 
^ît  au^:d'iufic  difpute  ignorée  ou  mé* 
prifee  dans  le  refte  du  monde.  Il  paraît 
,que  depuis  Iç  tems  de  Baïus  les  papes 
purent  toujours  pour  but,  d'étouffer 

^  .ce$  cpntroverfes  dans  lefqueUes  on  ne 
/l^  s'entend  point ,  &  ide  réduire  les  deux 
;P^r^s  jà  enfeigner  la  même  morale  que 
tout  le  mon^e  entend.  Rien  n'était  plus 
raifonnable  ^  mais  on  aidait  affaire  à 
deshommes^ 

:^  J^e  gouvernement  mit  en  liberté  les 
Janféniftes  qui. étaient  prifonniersà  la 

«•         iaûUIe^  ôf  entre  autres  Saci  iiuteur  de 
..    :  la 
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la  verfîon  du  teftament.  On  fit  revenir 
les.relîgieufes  exilées  ;  elles  fignérent 
Jmcércmcnt  ^ic  crurent  triompher  par  ce 
mot.  Arnauld  fortit  de  la  retraite  oii  il 
s'était  caché ,  &  fut  préfenté  au  roi  y 
accueilli  du  nonce ,  regardé  par  le  pu>- 
blic  comme  un  père  de  réclife  ;  &  ii 
s'engagea  dèflors  à  ne  combattre  que 
ks  calvîniftes ,  car  il  fallait  qu'il  fît  la 
guerre.  Ce  tems  de  tranguillité  produir 
fit  fon  livre  de  la  ptrpttuité  de  la  foi  ^ 
dans  lequel  il  fut  aidé  par  Nicole  4  & 
xe  fut  le  fujet  de  la  grande  controver* 
ie  entre  eux  &  Claude  le  miniftre ,  con- 
troverfe  dans  laquelle  chaque  parti  fc 
crut  viftorieux ,  félon  Tufage. 

La  paix  de  Clément  ix  aiant  été  doiW 
née  à  des  efprits  peu  pacifiques  qui* 
jetaient  tous  en  mouvement ,  ne  xxA 

3u'imetréve  paffagéreXes  cabales  four» 
.  es,  les  petites  intrigues  &  les  grandes 
injures  continuèrent  des  deux  côtés. 
',  La  duchefle  de  Longueville,  fœur  du 
grand  Condé ,  fi  connue  parles  g}terres 
/civiles  &  par  fes  amours,  devenue 
yieiUe  &  fans  occupation ,  fe  fit  dévo- 
te ;  &  comme  elle  haiffoit  la  cour,  & 
qu'il  lui  fallait  de  l'intrigue  ,  elle  fe  fit 
janféniûe..  Elle  bâtit  un  corps  de  logis^^ 
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à  port-roial  des  champs ,  où  elle  fe  fe^ 
tiroit  quelquefois  avec  les  folitaires* 
Ce  fut  leur  tems  le  plus  flor iffant.  Les 
Amauld,  les  Nicole,  les  le  Maître, les 
Herman ,  les  Saci ,  beaucoup  d'hom- 
mes qui  quoique  moins  célèbres  avaient 
poiu-tant  beaucoup  de  mérite  &  de  ré- 
putation ,  s'affemblaient  chez  elle.  Ils 
îubftituaient  au  bel  efprit ,  que  la  du- 
cheffe  de  Longueville  tenait  de  Thôtel 
xle  Rambouillet ,  leurs  converfations 
folides  &  ce  tour  d'efprit  mâle ,  vigou- 
reux &  animé ,  qui  faifait  le  caraâérc 
de  leurs  livres  &  de  leurs  entretiens. 
Ils  ne  contribuèrent  pas  peu  à  répan- 
dre en  francc  le  bon  goût  &  la  vraie 
éloquence.  Mais  malheureufement  ils 
étaient  encore  phis  jaloux  d*y  répan* 
dre  leurs  opinions.  Us  femblàient  être 
eux-mêmes  une  preuve  de  ce  fyftême 
de  la  fatalité ,  qu'on  leur  reprochait. 
On  eût  dit  ^'ils  étaient  entraînés  par 
une  détermination  invincible  à  s'attirer 
des  pçrfécutions  fur  de^  chimères ,  taili- 
dis  qu'ils  pouvaient  jouir  de  la  plus 
grande  confidération  &  de  la  vie  la 
plus  heureufe ,  en  renonçant  à  ces  vai- 
nes difputes. 

La  mâion  des  jéfuites  toûjoiu'S  irrir 

tée 
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ÎÉ^des lettres  provinciales,  remtia  tout 
contre  le  parti.  Madame  de  Longue-* 
rville  ne  pouvant  plus  eabaler  poiu*  Isi 
•fronde,  cabala  pour  le  janfénifme.  Il 
ie  tenait  des  aiTemblées  à  paris,  tantôt 
chez  elle  ,  tantôt  chez  Arnauld.  Le  roi 
tfùi  avait  dé)a  réfoltt  d'extirper  le  cal-* 
vinifine,  ne  voulait  point  d'une  nou- 
velle feue.  U  menaça  ;  &  enfin  Ar- 
nauld y  craignant  des  ennemis  armés 
de  raut<Mrité  fouvetaine ,  privé  de  l'ap- 
pui de  madame  de  LonguevUle  que  ht 
mort  enleva ,  prit  le  parti  de  quitter 
pour  jamais  la  france,  &  d'aller  vivre 
dans  les  païs-bas ,  inconnu  ,  fans  for- 
tune, même  fans  dbmeîftiques  ;  lui  dont 
•le  neveu  avait  été  miniftré  d'état  ;  lui 
qui  aurait  pu  être  cardinal.  Le  plaifir 
nl'écrire  en  liberté  lui  tint  lieu  de  tout» 
Il  vécut  jufqu^en  1694  dans  ime  retraite 
ignorée  du  mondç  &  connue  à  (qs  feuls 
amis ,.  toujours  écrivant ,  toujours  phi-  ^ 
JofopKè),  fupérieur  i  la  mauvaife  fortu* 
>sie ,  &  dotmant  jufqu'au  dernier  lîio- 
aoEient  l'exemple  aune  ame  pure  >  forte 
.&  inébranlable. 

'  Son  parti  fut  toujours  perfécuté  dans 
les  païs-bas  catholiques  y  païs  qu'on 
sommait  £obédunc4  ^  &  où  les  bulles 
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des  papes  font  des  loix  foavminès/ï 
le  fut  encore  pltis  en  france. 

Ce  qu'il  y  à  d'étrange,  c*eft  que  la 
queftion  ,y?  Us  cinq  propojmons  fc  trotir 
valent  en  effet  dans  Janfénius  ,  était  tots- 
jours  le  feul  prétexte  de  cette  petite 
guerre  inteftine.  La  diftinaion  da^iûr 
&  du  droit  occupait  les  efprits.  On  pro- 
pofa  enfin  en  1701  im  problème  théa- 
logique,  qu'on  appdla  le  cas  de  confi- 
dence par  extelUnu^  ^  a  Pouvait-on  don- 
f>  î^r  les  facremàis  à  un  homme  qm 
»  aitt-ait  figné  le  formulaire ,  en  crbiant 
»  dans  le  fond  d^  fon  cœur ,  que  le  pa- 
f>  pe  &  niême  Téglife  peut  fe  tromper 
f>  fur  les  faits  »?  Quarantedoâeurs  fi>- 
çiérent  qu^on  ponvait  donner  TabfoliF 
tion  à  un  tel  homme» 
.  AuiCtot  la  guerre  fecommence.  Le 
pape  &  les  évêques  voulaient  qu'on  les 
crût  fur  les  faits.  L'archevêque  de  pai- 
ris  ,  Noailles  ,  ordonna  qu'on  crût  le 
droit  d'une  foi  divine  &  le  fait  d'une  foi 
hrimaine.  Les  autres  ^6c  même  Tar^he- 
vêqu^  de  cambrai ,  Fénélon^  qui  ifétait 
pas  content  de  monfieur  de  Noailles, 
î exigèrent  la  foi  divine  pour  le  fait.  H 
eût  mieux  valu  peut-^être  fe  donner  la 
peine  de  citer  les^paffages  du  livre  ,c'eft 
jCe  qu'on  ne  fit  jamais»  Le 
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Le  pape  Clément  xi  donna  une  bulle 
en  1705  ,  la  bulle  vintam  domini^  par 
laquelle  il  ordonna  de.  croire  le  fait , 
fans  expliquer  fi  c'était  dHme  foi  divine 
pu  d'une  foi  humaine. 

C'était  une  nouveauté  introduit© 
-dans  l'églife ,  de  faire  figrier  des  bulles 
à  des  filles.  On  fit  encore  cet  honneur 
auxreligieufes  de  port-roialdes  champs» 
Le  carmnal  de  Noailles  fut  obligé  de 
leiu'  faire  porter  cçttc  bulle ,  pour  les 
éprouver.  Elles  fignérent  y  fans  déro- 
ger à  la  paix  de  Clément  ix ,  &  fe  re- 
tranchant dans  le  fiience  refpeâue\ix  à 
l'égard  du  fait. 

On  ne  fait  ce  qui  eft  plus  fingulier, 
ou  l'aveu  qu'on  demandait  à  des  filles 
^e  cin<j  propofitions  étaient  dans  un 
livre  latin,  ou  le  refus  obftiné  de  ces 
jreligieufes. 

Le  roi.  demanda  une  bulle  au  pape 
pour  la  fuppreflîon  de  leur  monaftére. 
Le  cardinal  de  Noailles  les  priva  des 
facremens.  Leur  avocat  fut  mis  à  la 
baftille.  Toutes  les  religieufes  furent 
enlevées  &  mifes  chacune  dans  un  cou- 
vent moins  defobéifTant.  Le  lieutenant 
de  police  fit  démolir  en  1709  leur  mai- 
fon  de  fond  en  comble  :  &  cnnn  en  17 1 1 

oa 
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on  déterra  les  corps  qui  étaient  dans  Té* 
jglife  &  dans  le  cimetière ,  pour  les  tranf- 
porter  ailleiu-s.  Les  troubles  n'étaient 
pas  détruits  avec  ce  mônaftére.  Les 
janféniftes  voulaient  toûjoiu-s  cabaler^ 
&  les  jéfuites  fe  rendre  néceffaires. 

Le  père  Quênel ,  prêtre  de  Toratoi- 
re ,  ami  du  célèbre  Arnauld,  &  qui  fut 
compagnon  de  fa  retraite  jufqu'au  der- 
nier moment,  avait  dès  Tan  1671  com- 
^ofé  im  livre  de  réflexions  pieufes 
fur  le  texte  du  nouveau  teftament. 
•  Ce  livre  contient  quelques  maxir 
mes  qui  pourraient  paraître  favorables 
au  janfénifme  ;  mais  elles  font  confon- 
dues dans  une  fi  grande  foule  de  maxi- 
mes faintes  &  pleines  de  cette  onâion 
qui  gagne  le  cœur ,  mie  Touvrage  fut 
reçu  avec  un  applaumfTement  univer- 
fel.  Le  bien  sV  montre  de  tous  côtés; 
&  le  mal ,  il  faut  le  chercher,  Plufieurs 
évêques  lui  donnèrent  les  plus  grands 
éloges  dans  fa  naifTance ,  &  les  confir- 
mèrent quand  le  livre  eut  reçu  encore 
par  Fauteur  fa  dernière  perfeftion.  Je 
îai  même  que  Tabbé  Renàudot ,  l'un 
des  plus  favans  hommes  de  fi"ance, 
étant  à  rome  la  première  année  du  pon- 
tificat de  Clément  onze,  allant  un  jour 
"  chez 
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CÏiercepabe,  qui  aimait  les  favansfic 
mii  rétait  lui-même ,  le  trouva  lifant  le 
livre  du  père  Quênel.  Voilà ,  lui  dit  le 
|!iape,  im  livre  excellent.  Nous  n* avons 
feffannt  à  rome  qui  fait  cofahlt  iT écrire 
dinjî.  Je  voudrais  attirer  Tauuur  aupris 
de  moi.  C'eâ  le  même  pape  qui  depuis 
condamna  le*  livre. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  regarder  les 
éloges  de  Clément  onze  ,  &  les  cen- 
fiuesqui  fuivireht  ces  éloges,  comme 
une  contradiftion.  On  peut  être  très- 
touché  dans  une  ^  leôiu-e  des  beau- 
tés frappantes  d'un  ouvrage,  &  en 
condamner  enfuite  les  défauts  cachés. 
Un  des  prélats  qui  avait  donné  en  fran- 
ce  Tapprobation  la  plus  autentique  & 
la  plus  fmcére  au  livre  de  Quênel^ 
était  le  cardinalde  Noailles  archevêque 
de  paris.  Il  s'en  était  déclaré  le  protec- 
teur, lorfqu'il  était  évêque  de  châlons  ; 
&  le  livre  lui  était  démé.  Ce  cardinal 
plein  de  vertus  &  de  fcience,  le  plus 
doux  des  hommes  ^  le  plus  ami  de  la 
paix,  protégeait  quelques  janfeniûes 
fans  rètre,  &  aimait  peu  les  jéfuites 
fans  leur  nuire  &  fans  les  craindre.  * 

Ces  pères  commençaient  à  jouir  d'un 
grand  crédit*^  depuis  que  le  père  de  lie 

Ckaifc 
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Chdifc  gôuvennant  la  confcience.  cfo 
Louis  XIV,  était  en  effet  à  la  tête  de 
Péglife  gallicane.  Le  père  Qnênel  qtii 
les  craignait,  était  retiré  à  BruxeUes- 
avec  le  lavant  bénédiâin  Gerberon,  un 
prêtre  nommé  Brigode,  &  plufieurs 
autres  du  même  parti.  Il  en  était  de- 
venu le  chef  après  la  mort  du  fameux 
Arnauld,  &  jouiffâit  comme  luirde  cette 
gloire  flatteufe  de  s'établir  im  empire 
lecret,  indépendant  des  fouverains, 
de  régner  fur  des  confciences,  &  d*être 
Famé  d'une  faôion  rompofée  d^efprits 
éclairés.  Les  jéfuites^  plus  répandu» 
que  fa  faftion  &  plus  puiffans  ,  déterré-» 
rent  bientôt  Quend  dans  la  folitude* 
Ils  le  perfécutérent  auprès  de  Philippe 
V ,  qui  était  encore  maître  des  païs-bas, 
comme  ils  avaient  pourfuivi  Arnauld 
fon  maître  auprès  de  Louis  xiv.  Ils  ob- 
tinrent un  ordre  du  roi  d'efpagne  de 
faire  arrêter  ces  foUtaires.  QuêneL  fut 
mis  dans  les  prifons.  de  Farchevéchéde 
malines.  Un  gentilhomme  qui  crut  que 
le  pani  janfenifte  ferait  fa  fortune  s'il 
délivrait  le  chef,  perça  les  murs  &  fit 
évader  Quênel  qm  fe  retira  à  amfter- 
dam,  oii  il  eft  mort  en  17 19  dans  une 
extrême  yieilleffe^- après  avoir  contri* 

bué 
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iuéi  former  en  hollande  quelc[ii  es  égli- 
ies  de  janfénîftes  ;  troupeau  faible ,  qui 
dépérit  tous  les  jours, 

Lorfqu'oh  Tarrêta,  on  faifit  tous  (es 

-papiers ,  &  oh  y  trouva  tout  ce  qui  ca- 

raàérife  un  parti  formé.  Il  y  avait  une 

copie  d'un  ancien  contrat  fait  par  les 

îanféniftes  avec  Antoinette  Bourignon, 

.  célèbre  vifionnaire ,  fenûne  riche ,  & 

qui  avait  acheté  fous  le  nom  de  fon  di- 

reâeur  l'île  de  nordftrand  près  du  hol- 

.{lein^  pour  y  raffembler  ceux  qu'elle 

prétendait  aflbcier  à  une  feftede  myfti- 

-qués  qu'elle  avait  voulu  établir. 

Cette  Bourignon  avait  imprimé  à  fes 
;  frais  dix*neuf  gros  volumes  de  pieufes 
rêveries^  &  dépenfé  la  moitié  de  fon 
'  bien  à  faire  des  profélites.  Elle  n'avait 
réuffi  qu'à  fe  rendre  ridicule ,  &  même 
avait  effuié  les  perfécutions  attachées 
à  toute  innovation.  EjSTfin  defefpérant 
.  de  s'établir  dans  fon  île,  elle  l'avait  re- 
vendue aux  janféniftes ,  qui  ne  s'y  éta- 
'  blirent  pas  plus  qu'elle. 

On  trouva  encore  dans  les  manuf- 
crits  de  Quênel  un  projet  plus  coupa- 
-  ble,  s'il  n'avait  été  infenfé.  Louis  Xiv 
.  aiant  envoie  en  hollande  en  1684  le 
.  jComte  d'Avaux,  avec  plein  pouvoir 
.r    •  .î  d'ad- 
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d'admettre  à  une  trêve  de  vingt  années 
les  puiffances  qui  voudraient  y  entrer; 
les  janféniftes ,  fous  le  nom  des  difci^ 
phi  de  faim  Au^uftin ,  avaient  imaginé 
de  fe  faire  comprendre  dans  cette  trê- 
ve, comme  s'ils  avaiem  été  en  effet 
un  parti  formidable,  tel  que  celui  des 
caiviniftes  le  fut  fi  long-tems.  Cette 
idée  chiméricpe  était  demeurée  fans 
exécution  ;  mais  enfin  les  propofitions 
de  paix  des  janfénifies  avec  le  roi  de 
france  avaient  été  rédigées  par  écrit.  U 
y  avait  eu  certainement  dans  ce  projet 
une  envie  de  fe  rendre  trop  confidéra- 
bles  ;  &  c'en  était  affez  pour  être  cri- 
minels. On  fit  aifément  croire  à  Louis 
XIV  qu^ils  étaient  dangereux. 

Il  n'était  pas  affe^  inftruit  pour  fa- 
voir  que  de  vaines  opinions  de  fpécu- 
lation  tomberaient  délies -mêmes,  fi 
on  les  abandonnait  à  leur  inutilité.  C'é* 
tait  kur  donner  un  poids  qu'elles  n'a- 
vaient point,  que  d'en  faire  des  matiè- 
res d'état.  U  ne  fiit  pas  difficile  de  faite 
regarder  le  livre  du  péreQuênel  com- 
me coupable ,  après  que  l'auteur  e&t 
été  traité  en  féditieiix.  Les  jéfuites  en- 
gagèrent le  roi  lui-même  à  faire  deman- 
der à  rome  la  condainnation  du  livr^«, 

C'était 
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C*était  en  effet  faire  condamner  le  car- 
dinal de  Noàilles ,  qui  en  avait  été  le 
proteûeur  le  plus  zélé.  On  fe  flattait 
avec  raifon  que  le  pape  Clément  onze 
mortifierait  Parchevêque  de  paris.  I| 
faut  favoir  que  quand  Clément  onze 
était  le  cardinal  Albani,  il  avait  fait  im- 
primer un  livre  tout  molinifte  de  fon 
ami  le  cardinal  de  Sârondate,  &  que 
monileur  de  Noàilles  avait  été  le  dé- 
nonciateur de  ce  livre.  Il  était  naturel 
de  penfer  qu'Albani  devenu  pape ,  fe- 
rait au  moins  contre  les  approbations 
donhées  à  Quênel ,  ce  qu'on  avait  fait 
contre  les  approbations  données  à 
Sirondate. 

On  ne  fe  trompa  pas  :  le  pape  Clé- 
ment onze  donna  v^rs  Tan  1708  uû 
décret  contre  le  livre  de  Quênel.  Mai^ 
alors  les  affaires  temporelles  ençêch^ 
rent  que  cette  affaire  fbirituelle  qu'on 
avait  follicitée,ne  réufsit.  La  cour  était 
mécontente  de  Clément  onze,  qui  avait 
reconnu  Tarchiduc  Charles  pour  roi 
d'efpagne ,  après  avoir  reconnu  Phii- 
lippe  v.  On  trouva  des  nullités  dan5 
;fon  décret  :  il  ne  fut  point  reçu  en  fran- 
ce  ;  &  lei  querelles  furent  aflfoupies 
îufqii'à  U  mgrt  du  père  de  la  Chi^fp 
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confefleiir  du  roi ,  homme  doux ,  avec 
qui  les  voies  de  conciliation  étaient 
toûjoiu-s  ouvertes ,  &  qui  ménageait 
dans  le  cardinal  de  Noailles  l'allié  de 
madame  de  Maintenon. 

Les  jéfuites  étaient  en  poffeffion  de 
donner  un  confeffeur  au  roi ,  comme 
à  prefque  tous  les  princes  catholiques. 
Cette  prérogative  eft  le  fruit  de  leur 
inftitut ,  par  lequel  ils  renoncent  aux 
dignités  eccléfiaftiques.  Ce  que  leur 
fondateur  établit  par  humilité ,  eft  de^- 
venu  un  principe  de  grandeiu".  Plus 
Louis  XIV  vieilliflait ,  plus  la  place  de 
confeffeur  devenait  un  miniftére  confi- 
dérable.  Ce  pofte  fut  donné  au  père  U 
TellUr^  fils  d'un  procureur  de  vire  en 
baffe  ndrmandie  ^  homme  fombre ,  ar- 
dent ,  impétueux ,  &  inflexible ,  qui 
avait  à  vanger  fes  injures  particulières. 
Les  janféniftes  avaient  fait  condamner 
à  roiiie  un  de  fes  livres  fur  les  cérémo- 
nies chinoifes.  Il  était  mal  perfonnel- 
-lement  avec  le  cardinal  de  Noailles  ; 
&  il  ne  (avait  rien  ménager.  Il  remua 
toute  réglife  de  france.  Il  dreffa  en 
171 1  des  lettres  &  des  mandemens, 
^ue  des  évêques  devaient  figner.  Ces 
manœiHreS'fur'ent  découvertes-,  &  n'en 
téuflirent  pas  moins.  La 
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La  confci&nce  du  roi  étzk  allarmée 
par  foia  confefleiir ,  autant  que  {on  au- 
torité était  bleflee  par  Tidée  d'un  parti 
rebelle.  En  vain  le  cardinal  de  Naailles 
lui  demanda  juftice  jde  ces  myftéres  d*i^ 
niquité.  Le  confeiTeur  perliiada  qu'il 
s'était  fervi^es  voies  hiuBaines  pour 
faire  réuflir  les  chofes  divines  ;  &  com- 
me en  effet  il  défendait  l'autorité  du 
{)ape  &  celle  de  l'unité  de  l'églife ,  tout 
e  fond  de  l'affaire  lui  était  favorable. 
Le  cardinal  s'adreiTa  au  dauphin  duc  d^ 
Bourgogne  ;  mais  il  le  trouva  prévenu 
par  les  lettres  &  par  les  amis  de  l'ar- 
chevêque de  cambrai.  La  faibleffe  hu- 
maine entre  dans  tous  les  cœurs.  Féne- 
lon  n'était  pas  encore  affez  philofophe 
pour  oublier  que  le  cardinal  de  Noail- 
les  avait  contribué  à  le  faire  condam- 
ner ;  &  Quênel  païait  alors  pour  ma-^ 
dame  Guiom 

Le  cardinal  n'obtînt  pas  davantage 
du  crédit  de  madame  de  Maintenons 
Cette  feule  affaire  pourrait  faire  con«^ 
naître  le  caraâére  de  cette  dame ,  qui 
n'avait  guère  de  fentimens  à  elle ,  & 
qui  n'était  occupée  que  de  fe  confor- 
mer à  ceux  du  roi.  Trois  lignes  de  fa 
main  au  cardinal  de  Noailles ,  dçve- 

Tom^  IL  Part.  II.         E         lop- 
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loppent  tout  ce  qu'il  feut  penfer& 
d'eÙç  &  de  Tintrigne  du  p<ére  le  Tellier, 
&  des  idées  du  rpi  Çc  de  la  conjonôu-» 
re.  «  Vous  me  connaiflez  affez  pour 
^  favoir  ce  que  je  penfe  fur  la  decou* 
»  vçrte  nouvelle  ;  njais  bien  des  rai-^ 
n  fons  doivent  me  retexwr  de  parler. 
>>  Ce  n'eft  point  à  moi  à  juger  &  à  con- 
ff  damner  ;  je  n*ai  qu'à  me  taire  &  à 
M  prier  pour  Fëglife,  pour  le  roi  &  pour 
M  vous.  5'aî  donné  votre  lettre  au  roi  ; 
i>  elle  a  été  lue  :  c'eft  tout  ce  que  je 
M  puis  vous  en  dire,  étant  abattue  de 
1»  trifteffe  h  • 

Le  cardinal-archevêque,  opprimé  par 
un  jéfuite ,  ôta  les  pouvoirs  de  prêcher 
&  de  confefler  à  tous  les  jéfuites ,  ex- 
cepté à  quelques-uns  des  plus  fages  & 
des  plus  modérés.  Sa  place  lui  donnait 
le  droit  dangereiui  d'empêcher  le  Tel- 
lier  de  conreffer  le  roi  :  mais  il  n'ofa 
pas  irriter  à  ce  point  fon  fouverain  ;  & 
il  le  laifla  avec  refpeâ  entre  les  mains 
de  fon  ennemi.  «  Je  crains,  écrivit-il  à 
w  madame  de  Maintenon,  de  marcpier 
♦>  au  roi  trop  de  foûmiffion^en  clori- 
M  nant  les  pouvoirs  à  celui  qui  les  mé- 
•^  rite  le  moins.  Je  prie  Dieu  de  lui  faire 
n  connaître  le  péril  qu'il  court ,  en  con- 

H  ûant 
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M  fiant  fon  ame  à  un  homme  de  ce  ca« 
^  raûére  ». 

On  voit  dans  plufieurs  mémoires  ^ 
que  le  père  le  Teilier  dit  cpi'il  fallait 

2u'il  perdît  fa  plade,  ou  le  cardinal  la 
enne.  Il  eft  tres-vraifemblable  qu'il  le 
penfa,  &  peu  qu'd  Tait  dit.  Quand  les 
efprîts  font  aigris,  les  deux  partis  ne 
font  plus  que  (tes  démarches  mnefies* 

Des  partifans  du  père  le  Teilier ,  à/ds 
ëvêques  qui  efpéraient  le  chapeau,  em« 
ploierent  l'autorité  roiale  pour  enflam* 
mer  ces  étincelles  qu'on  pouvait  étein* 
dre.  Au  lieu  d'imiter  rome,  qui  avait 
plufieurs  fois  impofé  filence  aux  deux 
partis  ;  au  lieu  de  réprimer  un  reli^ieux^' 
&  de  conduire  le  cardinal;  au  heu  de 
défendre  ces  combats  comme  les  duels^' 
&  de  réduire  tous  les  prêtres,  comme 
tous  les  feigneurs ,  à  être  utUes  fans 
être  dangereux;  au  lieu  d'accahler  en«> 
fin  les  deux  partis  fous  le  poids  de  la 
puiflance  fuprême ,  foûtenue  par  la  raî* 
ion  &  par  tous  les  magiftrats  :  Louis 
XIV  crut  bien  faire  de  folliciter  lui-mê- 
me à  rome  une  déclaration  de  guerre,^ 
&  de  faire  venir  la  fameufe  conftitu-^ 
tion ,  qui  remplit  le  /efte  de  fa  vie  d'a^ 
mertume*. 

Ex  Le 
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-  Le  père  le  Tellier  &  fon  parti  envolè- 
rent à  rome  cent-trois  propofitions  à 
condamner.  De  faînt-office  en  profcri^ 
vit  cent  &  une.  La  bulle  fut  donnée  au 
mois  de  feptembr^  ^7^  3*  EW«  vint ,  & 
fouleva  contre  «lie  prefque  toute  la 
france.  Le  roi  Tavait  demanjdée  pour 
prévenir  un  fchlfme  ;  &  elle  fut  prête 
d'en  califer  un.  La  clameur  fiit  généra- 
le, parce  que  parmi  ces  cent  &  une 
propofitions  ,  il  y  en  avait  qui  paraif-  * 
îaient  à  tout  le  monde  contenir  le  fens 
le  plus  innocent  &  la  plus  pijre  mora- 
le. Une  nombrcufe  affembléc  d*éyê- 
ques  fut  convoquée  à  paris  :  quarante 
acceptèrent  la  bulle  pour  le  bien  de  la 
paix ,  mais  ils  en  donnèrent  en  même 
tems  des  explications  pour  calmer  les 
fcrupules  du  public.  L'acceptation  pu-* 
re  &  fimple  fiit  envoièe  au  pape  ;  &  les 
modifications  furent  pour  les  peuples. 
Us  prétendaient  par-là  fatisfaire  à  la 
fois  le  pontife ,  le  roi ,  &  la  multitude. 
Mais  le  cardinal*  de  Noailles  &  fept  au- 
tres évêquès  de  rattemblèe  qui  fe  joi- 
gnirent à  lui  ,  ne  voulurent  ni  de  la  bul- 
fc  ni  de  fes  correûifs.  Ils  écrivirent  au 
pape,  pour  demander  ces  correâifs 
même  à  fa  faintetè.  C'était  im  af&ont 

qu'ils 
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<^*ils  lui  faifaient  refpeâueufement. 
Le  roi  ne  le  fouffidt  pas  :  il  empêcha 
qiie  la  lettre  ne  parût,  reiivoia  les  évê- 
ques  dans  leurs  diocèfes ,  défendit  au 
cardinal  de  paraître  à  la  cour.  La  per- 
fécution  donna  à  cet  archevêque  une 
nouvelle  confidération  dans  le  public. 
•Sept  autres  évêques  fe  joignirent  encou- 
re à  lui.  C'était  une  véritable  divifion 
dans  Tépifcopat ,  dans  tout  le  clergé , 
dans  les  ordres  religieux.  Tout  le  monh 
de  avouait  qu'il  ne  s'agiffait  pas  des 
points  fondamentaux  de  la  religion  : 
cependant  il  y  avait  une  guerre  civile 
dans  les  efprits ,  comme  s'il  eût  été 
queftion  du  renverfement  du  chriftia- 
nifme  ;  &  on  fit  agir  des  deux  côtés 
tous  les  reflbrts  de  la  politique ,  com- 
me dans  TafFaîre  la  plus  profane. 
•  Ces  feflorts  furent  emploies  pouf 
faire  accepter  laconflitution  par  la  for- 
bonne.  La  plwalité  dçs  fuflSrages  ne  fiit 
pas  pour  elle  ;  &  cependant  elle  y  fut 
enregiftrée.  Le  miniftére  avait  peine  à 
fuffire  aux  lettres  de*  cachet ,  qui  en- 
volaient en  prifon  ou  en  exil  les  oppo- 
ians*^ 

Cette  bulle  avait  été  enreeiftrée  au 

parlement,  avec  la  réferve  des  droits 

E  3  ordi- 
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ordinaires  de  la  couronne,  des  libertés 
àe  l'églife  gallicane ,  du  pouvoir  &  de 
la  jurifdiâion  des  évêques.  Mais  le  cri 

Eublic  perçait  toûjoiu-s  à -travers  To- 
éiflance.  Le  cardinal  de  Biflî,  l'un  des 
plus  ardens  défenfeurs  de  la  bulle, 
avoua  dans  une  de  fes  lettres ,  qu'elle 
n'aïu-ait  pas  été  reçue  avec  plus  d'in- 
dignité à  genéve  qu'à  paris. 

Les  efprits  étaient  fur-tout  révoltés 
contre  le  jéfuite  leTellier.Rien  ne  nous 
irrite  plus  qu'im  religieux  devenu  puiC- 
fant.  Son  pouvoir  nous  paraît  une  vio- 
lation de  fes  vœux;  mais  s'il  abufe  de 
ce  pouvoir ,  il  eft  en  horreur.  Le  Tel- 
lier  ofa  préfumer  de  fon- crédit ,  )uf<p'à 
propofer  de  faire  dépofer  le  cardinal 
<ie  Noailles  dans  im  concile  national. 
Aii^  un  religieux  faifait  fervir  à  fa 
vengeance  fon  roi,  fon  pénit^it,  &  fa 
religion  ;  &  avec  tout  cela,  j'ai  de 
très-fortes  raifons  de  croire  qu  il  était 
dans  la  bonne  foi  ;  tant  les  hommes  s'a- 
veuglent dans  leurs  fentimens  &  dans 
leur  zélé.  * 

Pour  préparer  ce  concile,  dansle- 

3uel  il  s  agmait  de  dépofer  un  homme 
evenu  l'idole  de  paris  &  de  la  firance, 
par  la  pureté  de  fes  mœiurs,  par  la 

dou^ 
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doncenr  de  fon  caraâére ,  &  plus  en- 
core par  la  perfécution  ;  on  détermina 
Louis  XIV  à  faire  enrègiftrer  au  parle- 
ment une  déclaration,  par  laquelle  tout 
évêque  qui  n'aurait  pas  reçu  la  bulle 
purement  &  amplement ,  ferait  tenu  d*y 
foufcrire,ou  qu'il  feraitpourfuiviàla 
requête  du  procureur  général ,  conune 
rébelle.  Le  chancelier  Foijîn ,  fecrétai- 
re  d*état  de  la  guerre,  dur  &  defpoti- 
que,  avait  dreffé  cet  édit.  Le  procu- 
rexu"  général  d'Agueffeau,  plus  verfé 

3ue  le  chancelier  Voilin  dans  les  loix 
u  roiaume,  &  aiant  alors  ce  courage 
d^efprit  que  donne  la  jeuncfTe ,  refiifa 
abfolument  de  fe  charger  d^ine  telle 
pièce.  Le  premier  préfident  en  remon- 
tra au  roi  les  confequences.  On  traîna 
l'affaire  en  longueur.  Le  roi  était  mou- 
lant. Ces  malheureufes  difputeç  trou- 
blèrent &  avancèrent  fes  derniers  mo- 
mens.  Son  impitoiable  confeffeur  fati- 
guait fa  faiblefle^  par  des  exhortations 
continuelles  à  confommer  un  ouvrage 
qui  ne  devait  pas  faire  chérir  fa  mé- 
moire. Les  domeftiques  du  roi  indi- 
gnés ,  lui  refuférent  deux  fois  l'entrée 
de  la  chambre  ;  &  enfin  ils  le  conjurè- 
rent de  ne  point  parler  au  roi  de  confti- 
£  4  tution. 
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tution*  Ceprince  mourm  ;  &  tout  chani 

gea. 

Le  duc  d'Orléans  régent  duroiaume, 
aiant  renverfé  d'abord  toute  la  forme 
du  gouvernement  de  Loiris  Xîv,&  aiant 
fubftitué  des  confeils  aux  bureaux  des 
iecrétaîres  d'état ,  compofa  un  confeil 
de  confclence ,  dont  le  cardinal  de 
Noailles  fiit  le  préfident.  On  6cila  le 
père  leTellier,  chargé  de  la  haine  pu- 
blique ,  &  peu  aimé  de  fes  confrères. 

Les  évêques  oppofés  à  la  bulle  ap- 
pellérent  àun  futur  concile,  dût-il  ne  le 
tenir  jamais.  La  forbonne ,  les  curés 
du  diocéfe  de  pari^ ,  des  coips  entiers 
de  religieux ,  firent  le  même  appel  ;  & 
enfin  le  cardinal  de  Noailles  fit  le  fien 
en  1717,  Mais  il  ne  voulu  pas  d'abord 
le  rendre  public.  On  l'imprima  malgré 
lui.  L'égliie  de  fi-ance  refta  divifée  en 
deux  faâions  ;  les  acceptans  &  les  re^ 
fiifans.  Les  acceptans  étaient  les  cent 
évêques  qui  avaient  adhéré  fous  Louis 
XIV  avec  les  jéfuites  &  les  capucins. 
Les  refufans  étaient  quinze  évêques  & 
toute  la  nation.  Les  acceptans  fe  pré- 
valaient de  rome  ;  les  autres ,  des  uni- 
verfités,  des  parlemens ,  &  du  peuple. 
On  imprimait  volume  fur  volume ,  let- 
tres 
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très  fur  lettres  :  on  fe  traitait  récipro- 
quement de  fchifmatique  &  dliéréti* 
que. 

Un  archevêque  de  rhéims  du  nom 
de  Mailli,  grand  &  heureux  partifan 
de  rome,  avait  mis  fon  nom  au  bas  de 
deux  écrits  que  le  parlement  fit  brûler 
par  le  bourreau.  L'ajrchevêque  Taiant 
lu ,  fit  cTianter  un  u  dtum  ,  pour  re- 
m^cier  Dieu  d'avoir  été  owtragé  par 
des  fchifinatiques.  Dieu  le  récompen- 
fa  ;  &  il  fut  cardinal.  Un  évêque  de 
Soiffons  aiant  effuié  le  même  traite- 
ment du  parlement,  &  aiant  fignifié  à 
ce  corps  que  <:e  n  était  pas  eu  lui  à  Uju^ 
ger ,  même  pour  un  crime  d^  lé^e-m^jefié^ 
il  fiit  condamné  à  dix  mille  livres  d'a- 
mende i  mais  le  régent  ne  voulut  pas 
3u'il  les  paiât  ,.de  peur  y  dit^il ,  qu'il  ne 
evînt  cardinal  aiùli. 
Rome  éclatait  en  reproches:  on  fe 
confumait  eanégociatiops:  on  appel* 
lait ,  on  réappellaît;  &  tout  cela  pour 
quelques  paflages ,  aujourdliui  ou* 
tliéS',  du  Uvre  d'un  prêtre  oftogénai- 
re,  qui  vivait  d'aumônes  à  amfterdamv 
La  folie  du  fyûême  des  ftrlances  conr 
tribuait  plus  qu'on  ne  croit  à  rendre  la 
faix  à  l' égUfe.  Le  public  fe  jetta  avec 
E  5     -  *  tanr 
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tant  de  fureur  dans  le  commerce  de^ 
aâions ,  la  cupidité  des  hommes  excî« 
fée  par  cette  amorce,  fiit  fi  générale  , 
eue  ceux  qui  parlèrent  de  janfénifme 
&  de  bidle ,  ne  troirv^érent  perfonne 
qui  les  écoutât.  Nous  nV  penfions  pas 
plus  gu'à  la  guerre  qui  fe  raifaiit  fur  les 
frontières  d  efpagne.  Les  fortunes  ra- 

J)ides  &incroiables  qu'on  faifait  alors, 
e  luxe  &  la  volupté  portés  aux 
derniers  excès  ,  impoférent  filence 
aux  difputes  eccléfiamques  ;  &  le  plaî* 
fir  fit  ce  que  Louis  x  i  y  n'avait  pu 
faire. 

Le  duc  d'Orléans  faîfît  ces  conjonc* 
tures  pour  réunir  Téglife  de  france.  Sa 
politique  y  était  intéreflee  :  il  craignait 
des  tems  où  il  aurait  eu  contre  lui  ra- 
me, Tefpagne,  &  cent  évêques. 

Il  fallait  engager  le  cardinal  de  Noaif* 
les  ,  non -feulement  à  recevoir  cette 
conflitutioa,  qu'il  regardait  comme 
fcandaleufe ,  mais  à  retraâer  fon  ap* 
pel,  qu^  regardait  comme  légitime» 
Il  fallait  obtenir  de  lui  plus  que  Louis 
XIV  fon  bienfaiâeur  lui  avait  en  vain 
demandé.  Le  duc  d'Orléans  devait 
trouver  les  plus  grandes  oppofîtioni^ 
dans  le  parlement,  qu'il  aygit  exilé  à 

£on; 
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pontolfe:  cependant  il  vint  à  bout  de 
tout.  On  compofa  un  corps  de  doSriru  , 
qui  contenta  prefque  les  deux  partis  : 
crn  tira  parole  du  cardinal  qu'enfin  il 
accepterait.  Le  duc  d'Orléans  alla  lui- 
même  au  grand-confeil  avec  les  prin- 
ces &  les  pairs,  faire  enregiftrer  un 
édit  qui  ordonnait  l'acceptation  de  la 
bulle  9  la  fuppreffion  des  appels ,  l'u* 
nanimité  &  la  paix.  Le  parlement  qu'on 
avait  mortifié  en'portant  au  grand-con- 
feil des  déclarations  qu'il  était  en  pof« 
feflion  de  recevoir,  menacé  d'ailleurs 
d'être  transféré  de  pontoife  à  blois ,  en- 
regiilra  ce  que  le  grand-confeil  avait 
enregiitré  ;  mais  toujours  avec  les  ré- 
ferves  d'irfage,  c'eô-à-dîre^  le  main- 
tien des  libertés  de  l'églife  gallicane  & 
des  loix  du  roiaume. 

Le  cardinal  archevêque,  qui  avait 
promis  de  fe  rétrafter  quand  le  parle- 
ment obéirait ,  fe  vit  enfin  obligé  de 
tenir  parole  ;  &  on  afficha  fon  mande? 
ment  de  rétraâation  le  10  août  1710. 

Le  nouvel  archevêque  de  cambrai  i 
Dubois ,  fils  d'un  apoticaire  de  brive-* 
la-gaillarde  y  depuis  cardinal  &  pre^- 
mier  miniftre  ,  fut  celui  qui  eut  le  plus 
de  part  à  cette  ^affaire,  dans  laquelle 
£6  kl 
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la  pulffance  de  Louis  xi  v  avait  échouéi 
Perfonne  n'ignore  quelle  était  la  con- 
duite ,  la  manière  de  penfer ,  les  mœurs 
de  ce  miniftre.  Le  licencieux  Dubois 
iiibjugua  le  pieux  Noailles. 

On  fe  fouvient  avec  quel  mépris  le 
duc  d'Orléans  &fon  miniftre  parlaient 
des  querelles  qu'ils  appaiférent  ;  quel 
ridicule  ils  jettéren^fur  cette  guerre  de 
coHtroverfe. 

Ce  mépris  &  ce  ridicule  ne  fervîrent 
pas  peu  à  la  paix.  On  fe  laffe-  enfin  de^ 
combattre  pour  des  querelles  dont  le 
monde  rit» 

Depuis  ce  tems  ,  tout  ce  qu'on  ap- 
pellait  en  ff  ance  janféniime,  quiétifme^ 
Wles  y  querelles  théologiques ,  balffa 
fenfiblement.  Quelques  évêques  appel- 
lans  reftérent  opiniâtrement  attachés  à 
leurs  fentimens. 

Sous  le  minlftére  du  cardinal  de  Flei> 
yi,  on  voulut  extirper  les  reûes  du 
parti,  en  dépofant  un  des  prélats  de», 
plus  obûinés.  On  choifit  pour  faire  ua 
exemple  le  vieux  Soanin ,  évêque  de 
k  petite  ville  de  fénès ,  homme  égale- 
mefit  pieux  &  inflexible^  d'ailleursfans 
parens  ^  fans  créditi. 

Il  fiu  condamné  par  le  concile  pro»- 
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vîntîal  d'embrun  en  1 728 ,  fufpendii  de 
fes  fondions  d'évêque  &  de  prêtre, 
&  exilé  par  la  cour  en  auvergne  à  Tâ- 
ge  de  plus  de  quatre- vingts  ans.  Cette 
rigueur  excita*  quelques  vaines  plain- 
tes. Il  n'y  a  point  aujourd'hui  de  na* 
tion  qui  murmiu-e  plus  que  la  français 
fe,  qui  obéiffe  mieux,  &  qui  oublie 
plus  vite. 

Un  refte  de  fanatifme  fubfifta  dans 
une  petite  partie  du  peuple  de  parisr 
Des  enthoufiaftes  s'imaginèrent  qu'un- 
diacre  nommé  Paris ,  frère  du  confeil- 
1er  au  parlement,  appellant  & rèappel- 
lant,  enterré  dans  le  cimetière  defaint 
Médard  y  devait  faire  des  miraclesJ 
Quelques  pèrfonnes  du  parti  qui  allè- 
rent prier  lur  fon  tombeau ,  eurent  l'i* 
magination  fi  frappée ,  que  leurs  orga- 
nes ébranlés  leur  donnèrent  de  légères^ 
convulfions.  Aufli- tôt  la  tombe  fiit  en* 
vironnée  de  peuple  ;  la  foule  s'y  pref- 
fait  jour  &  nuit.  Ceux  qui  montaient 
iiir  la.  tombe  donnaient  à  leur  corps  des 
iecoufles ,  qu'ils.  pKenaient  eux-mêmes 
pour  des  prodiges.  Les  fauteurs  fecretç 
du. parti  encourageaient  cette  frènèfie. 
On  priait  en  langue  vulgaire  autour  diu 
tombeau  ;  on  ne  parlait  que  dç  fourds 

qui 
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qui  avaient  entendu  quelques  paroles^ 
d'aveugles  qui  avaient  entre vu^  d'ef- 
tropiés  qui  avaient  marché  droit  quel- 
ques momens.  Ces  prodiges  étaient 
,  même  juridiquement  cfetteftés  par  ime 
ibule  de  témoins  qui  les  avaient  pref- 

3ue  vus,  parce  qu'ils  étaient  venus^ 
ans  Tefpérance  de  les  voir.  Le  gou- 
vernement abandonna  pendant  un 
mois  cette  maladie  épidémique  à  elle- 
même  :  mais  le  concours  augmentait  ; 
les  miracles  redoublaient  ;  &  il  fallut 
enfin  fermer  le  cimetière  >  &  y  mettre 
une  garde.  Alors  les  mêmes  enthoulia- 
Aes  allèrent  faire  leurs  miracles  dans 
les  maifons.  Ce  tombeau  du  diacre  Pâ" 
fis  fiit  en  effet  le  tombeau  du  janfénif- 
me  dans  Tefprit  de  tous  les  honnêtes 
gens.  Ces  farces  auraient  eu  des  fuites 
lérieufes  dans  des  tems  moins  éclairés. 
Il  femblait  que  ceux  qui  les  proté- 
geaient y  ignoraient  à  quel  fiécle  ils 
avaient  à  faire. 

La  fuperftition  alla  fi  loin ,  qu'un 
confeiller  du  parlement  eut  la  démence 
de  préfenter  au  roi  un  recueil  de  tous 
ces  prodiges,  munis  d'un  nombre  con- 
fidérable  d'atteftations.  Si  ce  livre  fub- 
&ûait  un  jour^  ôc  que  les  autres  fiif^ 

ienf 
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iènt  perdus^  la  poflérité  croirait  que 
notre  fiécle  a  été  iin  tems  de  barbarie. 
Ces  extravagances  ont  été  en  fran* 
ce  les  derniers  loupirs  d'une  feue ,  qui 
n'étant  plus  foûtenue  par  des  Arnauld^ 
des  Palcal  y  &  des  Nicole  ,  &  n'aiant 

Elus  que  des  convulfionnaires,  eft  tom- 
ée  dans  Taviliffement  :  &  on  n'enten- 
droit  plus  parler  de  ces  querelles ,  qui 
deshonorent  la  raiibn  &  qui  font  tort 
à  la  religion ,  s'il  ne  fe  trouvait  de  tems 
en  tems  quelques  efprits  remuans^  qui 
cherchent  dans  ces  cendres  éteintes 
auelques  reiles  de  feu ,  dont  ils  e£« 
^ient  de  faire  un  iiKendie.» 


CHAPITRE  TRENTE-QUATRIÉMIi 
JDu^  QuUti/mK 

AU  milieu  des  faâions  du  cdvinit 
me  &  des  querelles  du  janfénif- 
me  9  il  y  eut  encore  une  divifion  en 
france  fur  le  quiétifme.  C'était  une 
fuite  malheureufe  des  progrès  de*  IW- 
prit  humain  dans  le  fîécie  de  Louis  xi  v, 
que  l'on  s'eflForçât  de  pafler  prefque  eir 
tout  les  bornes  prefcrites  à  nos  coifer 

naiÊr 
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naiflaiiccs  ;  ou  plutôt ,  c'était  une  iptea^ 
ve  qu'on  n'avait  pas^  fait  encore  de  pro- 
grès. 

La  difpute  du  quiétifme  eft  une  de 
ces  intempérances  d'efprit  &  de  ces 
fttbtilités  théologiques ,  qui  n'auraient 
laifTé  aucune  trace  dans  la  mémoire  des^ 
hommes ,  fans  le  nom  des  deux  illuftres 
rivaux  qui  combattirent.  Une  femme ,. 
fans  nom ,  fens  crédit ,  fens  véritable 
efprity  &  oui  n'avait  qu'une  imagina- 
tion échauffée,  mit  aux  mains  les  deux 
plus  grands  hommes  qui  fuffent  alor» 
dans  r  églife.  Son  nom  était  Bouvières 
de  La  Motte.  Sa  famille  était  originaire 
de  montargis^  Elle  avait -époufe  le  fils 
dte  Tentrepreneur  du  canal  de*  Briare; 
Devenue  veuve  dans  une  affez  grande 
jeunefle ,  avec  du  bien ,  de  la  beauté  & 
lia  efprit  fait  pour  le  monde ,  elle  s'en^ 
têta  de  ce  qu  on  appelle  lafpiritualité. 
Un  barnabite  du  païs  dé  genéve>  nom* 
mé  Lacombe ,  fut  fon  direâeur.  Cet 
homme,  connu  par  un  mélange  aflfez 
ordinaire  de  paffîons  &  de  religion ,  & 
qui  eft  mort  fou ,  plongea  l'efprit  de  fa 
pénitente  dans  les  rêveries  myitiqiies  ^ 
«ont  elle  était  déjà  atteinte.  L'envie 
^êtve  ime  iainte  Thér^e  enfirance. 
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ne  lai  permit  pas  de  voir  combien  le 
génie  français  eft  oppofé  au  génie  ef^ 
pagnol ,  &  la  fit  aller  beaucoup  plus 
loin  que  fainte  Théréfe.  L'ambition  d'a- 
voir des  difciples ,  la  plus  forte  peut- 
être  de  toutes  les  ambitions ,  s'empara 
toute  entière  de  foacœur. 

Elle  alla  avec  fon  direÔeur  dansée 
petit  pais  où  Tévêque  titulaire  de  ge- 
néve  fait  fa  réfidence.  Elle  s^  donna 
de  rautorité  par  fa  profuiîon  en  aumô- 
nes.Elle  tint  des  conférences.  Elle  prê- 
chait le  renoncement  entier  à  foi-mê- 
me ,  le  filence  de  l'ame  ,  l'anéantiiTer 
ment  de  toutes  {^s  puiffances ,  le  culte 
intérieur  ,  l'amour  pur  &  defintéreffé, 

3ui  n'eft  ni  avili  par  la  crainte  ni  animé 
e  l'efpoir  des  récompenfes. 
Les  imaginations  tendres  &  flexi- 
bles, fur-tout  celles  des  femmes,  &  de 
quelques  jeimes  religieux  qui  aimaient 
plus  qu'ils  ne  croiaient  la  parole  de 
Dieu  dans  la  bouche  d'une  belle  fem- 
me ,  furei^t  aifément  touchées  de  cette 
éloquence  de  paroles  ,  la  feule  propre 
à  perfuader  tout  à  des  efprits  préparés; 
Elle  fit  des  profélites ,  &  fut  chaflee  par 
révêque ,  elle  &  fon  direâeur.  Ils  s'en 
allèrent  à  grenoble.  Elle  y  répandit  un 
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petit  livre  intitulé  U  moyen  court ,  &  unf 
autre  fous  le  nom  des  tomns ,  écrits 
du  ftile  dont  elle  parlait  ;  &  fut  enco* 
re  obligée  de  fortir  de  grenoble. 

Se  fuittant  déjà  d'être  au  rang  des 
confeffeurs ,  elle  eut  une  vifion ,  &  elle 
prophétila.  Elle  envoia  fa  prophétie  au 
père  la  Combe.  Tout  Cmfcrft  bandera  , 
ait-elle, /'oar  empêcher Uprogrh  de  fin^ 
tirieur  &  la  formation  de  Jefus  -  Chrijè 
dans  les  anus.  La  tempête  fera  telle  >  qu  U 
ne  refiera  pas  pierre  fur  pierre  ;  il  mefem^ 
lie  que  dans  toiue  la  terre  il  y  aura  trou^ 
hle  ,  guerre  &  renverfement.  La  femme  fe- 
ta  enceinte  de  Vefprit  intérieur  y  &  U 
dragon  fe  tiendra  debout  devant  elle. 

La  prophétie  fe  trouva  très-  vraie  ; 
car  étant  revenue  à  paris ,  conduite 
par  fon  direûeur ,  &  Tun  &  Tautre 
aiant  dogmatifé  en  1687 ,  l'archevêque . 
de  Harlai  de  Chanvallon  obtint  ua  or- 
dre du  roi  ,  poiu"  faire  enfermer  la 
Combe  comme  un  féduôeur ,  &  pour 
mettre  dans  un  couvent  madame  Guion 
comme  un  efprît  aliéné  gu'il  fallait  gué- 
rir. Mais  madame  Gmon  ,  avant  ce 
coup ,  s'était  fait  des  protedtions  qui  la 
fervirent.  Elle  avait  dans  la  maifon  de 
iaint-cyr  encore  naiffante ,  une  confi- 
ne 
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lie  nommée  madame  de  la  Maifon^Fort^ 
fiivorite  de  madame  de  Maintenon. 
Elle  s'étaitinfinuée  dansrefprit  des  du- 
cheffes  de  Chevreufe  &  de  Beauvil- 
liers.  Toutes  fes  amies  fe  plaignirent 
hautement ,  que  Tarchevêque  de  Har* 
lai ,  connu  pouraimertrop  les  femmes^ 
perfécutât  ime  femme  qui  ne  parlait 
que  de  Tamour  de  Dieu. 

La  proteâion  toute  -  puiiTante  de 
madame  de  Maintenon  impofa  filence 
à  Farchevêque  de  paris ,  &  rendit  la  li- 
berté à  madame  Guion.  Elle  alla  à  ver« 
failles ,  s*introduifit  dans  faint-cyr  ,  af- 
fifta  àdes  conférences  dévotes  que  fai«^ 
fait  Tabbé  de  Fénelon ,  après  avoir  dî^ 
né  en  tiers  avec  madame  de  Maintes- 
non.  La  princeffe  d'Harcourt ,  les  du- 
cheffes  de  Chevreufe  ,  de  Beauvilliers 
&  de  Charôt  étaient  de  ces  myftéres» 

L'abbé  de  Fénelon ,  alors  précepteur 
des  enl&ns  de  france,  était  l'homme  de 
la  coiu-  le  plus  féduifant.  Né  avec  un 
cœur  tendre  &  une  imagination  douce 
&  brillante,  fon  efprit  était  nourri  de 
la  fleiu-  des  belles-lettres.  Plein  de  goût 
&  de  grâces ,  il  préférait  dans  la  théo- 
logie tout  ce  qui  a  l'air  touchant  &  fu- 
blune  9  à  tout  ce  qu'elle  a  de  fombre  âc 
'  d'épi- 
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d'épineux.  Avec  tout  cela ,  il  avait  jtf 
ne  fais  quoi  de  romane%ie ,  qui  lui  in- 
foira ,  non  pas  tes  rêveries  de  madame 
éuion  ,  mais  im  goût  de  fpiritualité  , 

3ui  ne  s'éloignait  pas  des  idées  de  cette 
ame. 
Son  imagination  s'échaufFait  par  h. 
candeur  &  par  la  vertw  y  comme  les 
autres  s'enflâment  par  leurs  paflîons. 
Sa  paffion  était  d'aimer  Dieu  pour  lui- 
même.  Il  ne  vit  dans  madame  Guion  , 
qu'un  ame  pure  éprife  du  même  goût 
que  lui,  &  fe  lia  fans  fcnipule  avec  elle. 
Il  était  étrange  qu?il  fut  féduit  par 
une  f<^Hme  à-rèvélations »,  à  prophéties 
&  à  galimatias  ,  qui  fuffoquait  de  la 
grâce  intérieure ,  qu'on  était  obligé  de 
délacer,  &  qui  fe  vuidait  (à  ce  qu'elle 
difait  )  de  la  furabondance  de  grâce  , 
poiu-  en  faire  enfler  le  corps  de  l'élu 
qui  était  afiis  auprès  d'elle.  Mais  Féne- 
lon ,  dans  l'amitié  &  dans  fes  idées  my f- 
tiques ,  était  ce  qu'on  eft  en  amour  :  il 
excufait  les  défauts ,  &  ne  s'attachait 
qu'à  la  conformité  du  fond  des  fentl- 
mens  qui  l'avaient  charmé.* 

Madame  Guion ,  aflfurée  &  fiéred'utt 
tel  difciple  qu'elle  appellaitfon fils,  & 
comptant  même  fur  madame  de  Main^- 

tenon  ^ 
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tenon ,  répandit  dans  faint-cyr  toutes 
fes  idées.  L'évêque  de  çhartres  Godet  ^ 
dans  le  dio^éfe  dtiquel  eft  faint-cyr , 
s'en  allarma  &  s'en  plaignit.  L'arche- 
vêque de  paris  menaça  encore  de  re- 
commencer (qs  premières  pourfuites, 

- .  Madame  de  Main  tenon ,  qui  nepen- 
feit  qu'A  faire  de  faijQt-cyr  un  féjoùr  de 
paix ,  qui  favait  combien  le  roi  était 
ennemi  de  toute  nouveauté ,  qui  n'a- 
vait pas  befoin  p.our  fe  dpnner  de  la 
cohfidératioo  de  fe  mettre  à  la  têtç  d'u- 
ne efpéce  de  feôe ,  &  qiû  enfin  n'avait 
envue  que  £bn  crédit  &fonrepQS,rom- 
pît  tout  commerce  avec  madameGuiôn 
&  lui  défendit  le  fé jour  de  faint-cyr. 

'  L'abbé  de  Fénelon  voiait  un  orage 
fe  former ,  &  craignit  de  manquer  les 

rrands  poftes  où  il  afpirait.  Il  confeilla 
fon  amie  de  fe  mettre  elle-même  dans 
les  mains  du  célèbre  Boffuet  évêque  de 
Meaux,  regardé  comme  un.pére  de  l'é- 
glife.  Elle  le  foumit  aux  decifions  de 
ce  prélat ,  communia  de  fa  main^&lui 
donna  tous  fes  écrits  à  examiner* 

L'évêque  de  hieaiix  ,  avec  l'agré- 
ment du  roi,  s'aflbcia  pour  cet  examen 
l'évêqwe  de  châlons  qui  fiit  depuis  le 

cardi^ 
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cardinal  de  noailles^  &  l'abbé  Tronfift 
fupérieur  de  faint  fulpice*  Us  s'aflem- 
blérent  fecrettement  au  village  d'iffi  ^ 
près  de  paris.  L'archevêque  de  paris 
Chanvallon ,  jaloux  que  d'autres  que 
lui  fe  portaient  pour  juges  dans  Ion 
diocèfe  ,  fit  afficher  ime  cenfure  publi- 
que des  livres  qu'on  examinait.  Mada« 
me  Guion  fe  retira  dans  la  ville  de 
meaux  même  ;  elle  foufcrivit  à  tout  ce 
que  l'évêque  Boffuet  voulut ,  &  pn>î 
mit  de  ne  plus  dogmatifer. 

Cependant  Fénelon  fut  élevé  à  Tar^ 
chevêche  de  cambrai  en  169^  ,&  facré 
par  l'évêque  de  meaux.  Il  femblait 
qu'une  afraire  a/Toupie  ^  dans  laquelle 
il  n'y  avait  eu  jufques  -là  que  du  ridi* 
cule^ne  devait  jamais  fe  réveiller.  Mais 
madame  Guion  ,  accufée  de  dogmati* 
fer  toujours  après  avoir  promis  le  fi« 
lence  ,  fut  «nlevée  par  ordre  du  roî 
dans  la  même  année  1695 ,  &  mife  en 
prifon  à  vincennes ,  comme  ii  elle  eût 
été  une  perfonne  dangereufe  dans  l'é» 
tat.  Elle  ne  pouvait  l'être  ;  &  fes  pieu* 
rêveries  ne  méritaient  pas  l'atten- 
Ion  du  fouverain.  Elle  compofa  à  vin« 
es  un  gros  volume  de  vers  mylH-^ 

quesj^ 
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ques ,  plus  mauvais  encore  que  fa  pro- 
ie ;  die  parodiait  Jes  vers  dçs  opéra» 
£lle  chantait  fouvent  : 

V amour  f  UT  &  parfait  va  plus  loin  qu*on  ni 
penfe  : 
On  ne  fait  pas ,  lorfquil  commence  ^ 
Tout  ce  qu'il  doit  coûter  un  jour^ 
Mon  cœur  n*aurait  connu  nnçennes  ni/oufi 
fronce  y 
S'il  n*eût  connu  le  pur  amour» 

Les  opinions  des  hommes  dépendent 
des  tems  y  des  lieux  &  des  circonilan- 
ces.  Tandis  qu'on  tenait  en  prifon  ma« 
dame  Guion ,  qui  avait  époufé  Jefuft- 
ChriA  dans  une  de  fes  extaifes  ,  &  qui 
depuis  ce  tems -là  ne  priait  plus  les 
faints  y  difant  que  la  maîtrefie  de  la 
maifbn  ne  devait  pas  s'adrefTer  auxdo«» 
meftiques  ;  daiis  ce  tems-là,  dis-je  i 
on  follicitait  à  rome  la  canonifation  de 
Marie  d'Agréda^qm  avait  eu  plus  de 
vifîons  &  d^  révélations  que  tous  les 
myftiques  enfemble  :  &  pour  mettre  le 
comble  aux  contradiûions  dont  le 
ce  monde  eft  plein ,  on  pourfuivait  en 
forbonne  cette  même  d'Agréda  qu*Ott 
voulait  faire  fainte  en  efpagne.  L'uni- 
yerfité  de  falamanque  condanmait  la 
*  for- 
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forbonne  &  en  était  condamnée* 
•  îoffuet  qiri  s'était  loog-tems  regar- 
dé comme  le  père  &  le  maître  de  Fé- 
nelon ,  devenu  jaloux  de  la  réputation 
&  du  crédit  de  ion  difciple  ,  &  vou- 
lant toujours  conferver  cet  afcendant 
qu'il  avait  pris  fiur  tous  {^s  confrères  , 
exigea  que  le  aouvel  archevêque  de 
cambrai  condamnât  madame  Guion 
avec  kii  &  foufcrivît  à  fes  inftruôions 
paftoxales.  Fénelon  ne  voulut  lui  facri- 
ner  ni  fes  fentimens  ni  fon  amie.  On 
propofa  des  tempéramens.  On  donna 
des  promeffes.  On  fe  plaignit  de  part 
&  d*autre  qu'on  avait  manqué  de  foi. 
L'archevêque  de  cambrai ,  en  partant 
pour  fon  diocéfe ,  fit  imprimer  à  paris 
fon  livre  dcs^maximes  des  faines  ;  ouvra- 
ge dans  lequel  il  crut  reâifier  tout  ce 
qu'on  reprochait  à  fon  amie  >  &  déve- 
lopper les  idées  ortodoxes  des  pieux 
contemplatifs ,  qui  s'élèvent  au-deffus 
des  fens ,  &  qui  tendent  à  un  état  de 
perfeâion  où  les  âmes  ordinaires  n'aC- 
pirent  guère,  Monfieur  de  ^leàux  &  fes 
amis  fe  foulevérent  contre  le  livre.  On 
le  dénonça  au  roi ,  comme  s'il  eût  été 
auffi  dangereux  qu'il  était  peu  intelligi- 
ble* Le  roi  en  parla  à  Bomiet  y  dont  il 
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liefpeûalt  la  réputation  &  les  lumières. 
Celui-ci  fe  jettant  aux  genoux  de  fon 
prince ,  lui  demanda  pardon  de  ne  l'a- 
voir pas  averti  plutôt  de  la  fatale  hé- 
réfie  demonfieur  de  cambrai.  Auffi-tôt 
le  roi  &  madame  de  Maintenon  con- 
fiiltent  le  père  de  la  Ch^ife  :  le  confef- 
feur  répond  ,  que  le  livre  de  Tarchevê- 
que  eft  fort  bon  ,  que  tous  les  jéfuites 
en  font  édifiés  ,  &  qu'il  n'y  avait  que 
les  janféniftes  qui  le  defaprouvaffent. 
Uévêque  de  meaux  n'était  pas  janféni- 
âe  ;  mais  il  s'était  nourri  de  leurs  bons 
écrits.  Les  jéfuites  ne  l'aimaient  pas  Se 
Q'en  étaient  pas  aimés* 

La  cour  &  la  ville  furent  divifées  ; 
&  toute  l'attention  tournée  de  ce  cc^ 
té  laifTa  refpirer  les  janféniftes. 

Boffuet  écrivit  contre  Fénelon.  Tous 
deux  envoiérent  leurs  ouvrages  au  pa« 
pe  Innocent  douze ,  &  s'en  remirent  à 
£idécifion.  Les  circonilances  ne  paraif^ 
faient  pas  favorables  à  Fénelon  :  on 
avait  depuis  peu  condamné  violem- 
ment à  rome ,  dans  la  perfonne  de  l'et 
pagnol  Molinos  ,  le  quiétifme  dont  on 
accufait  l'archevêque  de  cambrai.  C'é- 
tait le  cardind  d'Etrées ,  ambaffadeur 
de  france  à  rome,  qui  avait  pourfuivi 
.  Jomc  II.  Parc.  II.        F        Moli- 
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Molinos.  Ce  cardinal  d'Etrées  ,  cpie 
nous  avons  vu  dans  fa  vielleffe  plus  op- 
cupé  des  agrémens  de  la  focieté  que 
de  théologie,  avait perféçuté Molinos, 
pour  plaire  aux  ennemis  de  ce  malheu* 
reux  prêtre^  Il  avait  même  engagé  Iç 
roi  à  folliciter  à  rome  fa  condamna- 
tion qu'il  obtint  aifément.  De  forte 
que  Louis  xiv  fe  trouvait ,  fans  le  fa^ 
voir ,  Tenn^ni  le  plus  redoutable  dç 
Famour  |Hir  desmyftiques. 

Rien  n'eft  plus  aifé  dans  ces  matî^'- 
res  délicates  ,  que  de  trouver  dans  un 
livre  qu'on  juge ,  des  paffages  reffenv- 
blans  a  ceux  d'un  livre  déjà  profcrit^ 
Mcmfietur  de  cambrai  avait  pour  lui  les 
}éf\iites ,  &  le  cardinal  de  Bouillon  de- 
puis peu  ambafladeur  de  france  à  ro* 
me.  Monfieur  de  meaux  avait  fon  grand 
nom  &  Tadhéfion  des  principaux  pré»- 
lats  de  firance.  Il  porta  au  roi  les  fi^ 
gnatures  de  plufieurs  évê<pies  &  d'un 
grand  nombre  de  doôeurs ,  qui  tous 
s'élevaient  contre  le  livre  des  maximes 
dtsfnnts. 
'  Telle  était  rautorité  de  monfieur  de 
meaux ,  que  le  père  de  la  Chaife  n'ofa 
foutenir  monfieur  de  cambra  auprès 
du  roi  fon  péniteilt ,  &  que  madame 
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âè  Mairitenon  abandonna  abfolument 
fon  ami.  Le  roi  écrivit  au  pape  Inno- 
cent douze ,  qu'on  lui  avait  déféré  le 
livre  de  l'archevêque  de  cambrai  com- 
me un  ouvrage  pernicieux  ;  qu'il  Ta* 
vait  fait  remettre  aux  mains  du  nonce  , 
&  qu'il  preffdit  fa  lainteté  de  juger. 

On  prétendait  &  on  difait  même  pu- 
bliquement à  rome ,  &  c'eft  un  bruit 
qui  a  encore  des  partifans ,  que  l'arche- 
vêque de  cambrai  tfétait  ainfi  perfécu- 
té  y  que  parce  qu'il  s'était  oppofé  à  la 
déclaration  du  mariage  fecret  du  roi  & 
de  madame  de  Maintenon.  Les  inven- 
teurs d'anecdotes  prétendaient ,  que 
cette  dame  avait  engagé  le  père  de  la 
Chaife  à  preffer  le  roi  de  la  reconnaî- 
tre pour  reine  ;  que  le  jéAiite  avait 
adroitement  remis  cette  commiffion 
hafardeufe  à  l'abbé  de  Fénelon  ;  &  que 
ce  précepteur  des  enfans  de  france 
avait  préféré  l'honneiu-  de  la  france  & 
de  fes  difciples  à  fa  fortune;  qu'il  s'était 
jette  aux  pieds  de  Louis  xiv ,  pour 
prévenir  un  mariage  ,  dont  la  bifarre- 
rie  lui  ferait  plus  de  tort  dans  la  pofté- 
rité ,  qu'il  n'en  recueillerait  de  dou- 
ceurs pendant  fa  vie. 

Ce  conte  fe  retrouve  encore  dans 
F  %  l'hif. 
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Thiftoire  de  Louis  xiv  imprimée  à  avîJ 
gnon.  Ceux  qui  ont  approché  de  ce 
monarque  &  de  madame  de  Mainte^ 
non  ,  favent  à  quel  point  tout  cela  eft 
abfurde.  Mais  u  eft  très-vrai ,  que  Fé-^ 
nelon  aiant  continué  l'éducation  du 
duc  de  Bourgogne  depuis  fa  nomina- 
tion à  Tarchevêché  de  cambrai ,  le  roi 
dans  cet  intervalle  avait  entendu  par- 
ler confiifément  de  fes  liaifons  avec 
madame  Guion  &  avec  madame  de  la 
Maifon-Fort  :  il  crut  d'ailleurs  qu'il 
infpirait  au  duc  de  Bourgogne  des  ma- 
ximes un  peu  auftéres  ,  &  des  princiT 
pes  de  gouvernement  &  de  morale  qui 
pouvaieut  peut  -  être  devenir  im  jour 
une  cenfure  indireôe  de  cet  air  de  gran-^ 
deur ,  de  cette  avidité  de  gloire ,  de 
ces  guerres  légèrement  entreprifes ,  de 
ce  goût  pour  les  fêtes  &  pour  les  plai- 
firs ,  qui  avaient  caraôérifé  fon  règne. 
Il  voulut  avoir  ime  converfation 
avec  le  nouvel  archevêque  fur  fes  prin- 
cipes de  politique.  Fénelon ,  plein  de 
fes  idées  ,  laiffa  entrevoir  au  roi  une 
partie  des  maximes ,  qu'il  dévelopa  en- 
fuite  dans  les  endroits  du  télémaque  ^ 
où  il  traite  du  gouvernement  ;  maxi- 
mes plus  approchantes  de  la  républi- 
que 
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«de  de  Platon ,  qiie  de  la  manière  dont 
il  faut  gouverner  les  hommes.  Le  roi 
après  la  converfation  dit ,  qu'il  avait 
entretenu  le  plus  bel  efprit  &  le  plus 
chimérique  de  fon  roiaume.  Le  duc  de 
Bourgogne  fut  inilniit  de  ces  paroles 
du  roi.  Il  les  redit  quelque  tems  après 
jà  monfieur  de  Maléueux ,  qui  lui  enfei- 
gnait  la  géométrie.  C'eft  ce  que  je  tiens 
de  monfieur  de  Maléfieux ,  &  ce  que 
le  cardinal  de  Fleuri  m'a  confirmé. 
.  Il  eft  certain  que  depuis  cette  con- 
verfation, le  roi  crut  aifément  que  Fé- 
nelon  était  aufii  romanefque  en  fait  de 
religion  qu'en  politique. 
.  La  congrégation  du  faint-office  nom- 
ma pour  inftruire  le  procès ,  un  domi- 
nicain ,  un  jéfuite ,  un  bénédiâin,  deux 
cordeliers ,  un  feuillant  &  im  auguftin. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  à  rome  les  con- 
fulteurs.  Les  cardinaux  &  les  prélats; 
laiffent  d'ordinaire  à  ces  moines  l'étude 
ide  la  théologie ,  pour  fe  livrer  à  la  po- 
litique ,  à  l'intrigue  y  ou  aux  douceurs 
de  roifiveté. 

Les  confulteurs  examinèrent  pen- 
dant trente-fept  conférences  trente-fept 
propofitions ,  les  jugèrent  erronées  à  la 
pluralité  des  voix  ;  &  le  pape ,  à  la  tête 
.  F  3  d^une 
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d'une  congrégation  de  cardinatuc ,  les 
condamna  par  un  bref,  qui  fut  publié 
&  affiché  dans  rome  le  13  mars  i6()^ 
L'évêque  de  meaux  triompha  ;  mais 
Farchevèque  de  cambrai  tira  un  plus 
beau  triomphe  de  fa  défaite.  Il  fe  fou- 
rnit fans  reftriâion  &  fans  réferve.  Il 
monta  lui-même  en  chaire  à  cambrai  ^ 
pour  condamner  fon  propre  livre.  Il 
empêcha  l'es  amis  de  le  défendre.  Cet 
exemple  unique  de  la  docilité  d'un  fa« 
vant  qui  pouvait  fe  faire  un  grand  par- 
ti par  la  perfécution  même ,  cette  can* 
deur  &  cette  {implicite  ,  lui  gagnèrent 
tous  les  coeurs  &:  firent  prefque  haïr 
celui  qui  avait  remporté  la  viâoire.  Il 
vécut  toujours  depuis  dans  fon  diocè* 
fe  en  digne  archevêque,  en  honune  de 
lettres.  La  douceur  de  fes  moeurs  ^  ré- 
pandue dans  fa  converfation  comme 
dans  fes  écrits ,  lui  fît  des  amis  tendres 
de  tous  ceux  qui  le  virent.  La  perfécu- 
tion &  fon  téUmaque  lui  attirèrent  la 
vénération  de  Teiurope.  Les  anglais  fur- 
tout  ,  qid  firent  la  guerre  dans  fon  dio- 
cèfe ,  s'emprefTaient  à  lui  témoigner 
leur  refpeft.  Le  duc  de  Marlborovgh 

Srenait  foin  qu'on  épargnât  fes  terres, 
fut  toûjoiurs  cher  au  duc  de  Bour- 
gogne 
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gôgiie  qûîil  avait  élevé  ;  &  3  aurait  eu 
part  au  gouvernement ,  fi  ce  prince  eût 
vécu. 

Dans  fa  retraite  philofophique  & 
honorable  ,  on  voiait  combien  il  e^ 
difficile  de  fe  détacher  de  la  coin:.  H  en 
parlait  toujours  avec  un  goût  &  im  in-» 
térêt ,  qui  perçait  au-travers  de  fa  ré- 
fignation.  Plufieurs  écrits  de  philofo- 
pme  ,  de  théologie^  de  belles-lettres , 
furent  le  fruit  de  cette  retraite.  Le  duc 
d'Orléans  j  depuis  régent  du  roiaume, 
le  confulta  fur  des  points  épineux ,  qui 
intéreflent  tous  les  hommes  ,  &  am- 
quels  peu  d'hommes  penfent.  Il  de- 
fiiandoît  ù  on  peut  démontrer  Texif- 
f  ence  d'un  Dieu  ;  fi  ce  Dieu  veut  im 
culte  ;  quel  eft  le  culte  qu'il  approu- 
ve ;  fi  l'on  peut  l'ofFenfer  en  choififlant 
mal.  Il  faifait  beaucoup  de  quefiions  de 
cette  nature  ,  en  philofopne  qid  cher- 
chait à  s'inftnrire  ;  &  l'archevêque  ré- 
pondit en  philofophe  &  en  théologien. 
,  Après  avoir  été  vaincu  furlesdifpu- 
tes  cle  l'école  ,  il  eût  été  peut-être  plus 
convenable,  qu'il  ne  fe  mêlât  point 
des  querelles  du  janfénifme  ;  cepen- 
dant il  y  entra.  Le  cardinal  de  Noailles 
avait  pris  contre  lui  autrefois  le  parti 
F  4  du 
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du  plus  fort  :  l'archevêque  de  canil)i<^ 
en  iifa  de  même.  Il  efpéra  qit'il  revien- 
drait à  la  cour ,  &  qu'il  y  ferait  con- 
fulté  ;  tant  Tefprit  humain  a  de  peine  à 
{&  détacher  des  affaires  ,  quand  une 
fois  elles  ont  fervi  d*aliment  à  fon  in- 
quiétude. Ses  defirs  cependant  étaient 
modérés  comme  fes  écrits;  &  même 
fur  la  fin  de  fa  vie  il  méprifa  enfin  tou* 
tes  les  difputes  ;  femblable  en  cela  feu! 
à  révêque  d'avranches  Huet ,  Tun  des 
plus  favais  hommes  de  l'europe  ,  qui 
îiir  la  fin  de  fes  jours  reconnut  la  vani- 
té de  la  plupart  des  fcîences ,  &  celle, 
de  l'efprit  humain.  L'archevêque  de 
cambrai  (  qui  le  croirait  !  )  parodia  ainfi 
un  air  de  LuUi. 

Jeune  ,  j'étais  trop  fage^ 
Et  voulais  trop  favoir  ^ 
Je  ne  veux  en  partage 

Que  badinage  f 
Et  touche  au  dernier  âge^ 

Sans  rien  prévoir. 

Il  fit  ces  vers  en  préfence  de  foir 
neveu  le  marquis  de  Fénelôn  ,  de- 
puis ambaffadeur  à  la  haie.  C'eft  de 
lui  que  je  les  tiens.  Je  garantis  la  certi- 
tude de  ce  fait.  Il  ferait  peu  important 
pour  lui-même ,  s'il  ne  prouvait  A  quet 

point 


Digitized  by  VjOOQIC 


Cérémonies  thinoifes*         X%<^ 

point  nous  voions  fouvent  avec  des  ren 

Îjards  diflFérens  dans  la  trifte  tranqiûl- 
ké  de  la  vieilleffe ,  ce  qui  nous  a  paru 
fi  grand  &  fi  intérefTant  dans  Tâge  y  oii 
Tefprit  plus  aftif  efl  le  jouet  de  les  de- 
firs  &c  de  fes  illufions. 


CHAPITRE  THENTË. CINQUIÈME. 
[   Difputesfur  Us  cérémonies  chinoîfes. 

CE  n'était  pas  afTez  pour  Tinquié- 
tudte  de  notre  efprit ,  que  nous  dit- 
putafïions  au  bout  dé  dix-fepf  cen$ 
ans  fur  des  points  de  notre  religion  ;  il 
fallut  encore  que  celle  des  chinois  en- 
trât dans  nos  querelles.  Cette  difpute 
ne  produifit  pas  de  grands  mouvemens  ; 
mais  elle  caraâérifa  plus  qu'aucune  au* 
tre ,  cet  efprit  aâaf ,  contentieux  &  que- 
relleur qui  régné  dans  nos  cïiiïiats. 

Le  jéluite  Matthieu  Ricci ,  fur  la  fin 
du  dix-feptîéme  fiécle ,  avait  été  un  des 
premiers  mifïïonnaifes  de  la  chine.  Les 
chinois  étaient  &  font  encore  en  phi- 
ïofophie  &  en  littérature  à  peu-près  ce 
que  nous  étions  il  y  a  deux  cens  ans. 
île  refpeft  pour  leurs  anciens  maîtres 
F  5  letir 
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leur  prefcrit  des  bornes  qu'ils  n'bfent 

Faffer.  Le  progrès  dans  les  fciences  eft 
ouvrage  de  la  hardieffe  de  refprit  & 
du  tcms.  Mais  la  morale  &  la  police 
étant  plus  aifée  à  comprendre  que  les 
fciences ,  &  s'étant  perredionnées  chez 
eux  quand  les  autres  arts  ne  Tétaient 
pas  encore ,  il  eft  arrivé  que  les  chinois^ 
demeurés  depuis  plus  de  deux  mille  ans 
à  tous  les  termes  oîi  ils  étaient  parve- 
nus ,  font  reftés  médiocres  dans  les 
fciences ,  &  le  premier  peuple  de  la  ter- 
re dans  la  morale  6c  dansr  la  police  y 
comme  le  plus  ancien. 

Après  Ricci ,  beaucoup  d'autres  je- 
fuites  pénétrèrent  dans  ce  vafte  empi- 
re ;  &  à  la  favei«:  des  fciences  de  Teu- 
rope ,  ils  parvinrent  à  jetter  fecrette* 
ment  quelques  femences  de  la  religions 
chrétienne ,  parmi  les.  enfans  du  peu- 
ple ,  qu'ils  inftruifirent  comme  ils  pu— 
rent.Des  dominicains ,  qui  partageaient' 
la  miflîon ,  accuférent  les  jéfuites  de 
permettre  Tidolatrie  en  prêchant  le. 
fehriftianifme.  La  queftlon  était  délica- 
te ,  ainfi  que  la  conduite  qu'il  fallait  te- 
nir à  la  chine. 

tQS  loix&  la  tranquillité  de  ce  grancF 
«mpire  font  fondées  fur  le  droit  le  plus 

naturel' 
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aaturel  enfemble  &  le  plus  facré  ^  le 
refpeft  des  enfans  pour  les  pères.  A  ce 
reijpeû  ils  joignent  celui  qu'ils  doivent 
à  leurs  premiers  maîtres  de  morale ,  & 
fiir-toutàCi>;2-yî^-r:{;^'nommé  par  nous 
Confucius  y  ancien  fage ,  qui  cinq  cens 
ans  avant  la  fondation  duchriflianifmc, 
kur-enfeigna  la  vertu. 

Les  familles  s'afTemblent  en  particu-» 
lier  à  certains  joius ,  poiu:  honorer  leurs 
ancêtres  ;  les  lettrés  en  public  ,  pour 
honorer  Con^u-tié.  On  fe  profterne , 
Vivant  leur  manière  de  faluer  les  fu- 
périeurs ,  ce  qui  dans  toute  Taiie  s'ap* 

Eellait  autrefois  adorer.  Chi  brûle  des 
ougies  &  des  paâilles.  Des  colao ,  que 
ks  efpagnols  ont  nommés  mandarins  , 
égorgent  deux  fois  Tan ,  autour  de  la 
falle  où  Ton  vénère  Con-fu-tzé,  des 
unimaux  dont  on  fait  enfuite  des  re- 
pas* Ces  cérémonies  font -elles  idola-- 
triques  ?  f<Mit-elles  purement  civile^  ? 
reconnaît-on  fes  pères  &  Con-fu-tzé 
pour  des  dieu»?  font-ils  même  invo«« 
quès  feulement  comme  nos  faims  ?  eft 
ce  enfin  un  ufage  politique, dont  quel- 
ques chinois  fuperftitieux  abufent? 
C'eft  ce  que  des  étrangers  ne  pouvaient 
^e-  difficilement  démêler  à  la  chine, 
¥&  àc 
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&  ce  qii^on  ne  pouvait  décider  en  e;tfi 
rope. 

Les  dominicains  déférérent  les  nfa-' 
ges  de  la  chine  à  Tinquifition  de  rôme 
en  1645.  Lefaint-office,  ftir  leur  expo-' 
fé  ,•  défendit  ces  cérémonies  chinoifes, 
îufqu'â  ce  (pe  le  pape  en  décidât. 

Les  jéfiutes  foûtinrent  ht  canfe  des" 
chinois  &  de  leurs  pratiques  ,  qu'il 
femblait  qu'on  ne  pouvait  profcrire  ,• 
fans  fermer  toute  entrée  à  la  religion 
chrétienne ,  dans  un  empire  fi  jaloux 
de  (ts  uiages.  Ils  repréfentéffent  leurs 
raifons.  L  inquifition  en  1656'  permit 
aux  lettrés  de  révérer  Confii-tzé  &  aux 
cnfans  chinois  d'honorer  leurs  pères , 
en  proteftant  contre  la  fnperftitien,  s'ii 
y  en  avait. 

L'aflfah-e  étant  indécife  &  les  miffion-^ 
naires  toûjoui^s  divifés ,  le  procès  fut 
foUicité  à  rome  de  tems  en  tems  ;  &  ce- 
pendant les  jéfuites  qui  ét^ent  à  pekiif 
fe  rendirent  fi  agréantes  à  Tempereuf 
Camhi  en  qualité  de  mathématiciens  , 
que  ce  prince ,  célèbre  par  fe  bonté  & 
par  fes  vertus ,  leur  permit  enfin  d'être 
miffionnaires  &  d'enfeigner publique- 
ment lé  chriftianifme.  Il  n'eu  pas  mu- 
tile d'cbferver  que  cet  empereur  fi  def» 

potique 
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]5otîc^e  &  petit-fils  du  conquérant  de 
la  chine  y  était  eependant  ioumis  par' 
Pufage  aux  loix  de  Tempif  e  ;  qu'il  ne 
peut  de'  fe  feule  autorite  permettre  le- 
chriAianifine ,  &  qu'il  fallut  s'adreffer 
à  un  tribunal  ;  &  qu'il  minuta  lui-mê^ 
me  deux  requêtes  au  nom  des  jcfuites. 
Enfin  en  1692  le  chnfHanifme  flit  per- 
mis à  la  chine  ,  par  ks  fcnhs  infatiga- 
bles &  par  l'h2d>ileté  des  feuls  jéfuites.^ 
I^y  a  dans  paris  une  fnaifon  établie 
pour  les  miifions  étrangères.  Quelques 

Êrêtres  de  cette  maifon  étaient  alors  à 
i  chine.  Le  pape  ,  oui  envoie  des  vi- 
caires'  ^oflolâques  oans  tous  les  paîs^ 
qu'on  appelle  Us  parties  d$s  infidèles  y 
choifit  un  prêtre  de  cette  nkaifon  de 
paris',  nommé  Maigrot ,  pour  aller  pré- 
îider  en  qualité  de  vicaire  à  la  miffion 
de  la  chine  ;  &  lui  donna  l'évêché  de 
conon  ,  petite  province  chinoife  dans 
le  fokien.  Ce  français,  évêque  à  la  chi- 
ne ,  déclara  non -feulement  le»rits  ob- 
fervés  pour  les  morts,  fuperflitieux  & 
idolâtres  ,  mais  il  déclara  les  lettrés 
athées.  Ainii  les  jéfuites  eurent  plus 
alors  à  cond^attre  les*  miflionnaires 
leurs  confrères  j-que  \qs  mandarins  &é 
le  peuple.  Ils  repréfentérent  à  rome^ 

qu'il 
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Ïu*il  paralffait  affez  incotnpàtible  que 
is  chinois  fiiflent  à  la  fois  athées  & 
idolâtres.  On  reprochait  aux  lettrés  de 
ii'admetti-e  que  la  nuitiére;  en  ce  cas^ 
il  était  difficile  qu'ils  invoquaffent  les 
âmes  de  leurs  pères  &  celk  de  Con-fii-^ 
t;ié.  Un  de  ces  reproches  (ctsùàq  dé-^ 
iruire  l'autre ,  â  moins  qu'oivne  pré- 
tende qu'à  la  chine  on  admet  le  con* 
^adiôoire ,  comme  il  arrive  fouvent 
parmi  nous.  Mais  il  fallait  être  bien  au 
fait  de  leur  langue  &  de  leurs >mœurs> 
potur  démêler  ce  conlradiôoire.  Le  pro- 
cès de  rëmpire  de  la  chine  dura  long- 
tems  en  cour  de  rome.  Cependant  on 
attaqua  les  jéfuites  de  tous  côtés. 

Un  de  leurs  favans  miffionnaires ,  le 
père  U  Comte  j  avait  écrit  dans  fes  mé- 
moires de  la  chine,  «  que  ce  peuple  a 
»  confervé  pendant  deux  mille  ans ,  ki^ 
»  connaiffanre  du  vrai  Dieu  ;  qu'il  a  fa- 
»  crifié  au  créateur  dans  le  plus  ancien 
y>  temple  de  l'univers  ;  que  la  chine  a 
»  pratiqué  les  plus  pures  leçons  de  la 
>»  morale,  tandis  que  l'europe  était  dans- 
y>  l'erreiu-  &  dans  la  corruption». 

Il  n'était  pas  impoffible  que  le  pérc 
le  Comte  eût  raifon.  -En  eflfet ,  fi  cette 
nation  remonte ,  par  une  hiiloire  auten- 

tique^ 
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tîmie ,  &  par  une  fuite  de  trente -fix 
ëclipfes  vérifiées  ,  jufqu'au  tems  oit 
nous  plaçons  ordinairement  le  déluge.  ; 
il  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance  qu'el- 
le ait  confervé  la  connaiiTance  d'un  être 
iuprême  &  unique ,  plus  long-tems  que 
d'autres  peuples.  Cependant,  commet 
on  pouvait  trouver  dans  ces  propofî— 
tions  quelque  idée  qui  choque  un  peu^ 
ks  idées-reçues ,  on  les  attaqua  enfor*- 
bonne.  L'abbé  Boileau ,  frère  de  Def— 
préaux ,  non  moins  critique  que  fon 
frire,  &  plus  ennemi  des  jéfuites  ,  dé- 
nonça en  1700  cet  éloge  des  chinois 
oomme  un  blafphême.  L'abbé  Boileau' 
était  un  efpritvif  &  fingulier ,  qui  écri-* 
vait  comiquement  des^chofes  ferieufes 
&  hardies.  Il  eA  l'auteur  du  livre  des 
flagellans  &  de*  quelques  ouvrages  de 
cette  efpéce.JU  difait  qu'il  les  écrivair 
en  latin,  de  peur  que  les  évêques  ne^ 
tes  cenfurafTent  ;  &  Defpréaux  fon  frè- 
re difait  de  lui  :  sHl  n*àvaU  itldaSeur 
dêforbomu ,  il  aurait  cti  doUtiir  de  la 
eomidic^  italienne.  Il  déclama  violem-- 
ment  contre  les  jéfuites  &  les  chinois,. 
&  commença  par  dire,  que  réloge  de 
us  peuples  avait  ébranlé  fon  cerveau  ckri^ 
.&€;/iMLei  autres  cerveaux  de  l'affemblée 

Eurent 
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furent  ébfanlés  auffi.  Il  y  eut  ^elqueà^ 
débats.  Un  doôeur  nommé  US  âge  opK 
na  quVn  enrdiât  fur  les  fienx  douze  de 
ks  confrères  des  phlsrobùftes  ,  s'inf- 
truire  à  fond  de  la'  caufè.  La  fcène  fut 
violente  ;  mais*  enfin  la  forbonne  dé-^ 
tlara  les  louanges  des  chinois ,  faufles  y 
fcandaleufes ,  téméraires,  impies ,  Ô6 
hérétique!?.- 

Cette  qùéfdle ,  qui  fut  vive,  enve- 
nima celle  des  cérémonies  ;  &  enfin  \6 
fape  Clélfttent  xi  éwvoia  Tannée  d'a- 
près un  légat  à  la  chine.  Il  choifît  Tho-^ 
ftias  Maillard  de  Tôurnon ,  patriarche 
litulaife  d'antioche.  Le  patriarche  no 

Eut  arriver  (fu'ert  1705.  La  cour  de  pé- 
in  avait  ignoré  julque-là ,  qu'on  la  ju- 
geait à  rome  &  à  paris.  L'empereur 
Camhi  reçut  d'abord  le  patriarche  de 
Tournonavec  beaucoup  de  bonté.Mais 
on  peut  jUçer  qaelfe  rat  fe  furprife  , 
quand  te^  mterprétes  de  ce  légat  Im 
"apprîrerît  qne  les  chrétiens ,  qui  prê- 
chaient leur  religion  dans  fon  empire  ^ 
ne  s'accordaient  point  entre  eux ,  & 
^e  ce  légat  venait  pour  terminer  une 
querelle  dont  la  cour  de  pékin  n'avait 
jamais  entendu  parler.  Le  légat  lui  fit 
entendre  que  tous  les  miffionnaires- , 

eitc^tè 
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excepté  les  jéfuites,  condamnaient  les 
anciens  ufages  de  l'empire  ;  &  qu'oji 
foupçoiiilait  même  fa  majefté  chinoife 
&  les  lettrés  d'être  athées  9  qui  n'ad- 
mettaient que  le  ciel  matériel.  U  ajoû-' 
ta  qu'il  y  avait  un  favant  évêque  de 


conon ,  qui  lui  expliquerait  tout  cela^ 
efté  daignait  1  entendre.  La  fiu:- 


fifamajej 

prife  du  monarque  redcrubla,  enappre- 
nant  qu'il  y  avait  des  évêques  dans  foa 
empire.  Mais  celle  du  lefteiu*  ne  doit 
pas  être  moindre  ,  en  voiant  que  ce 
prince  indulgent  pouffa  la  bonté  jur- 
qu'à  permettre  àl'évêque  de  conon  de 
venir  lui  parler  contre  la  religion ,  con^ 
tre  les  ufaçes  de  fon  païs ,  &  contre  lui- 
même.  L'evêque  de  conon  fut  admis  à 
fon  audience.  Il  favait  très-peu  de  chi- 
nois. L'empereur  lui  demanda  d'abor  J 
l^explication  de  quatre  caraâéres  peints, 
en  or  au-deffus  de  fon  trône.  Maigrot 
i>'en  put  lire  que  deux  ;  mais  il  foûtint 
çie  les  mots  king-tUn^  que  l'empereiu: 
avait  écrits  lui-même  fiu*  des  tablettes  , 
ne  fisnifiaient  pas  adorer  Ufcigncur  du 
ciel.  L'empereur  eut  la  patience  de  lut 
expliquer ,  que  c'était  précifément  le 
fens  de  ces  mots.  Il  daigna  entrer  dans* 
im  long  examen.  U  juilina  les  honneurs 

qu'onf 


Digitized  by  VjOOQIC 


i^i  Cirlmonu's 

qu'on  rendait  aux  morts.  L'ëvêqiie  fuf 
inflexible.  On  peut  croire  que  les  jé- 
fiiites  avaient  plus  de  crédit  à  la  cour 
que  lui.  L'empereur ,  qui  par  les  loir 
pouvait  le  faire  punir  de  mort ,  fe  con- 
tenta de  le  bannir.  Il  ordonna  que  tous 
les  européans  qui  voudraient  refter 
dans  le  fem  de  l'empire,  viendraient 
déformais  prendre  de  lui  des  lettres  pa- 
tentes ,  &  fubir  im  examen. 

Pour  le  légat  de  Tournon,  il  eut  or-; 
dre  de  fortir  de  la  capitale.  Dès  qu'iï 
/ut  à  nankin ,  il  y  donna  un  mandement 

r*  condamnait  abfolument  les  rits  de 
rhine  à  l'égard  des  morts ,  &  qui  dé^ 
fendait  ^^on?  fe  fervk  du  mot  dont  s'é- 
tait  fervi  l'empereur,  pour  fignifier  U 
Dieu  du  ciel. 

Alors  le  légat  fut  relégué  à  macao , 
dont  les  chinois  font  toujours  les  maî-^ 
très ,  quoiqu'ils  permettent  aine  portu- 
gais d'y  avoir  un  gouverneur.  TandiS' 
que  le  légat  était  confiné  â  macao ,  le- 
pape  lui  envoiait  la  barette  ;  mais  elle 
ne  lui  fervit  qu'à  le  faire  mourir  cardi- 
nal. Il  finit  fa  vie  en  1610.  Les  ennemis^ 
des  jéfuites  leur  imputèrent  fa  mort. 
Ds  pouvaient  fe  contenter  de  leur  im- 
puter fbn  exil,. 

Ces» 
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Ces  divisons ,  parmi  les  étrangers 
oui  venaient  inftruire  Tempire ,  décré- 
ditérent  la  religion  qu'ils  annonçaient,. 
Elle  fut  encore  plus  décriée,  lorfque  la 
cour  aiant  apponé  plus  d'attention  à 
conn^tre  les  curopéans ,  fut  que  non- 
feulement  les  miflionnaires  étaient  ainil 
divifés  ,  mais  que  parmi  les  négocianS' 

2ui  abordaient  a  canton ,  il  y  avait  plu- 
eurs  feâes  eni^mies  jin-ées  Tune  de 
l'autre. 

L'empereur  Camhi  ne  ferefroîdit  pas^ 

{>our  les  jéfuites,  mais  beaucoup  pour 
e  chriilianifme.  Son  fuccefleur  chafla 
tous  les  miflionnaires  &  profcrivit  la 
religion  chrétienne.  Ce  tut  en  partie  le 
fruit  de  ces  querelles  &  de  cette  har- 
diefle  avec  laquelle  des  étrangers  pré- 
tendaient favoir  mieux  que  l'empereur 
&  les  magiftratSy  dans  quel  efprit  les^ 
-chinois  révèrent  leurs  ancêtres.  Ces- 
difputes ,  long-tems  l'objet  de  l'atten* 
tion  de  paris ,  ainfi  que  beaucoup  d'au*^ 
très  nées  de  l'oifiveté  &  de  l'inquiétu- 
de 5  fe  font  évanouies.  On  s'étonne  au- 
jourd'hui qu'elles  aient  produit  tant  d'à- 
nimofités  ;  &  l'efprit  de  philofophie  , 
qui  gagne  de  jour  en  jour ,  femble  aflîi- 
rer  la  tranquillité  publique. 

Enfans. 
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Ehfahs  de  LOUIS  XI r. 

IL  époufa  Marie-Thëf  èfe  d^autriche  ; 
née  en  1638,  fille  unique  de  Philip- 
|)e  IV,  de  fon  prenher  mariage  avec 
Elifabeth  de  frâAce,  &  fœur  de  Char- 
les deux  &  de  Marguerite  Théréfe, 
que  Philippe  iv  eut  de  fon  fécond  ma^ 
tiage  avec  Marie  Anne  d'autriche.  Les 
liôces  de  Louis  xiv  furent  célébrées 
leç  juih  1660,  &;  Marie  Thérèfe  moi^ 
rut  en  1683. 

.    Il  eut  d'elle, 

Louis  dauphin ,  monfcigneur^  mort  à 
i^eudon  le  14  avril  171 1.  Rien  n'é**- 
tait  plus  commun  long-tems  avant 
ïa  mort  de  ce  prii^e ,  que  ce  pro»» 
verbe  qui  courait  fur  hn^  fils  de  roi , 
pire  de  roi  9  jamais  roi.  L'événement 
femble  favorifer  la  crédiriité  de  ceux 
qui  ont  foi  aux  prédiâiôils.  Mais  ce 
mot  n'était  qu'une  répétition  de  ce 

3u'on  avait  dit  du  père  de  Philippe 
e  Valois ,  &  était  fondé  d'ailleurs 
Au-  la  fanté  de  Louis  xiv  y  plus  r<H 
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f)ufte  que  celle  de  fôn  fils.  Il  eut  de 
Marie  -  Anne  -  Chriftine  -  Viâoirç  dç 
Bayiére ,  morte  le  20  Avril  1 690 , 

1  )  Louis  ,  duc  de  Bourgogne ,  mort  le 

j8  février  171  ^  ;  lej^uel  eut  dis  Ma-» 
rie- Adélaïde  de  favoie ,  morte  Iç  12 
février  171 2,  N.  duc  de  Bretagne, 
mort  en  1705  ;  Louis,  duc  de  Bre» 
tagne ,  mort  en  1712;  &L0UIS  xv, 
;  ne  le  15  février  1710. 

2  )  Philippe  ,  duc  d'anjou ,  roi  d'efpa^ 

gne ,  mort  le  9  juillet  1746. 

3  )  Charles  ,  duc  de  berri ,  mort  le  4 

mai  1714^ 

Louis  XIV  eut  encore  deux  fils  ôi 
trois  filles,  morts  jeunes, 

Enfans  naturels  &  Ugitimis* 

Louis  XIV  eut  de  madame  la  du-^ 
cheffe  de  la  Valiére ,  laguelle  s'étant 
rendue  religieufe  carmélite  le  2  juia 
1674 ,  fit  profeffion  le  4  juin  1675 ,  & 
mourut  le  6  juin  1 7 1  o,  âgée  de  6  5  ans  , 
Louis  de  Bourbon,  comtç  de 

vermandois ,  mort  en  1683^ 

Marie-Anne,  dite  mademoifdU 
d^  Blois^  mariée  à  Louis-Ar- 

manc( 
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mand  prince  de  Conti,  morte 

en  1739. 

Autres  enfans  naturels  &  légitimés» 

Louis-Auguste  de  Bourbon, 
duc  du  Maine ,  mort  en  1 736. 

Louis-César,  comte  de  Véxin, 
abbé  de  faint-denis  &  de  faint- 
germain-des-prés ,  mort  en      1 683 • 

Louis  -  Alexandre  de  Boiu-- 
bon,  comte  de  Touloufe,  mort 
en  1737. 

Louise  -  Françoise  de  Bour- 
bon, dite  mademoifelle  de  Nan^ 
tes ,  mariée  à  Louis  m  duc  de 
Bourbon  Condé ,  morte  en      i743« 

Louise-Marie  de  Bourbon ,  di- 
te mademoifelle  de  Tours  ^  mor- 
en  i68i« 

Françoise-Marie  de  Bourbon, 
dite  mademoifelle  de  Blois^  ma- 
riée à  Philippe  11  duc  d'Or- 

'  léans ,  régent  de  france ,  mor- 
te en  1749* 

Peux  autres  fils  mon%  jeimes* 

Sou- 
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PAPES. 

UR3  AI N  VIII.  (  Barberini  ) 
mort  en  1644^ 

.Ce  fut  Uii  qui  donna  aux  cardinaux  - 

le  titre  d'éminence. 
Innocent  X.  (Pamphilio)  ^^ 5  î*' 

Alexandre  VIL  (Chigi)  1667. 

Clément  IX.  (Rofpigliofi)  1669^ 

Clément  X.  (Altieri)  1676* 

Innocent  XL  (Odefcalchi)  1689» 

Alexandre  VIIL  (Ottoboni)         1691. 
Innocent  XIL  (Pignatelli)  1 700* 

Clément  XI.  (Albani)  1 72 1* 

Maifon  Ottomane. 

Ibrahim ,  mort  en  165  ^i 

Mahomet  IV.  1607. 

Soliman  m.  1691^ 

AchmetIL  ^^9T* 

Muftaphall.  1703* 

AcnmetlILdépofé,  1730, 

Empereurs  {Tallemagae* 

Ferdinand  IIL  mort  en  ^  6  5  7- 

Léo* 
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Léopold  I.  170^; 

Jofephl.  171 1. 

Cburles  VI.  1740. 

Rpis  (Ttfpaçnt* 

Philippe  IV.  mort  en  1 665; 

Charles  II.  1700. 

î^hilippe  V.  1746. 

Rois  de  Portugal. 

lean  IV.  duc  de  Bragance ,  mort 

en  1656, 

Alphonfe-Henri,  détrôné  en  1667. 
mort  en  1683* 

Pi^re  II.  1706, 

JeanV.  I750. 

Rois  d^angUterrCj  dUcoJfcy  &  d'Irlande. 

Charles  I.  mort  en  1 649. 

Charles  II.  168  <. 

Jacques  II.  détrôné  en  ï68S. 

morteni7oi.  ' 

Guillaxune  III.  x  jox* 

AnneStuart,  ï744« 

George  I.  i7^7» 

Rois  de  danemarch 

Chriftian  IV.  mort  en  1 648* 

Fret 
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Frédéric  III.  ,6  Y 

ChriftianV.  IV?' 

Frédéric  IV.  ^7^9. 

Rois  defuéde. 

Chriftine,  morte  en  1689, 

abdiqua  en  i6%aI 

Charles  Guftave,  mort  en  1 660*. 

Charles  XI.  -^„_ 

Charles  XII.  J^?^- 

Rois  de  Pologne. 

Ladiflas  Sigifmond ,  mort  en  164S: 

Jean-Cafimir,  abd.  j^l- 

Michel  WieWiski,  mort  en    1673! 

JeanSobiesla,  ^A^ 

Frédéric  -  Augulle ,  éleaeur  de         ' 

Staniflas.    .  '"^^^ 
Roisdtpruffe, 

Frédéric  I.  mort' en  ,7,,^ 

FrédéricGuillaume,       .  ,74!; 

^l'î'H^^?^?'^^^^^  mort  en  164?^ 

Alexis  Michaelowitz ,  j  g^g^ 

f  œder  Àléxio  witz ,  1682* 

^  Ivan  Aléxiovitz ,  1688* 

^  Pierre-Aléxiovitz,  171/ 

JomcILfm.lL       G  il/àrlC 
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Maréchaux  de  france  morts  fous  Louis 
XIV  y  ou  qui  ont firvi  fous  lui. 

D'AIbret,  {CéfarPhebus)  de  la  maî- 
fon  des  rois  de  navarre  ,  mare* 
chai  de  france  en  1653.  Il  ne  fit  point 
de  difficulté  d'époufer  la  fille  de  Gué- 
négaud,  tréforier  de  Tépargne,  qui 
fiit  une  dame  d'im  trçs-grand  mérite , 
mort  en  1676. 

D'AIégre ,  (  Yves  )  aiant  fervi  près 
de  foixante  ans  fous  Louis  xiv ,  n'a 
été  maréchal   qu'en    1724,  mort  en 

1733- 
D'Asfeldt,  (Claude-^François  Bidal") 

sVcquit  une  grande  réputation  pour 
l'attaque  &  la  défenfe  des  places;  ma- 
réchal en  1734 ,  mort  en  1743. 

D'Aubuffon ,  (  François  de  la  Feuil- 
lade)  maréchal  en  1675.  C'éftluiqui 
par  reconnoiffance  fit  élever  la  flatue 
de  Louis  xiv  à  la  place  des  viâoires  , 
m.  en  1691.  Son  fils  ne  fut  maréchal 
quelong-tems  après,  en  1715. 

D'Aumont,  {Antoine^  petit-fils  du 
célèbre  Jean  maréchal  d'Aumont ,  l'iui 
des  grands  capitaines  d'Henri  iv.  An- 
toine 
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toînc  contribua  beaucoup  au  gain  de 
la  bataille  de  rhétel  en  1650.  Il  eut  le 
bâton  pour  récompenfe,  &  mourut  en 
1669. 
^     De  Balincourt ,  maréchal  en  1 74(5. 

Barwick ,  {Jacques  Fitsjames  de)  fils 
naturel  du  roi  d'angleterre  Jacques  11 , 
&  d'une  fœur  du  duc  de  Marlborov, 
Son  père  le  fît  duc  de  Barwick  en 
angleterre.  Il  fut  aufH  duc  en  efpagne. 
Il  le  fut  en  fi-ance,  maréchal  en  1706^ 
tué  au  fiége  de  philisbourç  en  I734* 

BafTompierre ,  (  François  de  )  né  en 
1579,  homme  très-connu:  mais  Ton 
ignore  aflfez  communément  qu'il  fît  re- 
vêtir de  pierres  à  fes  dépens  le  fofTé  du 
cours-la-reine  ;  maréchal  en  1622 ,  m. 
en  1646. 

Bellefonds,  {Bernardin  Gigaut  de) 
maréchal  en  1668,  m.  en  1694. 

Belle  -  ifle ,  (  Louis  -  Charles  ^Augu^ 
fit  Fouquet  de)  duc  &  pair,  prince  de 
l'empire,  diflingué  dans  les  guerres  de 
1701,  maréchalen  1741. 

Bezons,  {^Jacques  Bazin  de)  mare- 
chai  en  1709,  m.  en  1733. 

Biron ,  {Armand-CharUs  de  Gontaut 
duc  de^  qui  a  fait  revivre  le  duché  de 
fa  maifon.  Aiant  fervi  dans  toutes  les 

Tome  II.  Paru  11^       G  z      guer- 
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fueires  de  Louis  xi v ,  &  perdu  uit 
ras  au  fiége  de  landau,  n'a  été  maré- 
chal qu'en  1734. 

Boufflers ,  (  Louis^François  duc  de  ) 
maréchal  en  1693,  m.  en  171 1. 

Boiu-g  ,  (  EUonor- Marie  du  Maine 
comte  du  )  gagna  une  bataille  impor- 
tante fous  Louis  XIV ,  &  ne  fut  mare- 
chai  qu'en  1715.  m.  en  1715. 

firancas  (  Henri  de  Villars  de  Se- 
reft  )  aiant  lervi  long-tems  fous  Louis 
XIV,  fut  maréchal  en  1734. 

Brézé  (  Urbain  de  Maillé  marquis 
de  )  beau-frére  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  maréchal  en  1631,  vice  -  roi  de 
Catalogne,  iti.  en  1650. 

Broglio  (  ViSor-Maurice  )  aiant  fer- 
vi  dans  toutes  les  guerres  de  Louis 
XIV ,  maréchal  en  1724.  m.  en  1727. 

Broglio  ,  (  François -Marie  duc  de  ) 
■fils  du  précédent ,  l'un  des  meilleurs 
lieutenans  généraux  dans  les  guerres 
de  Louis  xiv ,  maréchal  en  1734. 

Caftelnau  (  Jacques  de  )  maréchal 
en  1658  ,  bleffé  à  mort  la  même  an- 
née au  fiége  de  calais. 

Catinat(Mco/tf5)  maréchal  en  1693  • 
Il  mêla  la  philofophie  aux  talensde.la 
guerre.  Le  dernier  jour  qu'il  comman- 
da 
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clâ  ett  Italie ,  il  donna  pour  mot  paris  & 
Joint  Gatien  ,  qui  était  le  nom  de  fa 
itiaifon  de  campagne.  Il  y  mourut  eti 
fage,  après  avoir  refufé  le  cordon  bleu, 
eni7i2. 

Chamilli ,  (  Nocl  Bouton  de  ^  il  avait 
été  au  iiége  de  candie  5  maréchal  en 
ï703,m.  en  171 5. 

Chateaurenaud  ,  (  François  -  Louis^ 
Rouffelet  de  )  vice-amiral  de  france  , 
grand  homme  de  mer ,  maréchal  en 
1703.  m.  en  1716. 

Chaulnes,(  Honoré  d'Albret  duc  de) 
maréchal  en  1620.  m.  en  1649. 

Choifeul  ,  (  Claude  )  troifiéme  ma- 
réchal de  france  de  ce  nom  en  1*693 • 
m.  en  1711. 

Clairambault,  (  Philippe  de  Palluau 
de  )  maréchal  en  1653.  m.  en  i665. 

De  Clermont  Tonnerre ,  aiant  fer- 
vi  dans  la  guerre  de  1701.  maréchal  en 
1746. 

Créqui ,  (  François  de  )  maréchal  en 
1668  ,  mort  avec  la  réputation  d'uB 
homme  qui  devait  remplacer  le  vicom- 
te de  Turenne  ,  en  1687. 

Coigni ,  (  François  Franmietot  de  ) 
long  -  tems  officier  général  fous  Louis 
XIV  ,  maréchal  en  1734,  a  gagné  deux 
)Kitailles  en  italie, .        G  3  Co? 
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Collgm,  (  <?^tfrrf de) petit -fil^dfe 
l'amiral,  maréchal  en  1622  ,  tué com* 
anandant  les  troupes  rebelles  fous  le 
i:omte  de  SoilTons  à  la  marfée,  m.  es 
.1646. 

De  Durà5 ,  (  Jacquts-Henri  de  Dur- 
fort  )  neveu  du  vicomte  de  Turenne  ^ 
fait  maréchal  en  1675  ^  immédiate- 
ment après  la  mort  de  fon  oncle ,  m» 
€n  1704- 

Duras  ,  (  Jean  de  Diu-fort  duc  de  ) 
maréchal  de  camp  fous  Louis  xiv ,  ma- 
réchal de  francc  en  1741, 

Etampes  ,  (  Jacques  de  la  Ferté  Im- 
haut  d')maréchal  en  165 15m.  en  1668,. 
.  Etrées  ,  (  François- Annibal  duc  d'  )- 
maréchal  en  1626.  Ce  qui  eiltrès-fin-^ 
guller ,  c'eil  qu'à  Tage  de  95  ans  il  fe 
remaria  à  mademoifelle  de  Manican  ^ 
qui  fit  une  faufTe  couche.  Il  mourut  à 
plus  de  cent  ans  en  1670. 

Etrées  (  Jean  d'  )  vice  -  amiral  ^ 
1670  ,  &  maréchal  en  1681 ,  m.  en 
1707. 

^  Etrées  (  FiBor-Marie  d'  )  fils  de  Jean 
d'Etrées  ,  vice-amiral  de  france  com- 
me fon  père  avant  d'être  maréchal,  U 
eft  à  remarquer  qu'en  cette  qualité  de 
yice-amiral  de  france ,  il  coixunandait 
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lôs  flottes  françaifes  &  e/pàgnoles  en 
1701  ,  maréchal  en  1703,  m.  en  i737« 

Fabert ,  (  Abraham  ^  maréchal  en 
1658.  On  s'eflobftiné  a  vouloir  attri- 
buer fa  fortune  &  fa  mort  à  des  caufeô 
furnaturelles.  U  n'y  eut  d'extraordinai- 
re en  lui  que  d'avoir  fait  fa  fortune  imï- 
Guement  par  fon  mérite ,  &  d'avoir  re- 
nifé  le  cordon  de  l'ordre ,  quoiqu'on  le 
difpensât  de  faire  des  preuves,  m.  en 
1662. 

Fare  ,  (deia)  fils  du  marquis  de  la 
Fare ,  célèbre  par  fes  poëfies  agréa- 
bles ,  officier  dans  la  guerre  de  1701  ^ 
maréchal  en  1746. 

Ferté  Senneterrc,  (  ffenri  dtic  de  la  ) 
inaréchal  en  165 1 ,  m.  en  168 1. 

-  Force  ,  (Jacques  Nompar  de  Cau- 
mont  de  la  ;  maréchal  en  1622,  C'eft 
celui  qui  échappa  au  maflacre  de  la 
faint  Barthelémi  ,  &  qui  a  écrit  cet 
événement  dans  des  mémoires  confer- 
vés  dans  fa  maifon ,  m.  à  97  ans  en 
^652. 

Foucault  (  Louis  )  comte  de  Dau- 
gnon,  maréchal  en  16539  m.  en  1659. 

Gaffion ,  (  Jean  de  )  élevé  du  grand 
Guflave  9  maréchal  en  1643  ^  ^^^^  ^^1" 
viniûe.  Une  voulut  Jamais  fe  marier  , 

-  G  4  di^ 
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difant  qu'il  faifait  trop  peu  de  cas  de  \i 
vie  pour  en  faire  part  à  quelqu'un  ;  tué 
au  uége  de  Lens  en  1647. 

Grammont  (  Antoine  de  )  maréchal 
en  16419  m.  en  1678. 

Grammont ,  (  Antoine  de  )  petit-fils 
du  précédent ,  maréchal  en  1714,  père 
du  duc  de  Grammont  tué  à  la  bataille 
de  Fontenoi.  m.  en  1725. 

Grancei  (  Jacques  Rouxel  comte  de) 
maréchal  en  165 1  ,  m.  en  1680. 

Guébriant  (  Jean-Baptifleàt  Budes) 
maréchal  en  1642.,  l'un  des  grands 
hommes  de  -guerre  de  fon  temps  ;  tué 
en  1643  au  fiége  de  Rotweil ,  enterré 
avec  pompe  à  Notre-Dame. 

Harçourt ,  (  Henri  duc  de  )  maréchal 
en  1 703 ,  m.  en  171 8.  Son  fils  maréchal 
depuis  en  1746. 

Hocquincourt,(  CAtfr/^^deMonchi) 
maréchal  en  165 1  ,  tué  en  fervant  les 
ennemis  devant  Dunkerqueen  i6^i. 
Hôpital  y  (  Nicolas  de  Y  )  capitai- 
ne des  gardes  de  Louis  xiii.^  ma- 
réchal en  1617 ,  pour  avoir  tué  le  ma- 
réchal d'Ancre  ;  mais  il  mérita  d'ail-, 
leurs  cette  dignité  par  de  belles  aâions* 
On  le  compte  parmi  les  maréchaux  de 
ce  fiécle ,  parce  qu'il  mourut  fous  Louis 
ativ  en  1644.  HuiJ 
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ïîtimiéres  ,  (  Louis  de  Crévan  mar- 
quis d'  )  maréchal  en  1668  ,  m.  en 
1694. 

loyetife  ,  (^Jean- Armand^  mzréchzl 
de  france  en  1693,  m.  en  1710. 

D'Ifengheim  ,  officier  fous  Louis 
XIV,  maréchal  en  1741. 

Lorge  ,  (  Gui  -  Aldonfi  de  Durfort 
de  )  neveu  du  vicomte  de  Turenne  , 
maréchal  en  1676.  m.  en  i7ox. 

Luxembourg,  (  François -- Henri  de 
Montmorenci  duc  de  )  Téleve  du  grand 
Condé  ,  maréchal  en  1675.  U  y  ^  eu 
fept  maréchaux  de  ce  nom  ,  indépen- 
damment des  connétables  ;  &  depuis  le 
IX  fiécle  ,  on  n'a  guère  vu  de  régnes 
fans  un  homme  de  cette  maifon  à  la 
tête  des  armées,  m.  en  1695. 

Luxembourg  ,  (  Chrijiian  -  Louis  de 
Montmorenci)  fils  du  précédent,  figna- 
lé  dans  la  guerre  de  1701  y  maréchal 
en  1747. 

Maillebois  ,  fils  du  mînîftre  d*état 
Defmarets ,  s'étant  fignalé  dans  toutes 
les  occafions  pendant  la  guerre  de 
tjoi.  fait  maréchal  en  1741. 

Marfin  ou  Marchin  ,  (  Ferdinand 

comte  de  )  aiant  pafle  du  fervice  de 

la  maifon  d'autriche  à  celui  de  france , 

G  5  mare- 
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inaréchal  en   1703 ,  tué  à  tunn  tû 

J706.         ^  • 

De  Matignon  ,  (  Charles  -  Augufic 
Goion  de  Gacé  )  maréchal  en  1708  , 
m,  en  171$. 

Maulevrier-Langeron ,  maréchal  en 

!i745- 

Médavî ,  (  Jacques  -  Lionor  Ronxef 

de  Grancei  comte  de  )  il  n'a  été  fait 

maréchal  qu'en  1714^  quoiqu'il  eût 

gagné  une  bataille  complette  en  1706. 

m.  en  1725. 

De  la  Meilleraîe  ,  (  Charles  de  la 
Porte  )  fait  maréchal  en  1659  ^^^^ 
Louis  XIII ,  qui  lui  donna  le  bâton  de 
maréchal  fur  la  brèche  de  la  ville  d'hef* 
din.  Il  était  grand  -  maître  de  rartille- 
rie  ,  &  avait  la  réputation  du  meilleur 
général  poiu-  les  fiéges,  m.  en  1664. 

Montefquiou  ,  (  Pierre  comte  d'Ar* 
tagnan  )  maréchal  en  1709  >  m,  en 
1715. 

Montrevel ,  (  Nicolas-Augufte  de  la 
Beaume  )  maréchal  en  1703  y  m.  eu 

Motte-Houdancourt ,  (  Philippe  de 
la  )  maréchal  en  1642.  En  1643  ^  ^^ 
mis  au  château  de  pierre-erïcife  ;  &  il 
«il  à  remarquer  qu'U  n'y  a  aucun  géné^ 
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tal  qui  h'alt  été  emprîfonné^  ou  exilé 
fous  le  miniftére  de  Richelieu  &  Maza- 
rin.  m.  en  1657.  fon  petit-fils  maréchal 
en  1747. 

Nangis,(  Lauis^Jrmand  de  Brichan-* 
teau  )  fervit  avec  diftinûion  fous  le 
maréchal  de  Villars  dans  la  guerre  de 
1701.  maréchal  fous  Louis  xv.  le  11 
Février  175 1 ,  m,,  en  i742- 

Navailles  (  Philippe  de  Montaud  de 
Bénac  duc  de  )  maréchal  en  1675  ^ 
commanda  à  candie  fous  le  duc  de 
Beaufort ,  &  après  lui.  m.  en  1684. 

Noailles ,  (  Anne^JuUs  duc  de  )  ma- 
réchal en  1693.  Ilfe  fignala  en  efpa« 
gne  9  où  il  gagna  la  bataille  du  Ter.  m, 
en  1708. 

^  Noailles  ,  (  Ainen-Mauricc')  fils  du 
précédent  ;  général  d^armée  dans  le 
rouflîllion  en  1707 ,  grand  d'efpagne 
en  171 1  ^  après  avoir  pris  gironne.  Il 
n'a  été  maréchal  de  firance  qu'en  i734# 
n  gouverna  les  finances  en  171 5  ,  &  a 
ete  depuis  miniftre  d'état. 

Heflis-Prâlin ,  (  Céfar  duc  de  Choi- 
feul  comte  du  )  maréchal  en  i64j*Ce 
fiit  lui  qui  eut  la  gloire  de  battre  le  vi- 
comte de  Turenne  à  rhétel  en  1630. 
«•C1ÏI675, 
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Puîfégur  ,  (  Jacques  de  Chafleitet 
de  )  maréchal  en  173  4.  fils  de  Jacques^ 
lieutenant -général  fous  Louis  xiii  & 
Louis  XIV ,  qui  s'eft  acquis  beaucoup 
de  con(idération ,  &  qui  laifia  des  me* 
moires.  Le  maréchal  a  écrit  fur  la  guer^ 
re.  C'était  un  homme  que  le  ihiniftére 
confidtait  dans  toutes  les  af&ires  criti*> 
qiies. 

Richelieu  y  (  Louis-FrançoiS' Armand 
pupleffis  duc  de  )  brigadier  fous  Louis. 
XIV ,  général  d'armée  à  gênes  y  maré- 
chal en  1748. 

Rochefort ,  (  Henri-  Louis  marquis 
d'Alongni  >  marquis  de  )  maréchal  en 
1675.  m.  en  1676. 

Roquelaure ,  (  Antoint-Gafion-Jcan^ 
Baptifie  Ai\c  de)  maréchal  en  1724^ 
m.  en  1739» 

Rofen  ,  (  Cfynrad  de  )  général  de 
Jacques  11  en  irlande  ^  maréchal  en 
J704.  m.  en  171 5. 

Saint-Luc ,  (  ThimoUon  d'Epinai  de) 
fils  du  brave  Saint  -  Luc  ,  dont  l'éloge 
eft  dans  Brantôme,  maréchal  en  1628^ 
m.  en  1644. 

Schomberg  ,  (  Frédéric  -  Armand^ 
élevé  de  Frédéric-Henri  prince  d'oran* 
ge  y  maréchal  eu  1675  ,  duc  de  merto- 


Digitized  by  VjOOQIC 


"iifrancC  Ityf 

îa  en  Portugal ,  gouverneur  &  généra-* 
liffime  de  pruffe ,  duc  &  général  en  an* 
gleterre.  Il  était  proteftant  zélé  ,  & 

3uitta  la  francc  à  la  révocation  de  Té- 
it  de  nan;tes  :  ttté  à  la  bataille  de  la 
boine,  en  169a 

Schnlembourg  ,  (  Jean  de  )  comte 
de  mondejeu,  originaire  de  pruffe, 
maréchal  en  1658.  tn.  en  1671. 

Tallard,  (  Camille  d'Ofiun  duc  de  ) 
Gc  fut  lui  qui  conclut  les  deux  traités 
de  partage  ,  maréchal  en  1703  ,  mim£« 
tre  d'état  en  1716.  m.  en  1728. 

Teffé,  (  iî^/2ir' de  Froullai)  maréchal 
en  1703.  m.  en  1725. 

Turenne  (  Henri  de  la  Tour  vicom- 
te de  )  né  en  l6 1 1 ,  maréchal  de  france 
en  r644,  maréchal  général  en  1660, 
m.  en  1675. 

Vauban  y  (  Séhafiien  le  Prêtre ,  mar- 
quis de)maréchal  en  1703.  m.  en  1707*^ 

Villars  ,  (  Loui^-Claude  duc  de  )  qui 
prit  le  nom  dWeôor ,  maréchal  eit 
1702^  préfident  du  confeil  de  guerre 
en  1718  ,  repréfenta  le  connétable  ait 
facre  de  Louis  xv  en  1722.  m.  âturia 
en  1734. 

Villeroi ,  (  Nicolas  de  Neuville  duc 
j^fi  )  gouverneur  de  Louis  xiv  en 

1644 
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1646  ^  maréchal  la  même  année,  m.  dt 

Villeroi ,  François  de  Neuville  duc 
de  )  fils  du  précédent ,  gouverneur  de 
Louis  XV ,  maréchal  en  1695.  Son  père 
&  lui  ont  été  chefs  du  confeil  des  fi^ 
nances.  Titre  fans  fonûion ,  qui  leur 
donnoit  entrée  au  confeil,  m.^n  i730» 

Vivonne,  (  Louis-FiSôr  de  Roche** 
chouartduc  de)gonfalonierde  l'églife^ 
général  des  galères ,  vice-roi  demeffî-» 
ne  ,  maréchal  de  france  en  1675.  ^^ 
ne  le  compte  point  comme  le  premier 
maréchal  de  la  marine ,  parce  qu'il  fer^ 
vit  long-tems  fut  terre,  m.  en  168^8. 
.  Uxelles  ,  (  Nicolas  Châlqn  Dublé  ^ 
marquis  d'  )  maréchal  en  1703  ,  préfi- 
xent du  confeil  des  affaires  étrangères 
(Cn  1718,  m.  en  1730. 


*  Çrand^ 
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Graiids  Amiraux  dt  France  fous  U 
régm  de  Louis  XIV ^  ^ 

^fJL  Itnumd  de  Maillé ,  marquis  dé 
Brézé ,  gfand-  m^trc  ,  chef  &  fur- 
intendant  -  général  de  la  navigation: 
&  du  coitimerce  de  france  en  1 643  ^ 
tué  fur  mer  d^in  coup  de  canon  le 
14  Juin  1646. 

"jlnne  d'Autriche  reine  régeïite ,  furin-ir 
tendante  des  mers  de  france  en 
1 646^  Elle  s'en  démit  en  1 6 50. 

Céfar  duc  de  Vendôme  &  de  Beaufort  ; 
'  grand-maître  &  furintendant- géné- 
ral de  la  navigation  &  du  coiumer-; 
ce  de  fïance  en  i6ço, 

François  de  Vendôme  dtic  de  Beau- 
fort  ,  fils  de  Céfar ,  tué  au  combat  de 
candie  le  ij  Juin  1679» 

Zouis  de  Bourbon  comte  de  Verman-* 
dois  ,  légitimé  de  france  ,  amiral  au 
mois  d'août  1669  %^  ^^  ^^^^  ^^^  ^ 
mort  en  1685. 

Louis- Alexandre  de  Bourbon ,  légitimé 
de  france ,  comte  de  Toulonfe ,  ami«r 
jral  en  1683  &  mort  en  1737. 

Cénercaix 
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Cincraux  des  galins  de  France  fous  U 
régne  de  Louis  XIV. 

^Armand-Jean  du  Pleffis ,  duc  de  Riche- 
lieu, pair  dé  france ,  en  164^  du  vi; 
vant  de  François  fort  père ,  &  fe  dé- 
mit de  cette  charge  en  1661. 

François  marquis  de  Créquilui  fuccéda 
&  fe  démit  en  1669,  un  an  après 
avoir  été  nommé  maréchal  de  france. 

LouiS'ViBor  de  Rochechouart,  conite, 

Îuis  duc  de  Vivonne  ,   prince  de 
'onnai-Charente ,  en  1669. 
Louis  de  Rochechotiart  duc  de  Morte- 

mar  ,  en  furvivance  de  fon  père  , 

moritle  3  avril  1688^ 
Louis- Augujle  de  Bourbon ,  légitimé  de 

france ,  prince  de  Dombes ,  duc  du 

Maine  &  d'Aumale^  en  1688^  & 

s'en  démit  en  1 694. 
Louis- Jofeph  duc  de  Vendôme  ,  en 

1694,  mort  en  1712, 
René  fire  de  Froullai ,  comte  de  Tefîë  ,' 

maréchal  de  france  en  1712,  &  s'^n 

démit  en  17 16* 
Le  chevalier  d'Orléans ,  en  1 7 1 6 ,  mort 

en  1748.  Après  lui  cette  dignité  a 

été  réunie  à  Tamirauté. 

Chanceliers^ 
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Chanceliers. 

Charles  de  TAubepine  de  Château- neuf, 
garde  de  fceaux ,  mort  en        1653. 

JPierre  Seguier ,  167U 

Matthieu  Mole  ,  g.  d.  f.  1656e 

Etienne  d'AIigre ,  1 677. 

itf/cA^/leTelîier,  1685. 

Loui\s  Boiicherat ,  16^^. 

Louis  Phelipeaux  de  Pontchar- 
traln  meurt  en  1717,  exerce 
jufqu'en  ^7^A^ 

DaniU'François  Voifin ,  ^  7 1  ?• 

Minière. 

Jules  Mazarin  cardinal ,  premiertnînif-^ 
tremorten  i66i# 

Surintendans  des  finances. 

CL  Bouthillier,  mort  en  165 1; 

Abel  Servîen ,  mort  en  .  ^6  59; 

CL  de  Mefmes,  comte  d'à  vaux.  1650. 
^icoAw  Bailleul ,  165 2# 

Charles  de  la  Vieuville  ,  1653* 

EmerUÂon  nom  était  Michel  Per- 

ticelli.  ) 
René  de  Longueil  de  Maifons  ,      1 677.' 
Nicolas  Fouquet ,  *  1 68o« 

'  La  charge  defurmtendant  des  finances  fut  fupprU 
mée  I  U>Hqiie  N.  Fouquet  fut  »xêté« 

Secri^ 
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Secrétaires  (TEtaté 

Scriri  Augujte  de  Loménie  de 

Brienne ,  mort  en  i66^ 

Cl.  BoTithillier ,  forintendant ,     1651- 

Louis  Phelipeaux  de  la  Vrillicr e ,  1 6%  j • 

jûbel  Servien ,  furintendant ,        1659. 

Léon  Bouthillier  de  Chavi^i ,     1651. 

Tr.  Siiblet  des  Noyers  ,  fiinnten- 
dant  des  bâtimens  ,  1645. 

H.  de  Giiénégatid  de  Planci ,       1 676. 

Micliel  1  e  Tellier ,  chancelier ,      1685* 

Louis  Phelipeaux  de  la  VrilUé- 
re ,  fe  démet  en  1669. 

Jïi^^/^5  de  Lionne ,  -  1671^. 

Henri" Louis  de  Loménie  de 

Brienne,  ^  ï68j* 

Jean-Bapt.  Colbert,  contrôleur- 
général  ,  1683* 

Jcan-Bapt.  Colbert  de  Seigne- 

lai ,  i590f 

Fr.  Michel  le  Tellier  de  Louvois  ,  1691» 

Ch.  Colbert  de  Croiffi ,  1696. 

Sim.  Amauld  de  Pomponne  ,       I.699. 

Boit.  Phelipeaux  de  Château- 
neuf,  1700Î1 

Louis  F.  Marie  le  Tellier  de  Bar- 
béfieux,  I70I» 

Louis  Phelipeaux  de  Pontchar- 

'  train. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Écrîvainsi  t6j 

tr&ti ,  cHancelier ,  ï72.7# 

jDan.  Fr.  Voifîn ,  chancelier,      1717» 
Louis  Phelipeanx  de  la  Vrillié- 

re,  17^5* 

Michel  Chamillard ,  contrôleur- 
général  des  finances ,  i72i# 
Jérôme  Phélipeaux  de  Pontchar- 
train  ,  fe  démet  en  171 5 ,  m. 
en                               ^       ^      1747. 
Jean-Bapu  Colbert  de  Torcî ,    1746. 


e 


E  CRI  FA  I  N  S, 

dont  plufieurs  ont  illujlré  UJîitU^ 

ABadie ,  (^Jacques  )  né  en  béarn  eit 
1658 ,  célèbre  par  fon  traité //e  la 
religion  chrétienne  ;  mais  qui  fit  tort  en- 
fuite  à  cet  ouvrage  par  celui  de  Vou^ 
yerturt  des  fept  fceaux  ^  mort  en  Irlande 
en  1717. 

Abadie  ou  TAbadie,  (Jean)  né  en. 
guienne  en  16 10 ,  jéfuîtc  ,  puis  janfé* 
nifte  ,  puis  proteftant ,  voulut  enfin 
faire  une  feâe ,  &  s'unir  avec  la  Bou- 
jignoji  ,  qui  lui  répondit  que  chacun 
avait  fon  faint-efprit ,  &  que  le  fieit 
^tait  fort  fupérieur  à  celui  d'Abadie^ 
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On  a  de  lui  trente  &  un  volume  de  fa- 
iiatifme.  On  n\n  parle  ici  que  pouii 
montrer  raveùglement  de  refprit  hu- 
main. Il  np  laiffa  pas  d'avoir  des  difci- 
pies ,  m.  à  altena  en  1674. 

Ablancoiut ,  (  Nicolas  Perrot  d'  )  d'u- 
ne ancienne  famille  du  parlement  de 
paris ,  né  à  vitri  en  1606.  Traduftem* 
élégant ,  &  dont  on  appella  chaque  tra- 
duâion  la  belle  infidèle^  mort  pauvre 
en  1664. 

Achéri ,  (  Luc  d'  )  bénédiftin ,  grand 
&  judicieitx  compilateiur ,  né  en  1609, 
m.  en  1685. 

Alexandre  ,  (^Noel)  né  à  rouen  en 
16399  dominicain.  lia  fait  beaucoup 
d'ouvrages  de  théologie ,  &  a  dîfputé 
beaucoup  fur  les  ufa^es  de  la  chine 
contre  les  jéfuites  qui  en  revenaient, 
m.  en  1720. 

Amelot  de  la  UontCdie^  (Nicolas)  né 
à  Orléans  en  1634.  Ses  traduâions  avec 
des  notes  politiques  &fes  hiftoires  font 
fort  recherchées;  mais  fes  mémoires 
par  ordre  alphabétique  Tont  très-fau- 
tifs. Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  con- 
naître le  gouvernement  de  venife.  Son 
hifloire  déplut  au  fénat  qui  était  enco^ 
K  dans  Tancien  préjugé  ^  qu'il  y  a  des 

myfté» 
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'inyiléres  politiques  qu'il  ne  faut  pas 
-révéler.  On  a  appris  depuis,  qu*il  n'y 
a  plus  de  myftéres ,  &  qiie  la  politique 
confifte  à  être  riche  &  à  entretenir  de 
tonnes  armées,  Amelot  traduifit  & 
commenta  le  prince  de  Machiavel ,  liè- 
vre long-tems  cher  aux  petits  feigneurs 
qui  fe  difputaient  des  états  mal  gou*- 
vemés ,  &  devenu  inutile  dans  un  tems 
ùh  tant  de  grandes  puiffances  toujours 
armées  étouffent  l'ambition  des  faibles. 
Amelot  fe  croiait  le  plus  grand  politi- 
que de  l'eiu-ope  ;  cependant  il  ne  fçut 
jamais  fe  tirer  de  la  médiocrité ,  &  il 
mourut  dans  la  mifere  :  c'eft  qu'il  était 
politique  par  fon  efprit  &  non  par  {on 
caraftére.  m.  en  1706. 

Amelotte,  (2?e/2ij)né  en  fainton- 
ge  en  1706 ,  de  l'oratoire.  Il  eft  prin- 
cipalement connu  par  une  affez  bonne 
verfion  dn  nouveau  teftament.  m.  en 
1678. 

Amontons ,  (  Guillaume  )  né  à  paris 
*en  1663  ,  excellent  mécanicien,  m.  en 
1699. 

Ancillon ,  (  David  )  né  à  metz  en 
16 17,  calvinifte,  &  fon  fils  Charles 
mort  à  ferlin  en  171 5,  ont  eu  quelque 
réputation  dans  la  littérature. 

Anfelm^ 
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Anfelme  ,  moine  auguftîn  ,  le  prô>2 
tnier  qui  ait  fait  une  hiftoire  généalo- 
gique des  grands  officiers  de  la  couron- 
ne ,  continuée  &  augmentée  par  du 
Fourni  auditeur  des  comptes.  On  a  une 
notion  très-vague  de  ce  qiii  conftituc 
les  grands  officiers.  On  s  imagine  que 
ce  font  ceux  à  qui  leur  charge  donne 
le  titre  de  grand  y  comme  grand-écuïer , 

Î;rand-échanfon.  Mais  le  connétable , 
es  maréchaux  ,  le  chancelier ,  font 
grands  officiers ,  &  n'ont  point  ce  titre 
de  grand ,  &  d'autres  qui  l'ont  ne  font 
point  réputés  grands  officiers.  Les  ca- 
pitaines des  gardes ,  les  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre ,  font  deve- 
nus réellement  de  grands  officiers  &  ne 
font  pas  comptés  par  le  père  Anfelme. 
Rien  n'eft  décidé  fur  cette  matière ,  & 
il  y  a  autant  de  confufion  &  d'incerti- 
tude fiu"  tous  les  droits  &  fur  tous  les 
titres  en  france ,  qu'il  y  a  d'ordre  dans 
l'adminiftration.  m.  en  1694. 

Arnauld,  (^Jntoine^  vingtième  fîlS 
de  celui  qui  plaida  contre  les  jéfuites, 
dpâeur  de  iforbonne,  né  en  16 1 1,  Rien 
n'eft  plus  connu  que  fon  éloquence  9 
fon  érudition  &  fes  difputes  qui  le  ren- 
dirent û  célèbre  &  en  même  tems  fi 

xnal-r 
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malheureux ,  félon  les  idées  ordinaires 
qui  mettent  le  malheiu-  dans  Texil  & 
dans  la  pauvreté  ,  fans  coniidérer  la 
gloire ,  les  amis  &  une  vieilleffe  faine , 
'qui  fiirent  le  partage  de  cet  homme  fa- 
meux. Il  eft  dit  dans  le  fupplément  au 
Moreri,  qu'Arnaud  en  1689,  P^^^^ 
avoir  les  bonnes  grâces  de  la  cour ,  fit 
un  libelle  contre  le  roi  Guillaume ,  in- 
titulé U  vrai  portrait  de  Guillaume  Henri 
de  Najfau  ,  nouvel  Abfalon ,  nouvel  Hé" 
rode  ,  nouveau  Cromwel ,  nouveau  Né^ 
ron.  Ce  ftile ,  qui  reffemble  à  celui  du 
père  Garaffe ,  n'eft  guère  celui  d'Ar- 
nauld.  Il  ne  fongea  jamais  à  flatter  la 
cour.  Louis  XIV.  eût  fort  mal  reçu  Un 
livre  fi  groflîérement  intitulé  ;  &  ceux 
qui  attribuent  cet  ouvrage  &  cette  in- 
tention au  fameux  Arnauld ,  ne  favent 
pas  qu'on  ne  réuflît  point  à  la  cour  par 
des  livres,  m.  à  bruxelles  en  1604. 

Arnauld- d'Andilly,  (^Robert)  frère 
aîné  du  précédent,  né  en  1598,  l'un 
des.  grands  écrivains  de  port-roial.  Il 
préfenta  à  Louis  xi  v,  à  l'âge  de  $  5  ans  , 
la  traduâion  de  Jofephe ,  qui  de  tous  fes 
ouvrages  efl  le  plus  recherché.  Il  fut 
père  de  Simon  Arnauld  ,  marquis  de 
pomponne ,  minillre  d'état  j  &  ce  mi- 

niftre 
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niftre  ne  put  empêcher ,  ni  les  difpu- 
tes  -,  ni  les  difgraces  de  fon  oncle  le 
doâeur  de  forbonne,  m.  en  16741 

Aubignac  ^  (^François  d")  né  en  1604: 
il  n'eut  jamais  de  maître  que  lui-mê- 
me. Attaché  au  cardinal  de  Richelieu , 
il  était  Tennemi  de  Corneille.  SzpratU 
que  des  théâtres  eft  encore  lue  ;  mais  il 

{)rouya  par  fa  tragédie  de  Zénobie ,  que 
es  connaiffances  ne  donnent  pas  les  ta- 
lens.  m.  en  1676. 

Aubri,  {Antoine^  né  en  16 16.  On  a 
de  lui  les  vies  des  cardinaux  de  Riche- 
lieu &  de  Mazarin ,  ouvrages  médio- 
cres, m.  en  1695. 

La  comteffe  d'Aunoi.  Son  volage  & 
{es  mémoires  d'efpasne,  &  quelques 
romans  écrits  avec  légèreté  ,  lui  firent 
quelque  réputation,  m.  en  1705. 

Baillet ,  {Adrien^  né  près  de  beau- 
vais  en  1649,  critique  célèbre,  m.  en 
1706. 

Baluze ,  (^E tienne^  du  limoufîn  ,  né 
en  1 63 1 .  C'èft  lui  qiu  a  formé  le  recueil 
des  manufcrits  de  la  bibliothèque  de 
Colbert.  IJ  a  travaillé  jufqu'à  l'âge  de 
quatre-vingt-huit  ans.  On  lui  doit  fept 
volumes  d'anciens  monumens.  Exilé 
pour  avoir  foûtenu  les  prétentions  du 

cardinal 
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cardinal  de  Bouillon ,  qui  fe  croiait  in« 
tiépendantdu roi,  m.  en  1718. 

Balzac,  ÇJcan  Loids^ né  en  1594; 
liomme  éloquent ,  &  le  premier  qui 
fondaoïn  prix  d'éloquence.  Il  eut  le  bre- 
vet d'hifloriographe  de  fi*ance  &  de 
confeiller  d'état,  qu'il  appellait  de  ma- 
gnifiques, bagatelles,  m.  en  1654. 

Barbeirac,  (^Jcaji)  né  à  béziers  en 
1674;  cal vinifte,  profeffeur  en  droit 
&  en  hiftoire  à  laiifane,  doûeur,  &: 
commentateur  de  PuffendorfF&  de  Gro- 
tins.  Il  femble  que  ces  traités  du  droit 
des  gens ,  de  la  guerre  &  de  la  paix  y 

2ui  n'ont  jamais  lewi  ni  à  aucun  traite 
e  paix ,  ni  à  aucune  déclaration  de 
fuerre,  ni  à  affûrer  le  droit  d'aucun 
.  omme ,  foient  une  confolation  pour 
les  peuples ,  des  maux  qu'ont  fait  la  po- 
litique &  la  force.  Ils  donnent  l'idée 
de  la  juftice ,  comme  on  a  les  portraits 
des  perfonnes  célèbres  qu'on  ne  peut 
voir.  m.  en  17x9. 

Barbier  Daucourt  ,  (^Jean)  connu 
chez  les  jéfuites  foiis  le  nom  de  tavo^ 
€atfacrus  ,  &  dans  le  monde  par  fa  crU 
tique  des  entruUns  du  pén  Bouhours ,  & 
par  l'excellent  plaidoïer  pour  un  hom- 
me innocent  appliqué  à  la  quelUon,  II 
Tome  IL  Part.  IL  H  fiit 
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fut  long-tems  protégé  par  Colbert  ^  qm 
le  fit  contrôleur  des  bâtimens  du  roi; 
mais  aiant  perdu  fon  protefteur ,  il 
mourut  dans  la  mifére  en  1694. 

Barbier ,  {Madcmoifdlt)  a  fait  quel- 
ques tragédies. 

Bafnage,  (^  Jacques^  né  à  rouen  en 
1653  ,  calvinifte  ,  pafteur  à  la  haie^ 
plus  propre  à  être  miniftre  d'état  aue 
d'une  paroiffe.  De  tous  fes  livres ,  Ion 
hiftoire  des  juifs ,  des  provinces-unies  / 
&  de  réglife ,  font  les  plus  efHmés.  Les 
livres  fur  les  affaires  du  tems  meurent 
avec  les  affaires  ;  les  ouvrages  d'une 
utilité  générale  fubfiftent.  m.  en  1723. 

Bafnage  de  Beauval  ;  (  Henri  )  de 
rouen ,  miniftre  en  hollande ,  mais  mi- 
lïiflre  philofophe ,  qui  a  écrit  de  la  to* 
lérance  des  religions.  Il  était  laborieux  ; 
&  nous  avons  de  lui  le  diâionnaire  de 
Furetiére  augmenté,  m.  en  17 10. 

Baflbmpierre.  (François  Aq)  Le  ma- 
réchal de  Baflbmpierre.  Quoique  fes 
mémoires  appartiennent  au  fiécle  pré- 
cédent, on  peut  le  compter  dans  cette 
lifte ,  étant  mort  en  1646. 

Baudran  ,  (  Michel^  né  à  paris  en 
1633 ,  géographe,  mais  moins  eflimé 
^e  Sambn.  m.  en  1 700. 

Bayle, 


Digitized  by  VjOOQIC 


Ecrivains^  \yi 

Bayle ,  (  Pierre)  né  an  cariât  dans  le 
coqit€  de  foix  en  1647,  retiré  en  hol- 
lande plutôt  comme  philofophe  que 
comme  calvinifte,  perfécuté  pendant 
fa  vie  par  Jurîeu ,  &  après  fa  mort  par 
les  ennemis  de  la  phîloiophîe.  S'il  avait 
prévu  combien  ton  dicliorinaire  ferait 
recherché ,  il  l'aurait  rendu  encore  plus 
utile ,  en  retranchant  les  noms  obfcurs 
&  en  y  ajoutant  plus  de  noms  illuftres» 
C'eft  par  fon  excellente  manière  de  rai- 
fonner  qu'il  eft  furtout  recommanda- 
ble ,  non  par  fa  manière  d'écrire  trop 
fouvent  difFufe ,  lâche ,  incorrefte ,  & 
d'une  familiarité  giii  tombe  quelquefois 
dans  la  bafleffe.  Dialefticien ,  admira- 
ble plus  que  profond  philofophe ,  il  ne 
favaitprefque  rien  en  phyfique,  il  igno* 
rait  les  découvertes  du  grand  Newton^ 
Prefque  tous  fes  articles  philofophiques 
fuppofent  ou  combattent  im  caf  tefia- 
nllme  qui  ne  fubfifte  plus.  Il  ne  connaif» 
fait  d'autre  définition  de  la  matière  ^ 
que  l'étendue  ;  fes  autres  propriétés  re- 
connues ou  foupçonnées ,  ont  fait  naî- 
tre enfin  la  vraie  philofophie.  On  a  eu 
des  démonftrations  nouvelles  &  de$ 
doutes  nouveaux  ;  de  forte  qu'en  plus 
^\\n  endroit  le  fceptique  Bayle  n'eft 
Hz  pas 
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pas  encore  afle^z  fceptique.  II  a  véca 
«  il  eft  mort  en  fage.  Des-maifeaiix  a 
écrit  fa  vie  en  un  jgros  volume.  Elle  ne 
devait  pas  contenir  fix  pages.  La  vie 
j*un  écrivain  fédentaire  eu  dans  fes 
écrits,  m.  en  1706. 

Beaumont  de  Péréfîxe,  (^Hardouln) 
précepteur  de  Louis  xiv ,  archevêque 
de  paris.  Son  hijloin  de  Henri  ir ,  qui 
n*eft  qu*un  abrégé ,  fait  aimer  ce  grand 
prince ,  &  eft  propre  à  former  un  bon 
roi.  Il  la  compofa  pour  fon  élève.  On 
crut  qwQ  Mézerai  y  avait  eu  part  :  en 
èiîel  il  s'y  trouve  beaucoup  de  fes  ma- 
nières de  parler  ;  mais  Mézerai  n'avait 
pas  ce  ftyle  touchant  &  digne  en  plu- 
îîeurs  endroits  du  prince  dont  Pérefixe 
écrivait  la  vie ,  &  de  celui  à  qui  il  Ta- 
dreffait.  Les  excellens  confeils  qui  s'y 
trouvent  pour  gouverner  par  foi -mê- 
me, ne  furent  mférés  que  dans  ia  fé- 
conde édition  après  la  mort  du  cardi- 
iial  Mazarin.  On  apprend  d*ailleurs  à 
connaître  Henri  iv  beaucoup  plus  dans 
cette hiftoire  que  darts  celle  de  Daniel, 
écrite  un  peu  féchem^rtt,  &  oîi  il  eft 
trop  parlé  du  père  Çotoh ,  &  trop  peu 
des  grandes  qualités  de  Henri  iv,  & 
des  particularités  de  la  vie  de  ce  bon 

roL 
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wî.  Péréfîxe  émeut  tout  cœur  né  fenfi- 
ble  j  &  fait  adorer  la  mémoire  de  ce 
prince  ,dont  les  faibleffes  n'étaient  quç 
celles  d'un  homme  aimable ,  Se  dont  le^ 
vertus  étaient  celles  d'un  graml  hom*- 
me.  m.  en  i-^jo. 

De  Bcaufobre,  (IfMc\  né  à  nioi* 
en  1659  d'une  maifbn  diitmguée  dan$ 
la  profeffion  des  armes ,  l'un  de  ceux 
qui  ont  fait  honneur  à  leiur  patrie  qu'ik 
ont  été  forcés  d'abandonner  :  fon  hit- 
toire  du  Manichci/mc  eft  un  des  livres 
Je  plus  profond ,  le  plus  curieux ,  & 
Je  mieux  écrit.  On  y  développe  cette 
religion  philofophique  de  Manés  ^  qui 
était  la  fuite  des  dogmes  de  l'ancienZo- 
toallre  &  de  Tancien  Hermès ,  relimon 

Îii  féduiiit  lang-tems  faint  Auguftin. 
ette  hiftoiirje  eu  enrichie  des  connaif^ 
fances  de  rantiqiiité;mai$  enfin  ce  n'efty 
<omme  tant  d'autreslivres  moins  bons  , 
qu'un  recueil  des  erreurs  humaines  r  m* 
àBwlinen  1738. 

Bwferad(3  5^  6^c  de)  né  ^  «ormaiir 
die  en  1 6 1 2  :  la  petite  maifon  de  gex^ 
tilli^  où  il  ie  retira  fur  la  fin  de  fa  vie^ 
était  remplie  d'infcriptions  en  vers  qi|i  - 
valaient  bien  fes  autres  ouvrages,  C'efl: 
dommage  qu'on  ne  U$  ait  pas  reçuei^- 
4ieSti2^en  1691;  )iy         Ber- 
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Bergicr ,  (Nicolas)  a  eu  k  titre  iïhîf- 
toriographe  de  france  :  maïs  il  eft  plus 
connu  par  fa  ciuîeufc  hifloirerJes  grands 
chemins  de  Vempin  romain ,  furpafies  au- 
jourd'hui par  les  nôtres  en  beauté  ,  & 
non  pas  en  folidité.  Son  fils  mit  la  der- 
nière main  à  cet  ouvrage  utile ,  &  le  fit 
imprimer  fous  Louis  xiv.  m.  en  1623. 

Bernard ,  (Mademoiftllè)  a  fait  quel- 
ques pièces  de  théâtre ,  conjointement 
avec  le  célèbre  Bernard  At  Fontenelle. 
Il  eft  bon  d*obferver  que  la  fable  allé- 
gorique de  rimagination  &  du->bon- 
neur ,  qu'on  a  imprimée  fous  fon  nom , 
cft  de  révêque  de  mmes  La  Parifiert^ 
fucceffeur  de  Fléchier. 

Bernard ,  (Jacques)  de  dauphîné ,  né 
en  1658 ,  fa  vaut  littérateur  ;  ï^s  jour- 
naux ont  été  eftimés.  m.  en  hollande  en 
1718. 

Bemier,  (^François)  fumommé  te 
Mogol ,  né  à  angers  vers  l'an  1625.  Il 
fut  huit  ans  médecin  de  Tempereur  des 
indes.  Ses  voiages  font  curieux,  m.  en 
1688. 

Bignon ,  (Jérôme)  né  en  ryço  ;  lia 
laifTé  un  plus  grand  nom  que  ae  grands 
ouvrages.  Il  n'était  pas  encore  du  bon 
teiQs  QQ  la  littérature.  Le  parlement  ^ 
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iont  il  fut  avocat-général ,  chérit  avec 
raifon  fa  mémoire,  m.  en  1656. 

Billaut,  Çddani)  connu  fous  le  nom 
de  mMtrt  Adam^  menuificr  de  ne  vers. 
Il  ne  faut  pas  oublier  cet  homme  fin- 
gulier  qui  fans  aucune  littératiu"e  de- 
vint poëte  dans  fa  boutique.  On  nepeut 
s'empêcher  de  citer  de  lui  ce  rondeau 

3ui  vaut  mieux  que  beaucoup  de  roa- 
eaux  de  Benferade. 

Pour  te  guérir  de  cette  fcsatîque 
Qui  te  retient  comme  un  paralytique 
Entre  deux  draps  fans  aucun  mouvement , 
Prens-moi  deux  brocs  d'un  fin  jus  de  [arment  ^ 
Puis  Us  comment  on  le  met  en  pratique^ 

Prens^n  deux  doigts  ,  fr  6ien  chauds  les  applique 
Sur  répiderme  où  la  douleur  tefique^ 
Et  tu  boitas  k  refle  promptement , 
Pour  te  guérir. 

Sur  cet  avis  ne  fois  point  hérétique^ 
Car  je  te  fais  un  ferment  autentique  , 
Que  fi.  tu  crains  ce  doux  médicament^ 
Ton  médecin  ,  pour  ton  foulagement  ^ 
Fera  Veffai  de  ce  qu'il  communique  , 
Pour  te  guérir. 

n  eut  des  pcnfions  du  cardinal  de 
Richelieu  &  de  Gafton  frère  de  Louis 
XIII.  m,  en  i66a. 

H  4  pQ- 
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Bodiarj,  (Samuei)  né  â  rcmn  cir 
1599 ,  calvinifte,  un  4te  pins  favans 
lÉommes  de  Féuropa  dans  W  langues 
&  dans  ITîiilbire,  H  ftit  im  de  cchx  qui 
allèrent  en  fuéde  infltuire  &  admirer 
]a  reine  Chrîôinc.  m.  ei^  t66'^. 

Boileau  Defpréaux  ,  (^ Nicolas^  le 
plus  correâr  de  nos  poètes ,  né  à  crone 
auprès  de  paris  en  16  yô.  Il  effaia  dur 
barreau  &:  enfuite  ée  Izfosbonne  :  àé^ 
goûté  de  ces  deux  chicanes ,  il  ne  fe  li- 
vra  qu*à  fori  talent,  &  devint Thon- 
neur  de  la  france.  On  a  tant  commenté 
fes  ouvrages ,  qu'un  éloge  ferait  ici  fu-^ 
perf!u..m>  en  171 1.. 

Boileau ,  (Cf£fe5)  ne  àpari&en  r63  r^ 
frère-  aîné  du  ftrmeux  Boileau.  H  a  tait 
quelques  tradu£Hons.qui  valent  mieux 
^e  les  vers.  m.  en  î66^ 

Boileau  5  (^  Jacques^  autre  aîné  <îe 
Defpréaux,  doÀeur  defotbonne,  ef- 
prit  bifatte  qui  a^  fait  des  livres  bifo^ 
res  écrits  dans^un  fatia  extraordinaire  y 
comme  VMjioprt  dts  jU^UanSy  l^  éU^ 
iouchemcns  in^diquëSy  tes  habits  des 
prêtres  ^  &c.  m.  en  1716» 

Boivin,  i/toTi)  né  ért  normamlie  eiï 
1633 ,  frère  ^c  tôuh  Bbîvin,  &  utile 
coomie  lui  pour  Tim elfigehce  des  beaiK 
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•f^s  dTes^atiteurs  grecs*  m.  en  1716. 

Boisrobert ,  ^Fran^ois  le  Métel)  plus 
célèbre  par  ia  faveur  auprès  du  cardi- 
liai  de  Richelieu  &  p^r  îa  fortime  qu^ 
par  fon  mérite.  Il  compoii  18  pièces 
.  4q  théâtre  qui  tteréuflirent  guère  qu^au* 
prés  de  fon  patron,  m.  en  i66x.. 

L*abbé  du  Bos.  Son  hijioirc  de  la  figap 
di  cambrai  dk  profonde ,  politique ,  in- 
f^'éffaote;  elle  fait  connaître  les  ufa- 
ges  &  les  mœurs  da  tems,  &  eil  u^ 
modèle  en  ce  gcnre.^  Tous  les  artiûes 
Jifent  avec  fruit  fes  r^^xionsfur  la  pol-^ 
Ju ,  la  peinture  &  la.  muji^e.  G'eû  le  li- 
vre le  plus  utile  en  ce  genre  qu'on  ait 
.jamais  écrit  fur  ces  matières^  chez  av- 
eline des  nations  de  TeuTQpe.  Ce  qui 
£ût  la  bonté  de  cet  ouvrage  y  c'e&  qu'il 
Ji'y  a^e  peu  d*errem^  &  beaucoup  de 
féfléxions  vraies ,  nouvelles  &  profon- 
•i^Sr  Ce  n'eâ  pas  un  Evre  méthodique  ;. 
mais  Tauteur  penfe  &  fait  penfer.  U  n^ 
fovait  pourtaat  pas  la  mttfique,il  n'avait 
j^amais  pu  foire  de  vers ,  &  n'avait  pa^^ 
.im  t^lea,ii.  Mais  U  ?vai|  beaucoup  îu^ 
fu ,  entendu  &  réfléchie 

BoiTu  ,  {Reiié  le)  né  ai  paris  en  t6^  t  ,' 

Hchanoine  régulier  de  fainte  Gène viwe* 

41  voulut  concilier  Ariôçte  avec  Def- 

H  5  cartes  ;. 
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cartes  ;  il  ne  iavait  pas  qu'il  faHaît  lei 
abandonner  l'un  &  l'autre.  Son  tnàté 
furie  poème  épique z,  beaucoup  de  répu- 
tation y  mais  il  ne  fera  jamais  de  poër 
tes.  m.  en  r68a. 

Bofluet  y  (Jacques  Bénigne^  de  dijon*^ 
né  en  1617 ,  évêmie  de  condom  &  tn^ 
iiiîte  de  meaux.  On  a  de  lui  y  i  ouvra- 

tes  ;  mais  ce  font  fes  ordjbns  funèbres 
l  fon  dif cours  fur  Fhijioirc  univcrfelle^ 
qui  l'ont  conduit  à  llnunortalité^  On  a 
imprimé  plufieurs  fois  que  cet  évêquc 
a  vécu  marié  ;  &  faint  Hyacinthe  con« 
nu  par  la  part  qu'il  eut  à  la  petite  plai^ 
fanterie  de  Matanafius  ,  a  paffé  pour 
ion  fils  r  mais  c'était  une  infigne  ealorah 
nie.  Une  famille  confidérée  dans  paris> 
&  qui  a  produit  des  peffonnes  de  mé*- 
rite ,  affure  qull  y  eut  un  contrat  dfe 
mariage  fecret  entre  Bofluet ,  encore 
très-jeune,  &  mademoifelk  Defvieux-t 
que  cette  demoiielle  fit  le  facrifice  de 
fa  paflion  &  de  fon  état  à  la  fortune 
que  l'éloquence  de  fon  amant  devait 
lui  procurer  dans  l'églife  ;  qu'feHe  con- 
fentit  à  ne  jamais  fe  prévaloir  de  ce 
contrat ,  qui  ne  fiit  point  fuivi  de  la 
célébration  ;  (jne  Bofluet  ceflant  aitifi 
^étre  fon  man  ^  entra  dans  les  ordres  ; 
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iâc  qu^après  la  mort  du  prélat^  ce  fut 
4£ette  même  famille  qui  régla  les  repri- 
fes  &  les  conventions  matrimoniales* 
Jamais  cette  demoiselle  n'abufa  ^  dit 
^icette  famille  ,  du  fecret  délicat  qu'elle 
avait  entre  les  mains.  Elle  vécut  tou- 
joiu-s  Tamie  de  Févêque  de  meavnt  , 
dans  une  union  (évére  &  rcfpeûée.  Il 
lui  donna  dequoi  acheter  la  petite  terre 
wde  mauléon  ,  à  5  lieues  de  paris  :  elle 
prit  alors  le  nom  de  Maidéon  ^  &  a 
vécu  près  de  cent  années. 

Au  refie^  on  prétend  que  ce  grand 

homme  avait  Quelques  fentîmens  phi-» 

lofophiques  dittérensde  certains  points 

de  théologie;  à  peu -près  comme  un 

iavant  magiûrat  >  qui  jugeant  félon  la 

lettre  de  la  loi ,  s'élèverait  quelquefois 

en  fecret  au-dçffus  d'elle  par  la  force 

de  fon  génie,  m.  en  1704* 

Bo\ichenu  de  Valbonnai^  (/ean  Pierre^ 

ne  à  grenoble  en  1 6  5 1 .  Il  voiagea  dans 

'  ia  jeuneffe ,  &  fe  trouva  fur  m  flotte 

d'angleterre  à  la  bataille  de  folbayer  II 

ftit  depuis  premier  préfident  de  la  cham- 

bre  des  comptes  du  dauphiné.  Sa  mé- 

.  moire  eft  chère  à  grenoble  pour  le  bien 

qu'il  y  fit,  &  aux  gens  de  lettres  par 

"  ies  g;can4es  recherches.  Ses  mémoiv&s 
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fur  h  dauphiné  furent  cdmpôfés  dJMtf 
ïe  teins  qu'il  étafit  srvengle ,  &  fnf  le» 
Maures  qu*an  lui  fidfait.  m.  en*  1730. 

Bondîer  ,  anteur  de  quelques  vers, 
naturels.  B  &  en  mouraiit  kté  ans  foQ: 
épitaphe  ^ 

J'étais' poea,  l^rrîen  : 

Et  maintcmantje  ne  fias  rién»^ 

Bouhïer,  prétfdent  (fu^parfettitflt  <îr 
&]oti.  Son:  érudition  Fa  rendu  célâire.- 
B  a  traduit  en  vers"  français  quelques 
morceaux:  d'anciens?  poëtey  latins.  U 
penfait  qu'on  ne  doit  pas  les  tradmre 
atttrcment  ;  mais  fes  vers  font  voir  com<^ 
bien  c*etf  une  entreprife  difficiles. 

Bonhours»,  {I)<Kmnùpu)  jéfuite^mé^ 
i  paris  en  16x8.  Ea  langue  &  le^bon: 
goCtt  lui:  ont  beaucoup  d'obligation.  B 
a  fait  de  bons  oirvTagest^  dont  on  a  fait: 
de  bonnes  critiques ,  ex  prhans  odiis- 
mjpuhlka  crtfcit.  m,  en  ryoi^ 

Bouilfand^  {^Ifmaèl\  de  loudtin^,  né 
en  xdo^  y  avant  dans  rMâoire  âc  dams 
fes  itiathématiques^,  m.,  en  1694. 

Le  comte  de  BouiainviHiers  de  la? 
maifon  de  crouy^  le  p£is  favant  çen- 
tilhomme  du  roiaume  dans  l'hîdoire  ^ 
^  le  plus  capable  d'écrire  eefie-  de 

feance^ 
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ÛSfite\  s*îl  n'avait?  pas  été  trop  firtéma- 
tique.  Il  appelle  le  gouvernement  féo^ 
dal ,  ù  chef^omvrc  dt  Vtfprit  humam^ 
B  regrette  les  tems ,  oà  les  peuples  ef-^ 
clave^  de  petits  tyrans  îgnorans  &  bar- 
bares ^  n'avaient  ni  indnftrie,  ni  com-^ 
merce  ,*  ni'  propriété  ;  &  il  croit  qu'une 
centaine  de  feigneurs^,  oppreffeurs  de* 
là  terre  &  ennemis^  d'un  roi ,  compo-- 
faient  le  plus  parfait  des  gouvernemens*. 
Malgré  ce  iyfJême ,  il  était  excellent 
cntoien  ;^.comnie  malgré  fon  faible  pour 
PaftroJogie  judidaîre,  il  était  philofo- 
phe ,  de  cette  philofophie  qui  compte  la 
viepour  peu  de  choie,  &quimeprife- 
la  mort.  >es  écrits ,  qn'il  faut  lire  avec 
précaution ,  fcmt  profonds  &  utiles.  On: 
a  imprimé  à  la  fin  de  fes  ouvrages  un 
gros  mkmokîtpourHnirt  U  roi  dt franco  , 
fins  rkhê  quc^  tous  Its  autres  monarquti- 
ênfemhU.  H  eô  évident  que  cet  oitvragè- 
ii'eft  pas<lH  comte  de  BottkÎRvilliers> 
«.  vers  fan  1710^ 

BoMiéaloue ,  né  à  bonites  en  tG%%^ 
féfmte  ;  le  premier  modèle  des  bons* 
prédicateurs  en  europe  :  mort  en  \^o^^ 

fiourfeis ,  ÇAmahle)  né  en  auvergne^ 
en  1606 ,  auteur  de  plufieurs  ouvrages^ 
é»  poUtique  te  de  contr^^verfe,  ^Ihoïc 


Digitized  by  VjOOQIC 


Zl  lui  font  fotipçannés  d'avoir  cenif^ 
ie  le  teâament  politique  attribué  atf 
cardinal  de  Ricbelieu#  m.  en  ^^72. 
.  Bourfaut ,  (Edmoml)  né  en  bourgo- 
gne en  1638.  Ses  Uitr$s  à  Babet  elti<*> 
jnées  de  fon  tems^  font  devenues,  cam« 
me  toutes  les  lettres  dans  ce  goût ,  Ta-* 
mufement  des  jeunes  provinciaux.  Oa 
joue  encore  fa  comédie  diEfopi.  m.  eâ 
1701* 

Brébeuf  9  (Guillaume)  né  en  normaux 
die  en  1638.  U  eft  connu  par  fa  traduc^ 
xion  dclaPharJaU  :  mais  on  ignore  com- 
munément ^u'il  a  £iit  U  Luçain  travtjjtk 
m.  en  1661. 

Breteuil  ^  flïarquïfe  du  Chaftelet  ^ 
CGabriclU  Emilie)  née  en  1706.  Elle  a 
eclairci  Léibnitz ,  traduit  &  commenté 
Ne-wton  ;  mérite  fort  inutile  à  la  coub^ 
mais  révéré  chez  toutes  les  nations  <}vû 
fe  piquent  de  f  avoir ,  &  qui  ont  admise 
la  profondeur  de  fon  génie  &  fon  élo* 
quence.  De  toutes  les  femmes  qui  ont 
îlluftré  la  france ,  c'eâ  celle  qui  a  eu  le 
plus  de  véritable  efprit ,  &  qui  a  moiiâ 
affeâé  le  bel  efprit.  m*  en  1749*^ 

Brienne  ,  (Henri  Augujle  deLoménie 
de)  fecrétaire  d*état.  Il  a  laiffé  des  mé- 
moires. U  ferait  utile  que  les  tniniibes 

en 
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tBiî  écriviffent ,  mais  tels  que  ceax  qui 
font  rédigés  depuis  peu  fous  le  nom  drt 
4uc  de  Sully,  m.  en  1666^ 

La  Brtnére,  (Jean)  né  à  dourdan  eà 

1664.  Il  eft  certain  qu'il  peignit  dans^ 

fes  caràHéns  des  perfonnes  connues  & 

coniidérables.Soa  livre  a  fait  beaucoup 

tie  mauvais  imitateurs,  m.  eu  ^696. 

L'abbé  de  Bruis ,  né  en  Languedoc 
^n  163^9.  ^^  volumes  de  coritroverfe 
qu'il  a  faits  ^  auraient  laifTé  fon  noni 
dans  Toubli  ;  mais  la  petite  comédie  du 
Grondeur^  fupérieiure  à  toutes  les  far* 
ces  de  MoiUn^^  &  celle  A^V Avocat P'a^ 
ulin ,  ancien  monument  de  la  vraie  naip- 
reté  gauloiie  qu'il  rajeunit  ^  le  feront 
connaître ,  tant  qu'il  y  aura  en  franco 
unthéâtre./'tf/'^/'rtf/l'aida  dans  ces  deux 
foties  pièces^  Ce  font  les  fouis  ouvra- 
ges de  génie  que  deux  auteurs  aient  j^ 
mais  compofes  enfemhïe.  m^en  1723^ 

Brumoi ,  jéfuite.  Son  thiâtrc  des  grecs 
paffe  pour  le  meilleur  ouvrage  qu'on 
-ait  en  ce  geiire.  Il  a  prouve  par  fes 
^ëfies  qu  il  eft  bien  plus  aifé  de  tra»* 
^ire  &  de  louer  les  anciens ,.  que  d'é» 
galer  par  its  propres  produâions  les. 
^ands  modernes^ 

Brun^  CPicrre le)  lié  à  aîx  en  i6J6^r; 

4e 
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de  roratôîre.  Soitlivte  crîtiqitè  ^espfOé 
ùqucs  fup^rftiticufM  a  été  recherché  J 
mais  c'eâ  un  m€<lecin  cpii  lie  parle  que= 
de  très-peû  de  maladies,  m,  en  1719. 

Buâïery^  (Claude)  jéfuite.  Sa  mé«- 
moire  artificielle  eft  d'un  grand  fecoûrs* 
pour  ceux  qui  veulent  arotr  les  princi? 
paux  faits  de  Thiftoii'e  toû^ours^  pré-^ 
fens  à  Fefprit.  B  a  fait  fervir  les  vers , 
{je  ne  dis  pas  la  poéfie)âlettr  pre^ 
mier  ufage ,  qui  était  d-impnmçr  dan» 
fei  méraoire  des-hoTamès  les  événemenS' 
dont  on  voulait  ganier  le  fouvemr. 

Buffjr  Rabutin,  (Roffsr  comte  de): 
mé  dîms  le  nivernois  en  1618.  B  écri*- 
^t  avec  pureté.  On  coonaS:  fes  naal- 
kev3rs^  &  les  ouvrages»  m.*  à  autun  e» 

Le  chevalier  deCaillï,  qmi  n'eft  coo-^ 
fiu  que  fous  le  nom  d'^^i//i  >  était  ath* 
taché  au  mîniilre  Cxy^ett.  On  ignore 
le  tems  de  £fi  natiflance  &  de  fa  mort-r 
jB  y  a  de  lui  unr  recueil  de*  (|ue}que$^ 
centaines  d'épigramiiies  ^  parmi  lef*- 
«uelles  il  y  en  a  beaucoup  de  mauvai-- 
tes ,  &c  quelques-unes  de  plies^  U  écrit 
-naturellement^  mais  hns  aucune  inaai^ 
jination  dans  Texpreflioil.' 
^  '  Çalj^eoéde^  (^Gauùu:d^  la)'né à 
'  ^  ^  «hors 
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caîïorff  Vefs  Tan  i6ix;  gemïïhomme 
ordinaire  du  roi*  Ce  fut  lui  qui  mit  les 
longs  romans  à  la  merde,  m.  en  i^èy^ 
Le  mérite  de  ces  romans  confinait  dans 
des  aventures  dont  Fintrigue  n'était  pas 
£ins  art ,  &  qui  n'étaient  pas  impoiE-» 
blés-,  quoiqu  elles  fuffent  prefque  in- 
troiables.  Le  Boiardo  ,  rArioàe ,  le 
Taffe  au  contr^re  avaient  chargé  leurs 
Fomans  poétiques  de  fiâions  qui  {ont 
entièrement  hors  de  la  nature  :  mais  les 
charmes  de  leur  poéiie ,  les  beautés  in- 
nombrables de  détail  ^  leurs  allégories 
aidmirabres,  fur-tout  celles  de  1  Ario- 
fte  ;  tout  cela  rend  ces  poèmes  immor<-r 
tels  ;  &  tes  ouvrages  de*  laCaîprenéde^ 
ainfi  que  les  autres  grandsromans  y  font 
tombés  :  ce  qui  a  contribué  à  leur  chu* 
te  y  c'cft-la  perfeûion;  du  théâtre.  Oh  a 
TÛ  dans  les  ÏBonnes  tragédies  &  dans 
fes  opéra  beaucoup  pl%is  de  fentimens^ 
qu'on  n'en  trouve  dans  c^  énormes 
volumes.  Ces  fentimess  y  £&at  mieux 
taqmmés  ^  &  la  connaiflance  du  cœuir 
hmmck  ^aucoup  |rius  apfnrofbndte^ 
Ainfi  Racine  &  Quinault  qui  ont  uia 
peu  imité  le  âyle  de  ces  romans  y  les 
ont  fait  oublier  en  parlant  au  cœur  u» 
kngage  plus  vrai^plus  tendre  &  plus» 
tatmoaieux»  Cam^ 
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Caftîpîftron^  (^  Jean)  ni  à  toiiloufb 
en  1656,  élevé  &  imitateur  de  Racine. 
Le  duc  de  Vendôme  dont  il  fut  fecré- 
taire ,  fit  fa  fortune ,  &  le  comédien 
Baron  une  partie  de  fa  réputation.  Il  y  a 
des  chofes  touchantes  dans  fes  fnéces  : 
elles  font  faiblement  écrites  ;  mais  au 
moins  le  langage  efl  afTezpur  ;  &  après 
lui  on  a  tellement  négligéla  langue  dans 
les  pièces  de  théâtre ,  qu'on  a  fini  par 
écrire  d'un  flyle  entièrement  barbare. 
C'eft  ce  que  Boileau  déplorait  en  mou** 
tant.  m.  en  iyz}. 

•  Du  Cange,  (CharUs du  Frefne  )  né  à 
amiens  en  16 lo.  On  fai^ combien  fes 
deux  gloffaircs  font  utiles  pour  Tintel- 
li^ence  de  tous  les  ufages  du  bas  em^ 
pire  &  des  fiéclés  fuivans.  Il  a  laiffe 
beaucoup  de  manufcrits  très-infbuâifs. 
D  fut  un  de  ceux  que  Louis  xi v  recom- 
penfa.  m«  en  i688. 

Caffandre  a  rendu  aufll  bien  que  Da-* 
cîer  plus  de  fervice  à  la  réputation  d'A- 
riflote ,  que  tous  les  prétendus  philofo- 
phes  enfemble.  Il  traduifit  laréthorioue 
aufli-bien  queDacier  a  traduit  la  poetl* 
que  de  ce  fameux  grec.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  Ariflote  &  le  fiécle 
d'Alexandre^  quand  on  voit  que  le  pré** 

^pteiur 
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'ttfitnt  de  ce  grand  homme ,  tam  dé- 
crié fur  la  phyiiquc,  a  connu  à  fonds 
tous  les  principes'  de  Télôcpertce  &  de 
la  poéfie.  Où  eft  le  phyficien  chez  qui 
on  puiffe  apprendre  a  compofer  un 
'  difcoius  &  Hne  tragédie  }  Cafiândre  v<f r 
eut  &  mourut  dans  la  plus  grande  pau- 
vreté. Ce  fut  b  faute ,  non  pas  de  fes 
talens ,  mais  de  fon  caraâére  intraita- 
ble ,  farouche  &  folitaire.  Ceux  qui  fe 
plaignent  de  la  fortune ,  n'ont  fouvent 
à  fe  plaindre  que  d'eux-niêmes. 

Caflini,  (^/ean-Domnique^  né  dans 
le  comté  de  nice  en  1615  ,  appelle  par 
Colbert  en  1666.  Il  a  été  le  premier 
des  aibonomes  de  fon  tems  ;  mais  il 
commença  comme  les  autres  par  l'af- 
trologie.  m.  en  1711. 

Catrou ,  né  en  1659,  j^fi^^^-  H  ^  f^î* 
avec  le  père  Rouille  vingt  tomes  de 
lliiftoire  romaine.  Ils  on^  cherché  l*é- 
loquence ,  &  n*ont  pas  trouvé  la  pré- 
ciuon.  m.  en  17^7. 

Du  Cerceau,  (jean^Jntoinc  )  né  en 
167a,  jéfuite.  On  trouve  dans  fes  poé- 
sies françaifes,  qui  font  du  genre  mé- 
diocre, des  vers  naïfs  &  heurfeux.  Il  a 
mêlé  à  la  langue  épi^rée  deibnfiécle,  le 
langage  marotique  qui  éaerv^  lapoéûe 
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par  fa  malheureufe  facilité ,  &  qtd  gâte 
la  langue  dé  nos  joiirs  par  des  mots  Se 
des  tours  furannés.  m.  en  1750. 

Céfifi,  (Germain  Hgcbert  de) B  était 
du  tems  de  l'aurore  du  bon  goût ,  &  de 
rétabKffement  de  Tacadéniie  françaife. 
Sa  métamorpkofc  dis  yeux  dt^  Philis  e/i 
€jinSf.  fut  vantée  conune  un  cheW'œu* 
vre^âc  a  ceffé  de  le  paraître  dès  que 
les  auteurs  font  venus,  m.  en  165  5. 

La  Chambre  ^  (  Mar'm  Cureau  de  ) 
né  au  mans  en  1 5  94^  l'on  des  premiers 
académiciens,  m^  en  16Ô9,.  Lui  âc  fon 
£ls  ont  eu  de  la  rép^atîom 

Chantereau ,  (  Louis  le  Févre  )  né 
en  1 588 ,  très-favant  homme>  l'un  des 
faremiers  qui  ont  débi^uillé  llûftiCHre 
oe  france  ;  mais  il.  a  accrédité  use  gr^Of 
de  erreur^c'eft  queles  fiefe  héfédiiaires 
n'ont  commencé  qu^'après  Hw^iea  Car 
pet.  Quand  il  n'y  aurait  qn^l'exenapte 
de  la^normamiie ,  donnée  ou jrfûtdtex-^ 
torquée  à  titre  de  fîefhcréditaii«eBt  9 1 2^ 
cela  fufEratt  pour  détruire  Topinton  de 
ChantereauL ,  que  ptufieura  hiftodis^ti^ 
ont  adoptée.  Il  eft  ^'ailleurs  certain  ^ 
eue  Cbarlemagne  inâitua  en  firance  des 
fliefs  avec  propriété  ,  &  que  cette  for- 
int û^  gourearnement  était  connue 

avant 
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avant  liii  dans  la  lombardie  &  dans  la 
germanie.  m.  en  i6ç8. 

Chapelain  (  Jean  )  né  en  1595.  Sans 
ia  puceilc  y  il  aurait  eu  de  la  réputation 
parmi  les  gens  de  lettres.  Ce  mauvais 

Eoëme  lui  valut  beaucoup  plus  ^e  ViU 
ade  à  Homère.  Chapelam  fut  pour- 
tant utile  par  fa  littérature.  Ce  fut 
lui  ^  corrigea  les  premiers  vers  de 
Hacine.  Il  commença  par  être  Toracle 
des  auteurs  &  finit  par  en  être  l'oppro- 
bre, m*  en  1674. 

La  Chapelle ,  receveiw-général  des 
finances,  auteur  de^juelques  tragédies 
qui  eurent  du  ûiccès  en  leur  tems.  Il 
ctait  un  de  ceux  qui  tâchaient  d'imiter 
Racine  ;  car  Racine  forma ,  fans  le  vou- 
loir ,  une  école  comme  les  grands  pein- 
tres. Ce  fut  un  Raphaël  qui  ne  fît  point 
de  Jules  romain  :  mais  au  moins  {qs 
premiers  difoiples  écrivirent  avec  quel- 
que pureté  de  langage  ;  &  dans  la  dé-» 
cadence  qui  a  fuivi ,  on  a  vu  de  nos 
jours  des  tragédies  entières ,  où  il  n'y 
îa  pas  quatre  vers  de  fuite  dans  lefquels 
il  n'y  ait  des  fautes  groiïiéres.  Voilà 
d'où  l'on  eft  tombé  ,  &  à  quels  excès 
on  eft  parvenu  ,  après  avoir  eu  de  û 
grands  modéles*^ 

Cha^ 
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Qapelle  ,  (  Claude  rHuilUer  )  fils , 
naturel  de  THuilier  maitre-des-comp- 
tes.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'il  fut  le  premier 
qui  fefervit  des  rimes  redoublées  :  d'AC: 
iouci  s'en  fervait  ayant  lui  &  même 
avec  quelque  fuccès. . 

Pourquoi  donc  yfexc  au  teint  dt  rofi^ 
Quand  la  charité  vous  impofe 
La  loi  d^ aimer  votre  prochain  y 
Pouve^-vous  me  hoir  fans  caujè  f  . 
A/oi  qui  ne  vous  fis  jamais  riin  ? 
^h  f  pour  mon  honneur  je  vois  bien 
Qu  il  faut  vous  faire  quelque  chofe  l  &C, 

Chapelle  réuflit  mieux  que  les  autres 
dans  ce  genre  ,  qui  a  de  rharmonie  & 
de  la  grâce ,  mais  dans  lequel  il  a  pré- 
féré quelquefois  ime  abondance  ftérile 
de  rimes  a  la  penfée  &  au  tour.  Sa  vie 
voluptueufe  &  fon  peu  de  prétention 
contribuèrent  encore  à  la  célébrité 
de  fe$  petits  ouvrages.  On  fait  qu'il  y  a 
daf^s  fon  voiage  de  montpellier  beau- 
coup de  traits  de  Bachaumont ,  fils  du 
préndcnt  le  Coigneux ,  l'un  des  plus  ai* 
mables  hommes  de  fon  tems.  Chapelle 
était  d'ailleurs  im  des  meilleurs  élevés 
de  Gaifendi.  m.  en  1686.  Au  reile  il 
faut  bien diftinguer les  éloges  quêtant 
de  gens  de  lettres  ont  donnés  à  Cha« 

pelle 
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pelte  &  à  des  efprits  de  cette  trempe  , 
d*avec  les  éloges  dûs  aux  grands  maÎ7 . 
très. 

Charleval ,  (  Jean-Faucon  de  Ris  ) 
l'un  de  ceux  qui  acquirent  de  la  célé* 
brité  par  la  delicateffe  de  leur  efprit , 
fans  (e  livrer  trop  au  public.  La  famen- 
fe  converfation  du  maréchal  d'Hoc7 
quincourt  &  du  père  Canaye,  impri- 
mées dans  les  œuvres  de  Saint  -  Evre- 
mont ,  eft  de  Charleval ,  jufqu'à  la  ce*  . 
tite  differtation  fur  le  janfénilme  &  îiir 
le  molinifme ,  que  Saint-Evremont  y  a 
ajoutée.  Le  ftiîe  de  cette  fin  eft  très- 
différent  de  celui  du  commencement. 
Feu  monfieur  de  Caumartin  le  confeil- 
ier  d'état  avait  Técrit  de  Charleval  de 
la  main  de  l'auteur.  On  trouve  dans  le 
Moréri ,  que  le  préfident  de  Ris  ,  ne- 
veu de  Charleval ,  ne  voulut  pas  fairç 
imprimer  les  ouvrages  de  fon  oncle , 
de  peur  que  U  nom  d^ auteur  peut-^être  né 
fût  une  tache  dans  fa  famille.  Il  faut  être 
d'un  état  &  d'un  efprit  bien  abjeâ , 
pour  avancer  une  telle  idée  dans  le  fié- 
cle  oh  nous  fommes  ;  &  c'eût  été  dans 
un  homme  de  robe  un  orgueil  dignç 
destems  militaires  &  barbares,- oh  fon 
abandonnait  l'étude  purement  à  la  ro- 
be 
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be  par  mépris  pour  la  rol>e  &  pour  Pé- 
tude. 

Chardm ,  (^  Jeanine  à  paris  en  ï64}. 
Nul  vQÏageur  n*a  laifle  des  mémoires 
plus  curieux,  m.  à  londres  en  1713^ 

Charpentier  ,  (  Frangùis  )  nék  pa- 
ris en  1620  ,  académicien  mile.  On  a 
de  lui  la  traduâion  de  la  CyropidU.  B 
foûtint  vivement  Topinion ,  que  les 
infcriptions  ^  les  momimens  publics  de 
france  doivent  être  en  français.  En  et 
fet  c*eft  dégrader  une  langue  qu'on  par- 
le dans  toute  l'europe  ,  que  de  ne  pas 
ofer  s'en  fervir  ;  c'eft  aller  contre  ion 
but ,  que  de  parler  à  tout  le  public  dans 
ime  langue  qite  les  trois  quarts  au 
moins  de  ce  public  n'entendent  pas.  Il 
y  a  une  efpéce  de  barbarie  à  latinifer 
des  noms  français ,  que  la  poflérité  mé- 
connaîtrait ;  &  les  noms  de  rocroi&cdç 
fonttnoi  font  un  plus  grand  effet  que  les 
noms  de  rocrôjîum  &  de  fonuniacunu 
,m.  en  1702. 

La  Châtre ,  (  Edmt  marquis  de  )  a 
laifTé  des  mémoires,  m.  en  1645. 

Chaulieii ,  (  Guillaume  )  né  en  nor- 
mandie  en  1639,  connu  par  fes  poëiies 
négligées.,  &  par  les  beautés  hardies 
'«&  voluptueuses  qui  s*y  trouvent,  La 

plupart 
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plupart  refpirent  la  liberté ,  le  plaifir , 
&  une  philofophîe  au-deffus  des  préju- 
gés. Tel  était  fon  caraftére.  II  vécut 
dans  les  délices  &  mourut  avec  intré- 
pidité, m.  en  1710. 

Cheminais  ,  jéfuite.  On  Tappellait 
le  Racine  des  prédicateurs ,  &  Bour» 
dalouë  le  Corneille. 

Cheron ,  (  Elisabeth  )  née  à  paris  en 
i648«  Célèbre  par  la  mufique ,  la  pein- 
ture &  les  vers ,  &  plus  connue  fous 
fon  nom  que  fous  celui  de  fon  mari  le 
fieiu-  le  Hay,  m.  en  1 7 1  !• 

Chevreau  ,  (  Urbain  )  né  à  loudun 
en  161 3.  Savant  &  bel  efprit  qui  eut 
beaucoup  de  réputation,  m.  en  i70i» 

Chifflet ,  (  Jean 'Jacques  )  né  à  be- 
fançon  en  1 588,  On  a  de  lui  plufieurs 
recherches,  m.  en  1660.  Il  y  a  eu  fept 
écrivains  de  ce  nom. 

Choifi  (  François  de  )  né  à  rouen  en 
1644.  Envoie  à  fiam.  On  a  fa  relation. 
D  a  compofé  plufieurs  hiiloires ,  une 
traduclion  de  r imitation  de  Jefus-Ckriji^ 
dédiée  à  madame  de  Maintenon  avec 
cette  épigraphe  :  concupijcet  rex  deco^ 
rem  tuum  ;  &  des  mémoires  de  la  comtejfc 
des  Barres ,  aiant  été  lui  -  même  cette 
comtefle.  U  y  a  dans  fes  mémoires  des 

Tome  II.  Fart.  II.        I        chofes 
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chofes  curîeufes ,  &  quelques-unes  de 
hafardées. 

Claude  ,  (  Jean  ^  né  en  agenois  en 
1619.  Miniftre  de  charenton  &  Toracle 
de  fon  parti ,  émule  digne  des  Boffuet, 
des  Arnauld ,  &  des  Nicole  :  il  a  com- 
pofé  quinze  ouvrages  qu'on  lut  avec 
avidité  dans  le  tems  des  difputes.  Pref- 
que  tous  les  livres  polémiques  n'ont 
qu'un  tems  :  les  fables  de  la  Fontaine , 
l'anoile ,  pafferont  à  la  dernière  pofté-- 
rite  ;  cinq  ou  fix  mille  volumes  de  con- 
troverfe  font  déjà  oubliés,  m.  à  la  haye 
en  1687. 

Le  Cointe  ,  (  Charles  )  né  à  troies 
en  161 1  9  de  l'oratoire.  Ses  annales  eç- 
cUJiaJliques  ,  imprimées  au  louvrç  par 
ordre  du  roi ,  font  un  monument  utile, 
m.  en  1681. 

Collet ,  (  Philbert  )  né  à  dombes  en 
1643.  Jurilconfulte  &  homme  libre. 
Excommunié  par  l'archevêque  de  lion 
pour  une  querelle  de  paroiffe  ,  il  écri- 
vit contre  î'excomtnunication  ;  il  com- 
battit la  clôture  des  religieufes,  &  dans 
fon  traité  de  VufureiX:  foutint  vivement 
Pufage  autorifé  en  breffe  de  ftipider  les 
intérêts  avec  le  capital ,  ufage  approu- 
vé dans  plus  de  la  moitié  de  l'europe  , 
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Jk  reçu  dans  Tautre  partons  les  négo- 
cians  ,  malgré  les  loix  qu'on  élude.  Il 
prétendit  aufîi  que  les  dîmes  qu'on  paie 
aux  eccléfiaftiques  ,  ne  font  pas  de 
droit  divin,  m.  en  1718. 

Colomiez ,  (  Paul  )  Le  tems  de  fa 
naiffance  eft  inconnu  :  la  plupart  de  fes 
ouvrages  commencent  à  Têtre  ;  mais 
ils  font  utiles  à  ceux  qui  aiment  les  re- 
cherches littéraires,  m.  à  londres  en 
1691. 

Commire,  jéfuite.  Il  réuflît  parmi 
ceux  qui  croient  qu'on  peut  faire  de 
bons  vers  latins  ,  &  qui  penfent  que 
des  étrangers  peuvent  reffufciter  le  lié- 
cle  d'Augufte  dans  une  langue  qu'ils 
ne  peuvent  pas  même  prononcer.  In 
fylvam  ne  ligna  feras. 

Cordemoi ,  (  Géraud  )  né  à  paris.' 
On  lui  doit  le  débrouillement  du  cahos 
des  deux  premières  races  des  rois  de 
france  ;  &  on  doit  cette  utile  entre- 
prife  au  duc  de  Montaufier ,  qui  char-i 
gea  Cordemoi  de  faire  l'hiftoire  de 
Charlemagne,potir  l'éducation  de  Mon-- 
feigneur.  Il  ne  trouva  guère  dans  les 
anciens  auteurs  que  des  abfurdités  & 
des  contradiftions.  La  difficulté  l'en- 
/:ûuragea  ^  &  il  débrouilla  les  deux 
I  i  pre- 
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premières  races,  m,  en  1684.' 

Corneille ,  (  Pierre  )  né  à  rouen  eili 
1606.  Quoiquon  ne  repréfente  plus 
que  fix  ou  fept  pièces  de  trente -trois 
qu'il  a  compofées  ,  il  fera  toujours  le 
père  du  théâtre.  Il  eft  le  premier  qui  ait 
élevé  le  génie  de  la  nation ,  &  cela  de* 
mande  graee  pour  environ  vingt  de  fes 
pièces  ,  qui  font ,  à  quelques  endroits 
près ,  ce  que  nous  avons  de  plus  mau-- 
vais  par  le  ftile  ,  par  la  froideur  de  Tin» 
trigue ,  par  les  amoiu"s  déplacés  &  infî- 
pides  ,  &  par  un  entaffement  de  rai- 
lonnemens  alambiqués  ,  qui  font  Top- 
pofé  du  tragique  ;  mais  on  ne  juge  d'un 
grand  homme  que  par  fes  chefs  -  f  œu- 
vre ,  &  non  par  fes  fautes.  On  dit  que 
fa  traduâion  de  l'imitation  de  Jems- 
Chrift  a  été  imprimée  32.  fois  :  il  eft 
aui&  difficile  de  le  croire,  que  de  la  li« 
re  une  feule.  Il  reçut  une  gratification 
du  roi  dans  fa  dernière  maladie*  m.  en 
1684, 

Corneille ,  (  Thomas  )  né  à  rouen  en 
1615  ,  homme  qui  aurait  eu  une  gran- 
de réputation,  s'il  n'avait  point  eu  de 
frère.  On  a  de  lui  34  pièces  de  théâtre, 
m,  en  1709. 

Coufin ,  (  Louis  )  né  à  pari$  en  1 7^7, 

pré- 
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préfident  à  la  cour  des  moimoîes.  On 
lui  doit  beaucoup  de  traduâions  dTiif- 
toriens  grecs  ,  que  lui  feul  a  fait  con- 
naître, m,  en  1709 

Coutures.  Le  baron  des  coutures 
traduifit  en  profe  &  commenta  Lucre- 
Ce  vers  le  milieu  du  régne  de  Louis 
XIV.  Il  penfait  comme  ce  philofophe 
fur  la  plupart  des  premiers  principes 
des  chofes  ;  il  croiait  la  matière  éter- 
nelle ,  à  l'exemple  de  tous  les  anciens. 
La  religion  chrétienne  a  feule  combat- 
tu cette  opinion. 

Dacier ,  (  André  )  né  â  caflres  en 
16  5 1 9  calvinifte  comme  fa  femme ,  &: 
devenu  catholique  comme  elle  ;  garde 
des  livres  du  cabinet  du  roi  à  paris  y 
chargé  qui  ne  fubfîfle  plus  ;  homme 
plus  favant  qu'écrivain  élégant ,  mais 
a  jamais  utile  par  (es  traduâions  &  par 
{qs  notes,  m.  aulouvre  en  1712. 

Danchet ,  (  Antoine  )  a  réuflî  à  l'aide 
du  muficien  dans  quelques  opéra ,  qui 
font  moins  mauvais  que  fes  tragédies. 

Danet ,  (  Pierre  )  l'un  de  ces  hom- 
mes qui  ont  été  plus  utiles  qu'ils  n'ont 
eu  de  réputation.  Ses  diSionnaires  de  la 
langue  latine  &  des  antiquités  furent 
jau  nombre  de  ces  livres  mémorables 
*     }i  faits 
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faits  pour  Téducation  du  dauphin  Moa^ 
fcigncur^  &qiii ,  s'ils  ne  firent  pas  de  ce 
prince  un  fayant  homme ,  contribuè- 
rent beaucoup  à  éclairer  la  france*  m. 
en  1709. 

Dangeau,(£o«i5abbé  de)néen  1643  y 
excellent  académicien  ^  m.  en  1 723 . 

Daniel ,  (  Gabriel)  jéfuite,luûorio^ 
graphe  de  france  ,  a  reâifié  les  fautes 
de  Mézerai  fur  la  première  &  la  fécon- 
de race.  On  lui  a  reproché  que  fa  dic« 
tion  n'eft  pas  toujours  affez  piire  ,  que 
fon  ftile  eft  trop  faible ,  qu'il  n'intéreffe 
pas  ,  qu'il  n'eu  pas  peintre ,  qu'il  n'a 
pas  aflez  approfondi  les  loix ,  les  ufa- 
^es  &  les  mœurs.  Mais  d'ailleurs  il  eil 
mftruit ,  exaft ,  fage  &  vrai  ;  &  s'il  n'eft 
pas  au  rang  des  grands  écrivains ,  il  eft 
dans  celui  des  meilleurs  hiftoriens  :  & 
Ton  n'a  point  d'hiftoire  de  france  pré- 
férable à  la  fienne.  C'eft  en  vain  que  le 
père  Daniel  prétend  que  les  premiers 
tems  de  ITiiftoire  de  france  font  plus  in- 
téreflans  que  ceux  de  rome ,  parce  que 
Clovis  &  Dagobert  avaient  plus  de 
terrein  que  Romulus  &  Tarquin.  U  ne 
s'eft  pas  apperçu  que  les  faibles  com- 
mencemens  de  tout  ce  qui  eft  grand 
intéreflent  toujours  les  hommes  ;  on  ai* 

me 
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me  â  voir  la  petite  origine  d'un  peuple 
dont  la  france  n'eft  qii'iine  province  ^ 
&  gui  étendit  fon  empiré  jufqu'à  Tel- 
be,  Peuphratc  &  le  niger.  Il  faut  avouer 
qge  notre  hiftoire  &  celle  des  autres 
peuples ,  depuis  le  cinquième  fiécle  de 
rére  vulgaire  jufqu'au  quinzième ,  n'eft 
qu'ujî  cahos  d'aventures  barbares,  fous 
des  noms  barbares. 

Dargonne,  (  Nôct^  né  â  paris  en 
1634,  chartreux  à  gaillonr  C'eft  le  feul 
chartreux  qui  ait  cultivé  la  littérature^ 
Ses  mélanges  ^  fous  le  nom  de  Vigneut 
de  Marville ,  font  remplis  d'anecdotes 
curieufes  &  hafardées.  m.  en  1704. 

Defcaftes,  (^Rcnl)  né  en  touraineen 
1 596 ,  fils  d'im  confeiller  au  parlement 
de  bretaene  ;  le  plus  grand  mathémati- 
cien de  ion  tems  ;  mais  le  philofope  qui 
connut  le  moins  la  nature ,  fi  on  le 
compare  à  ceux  qui  l'ont  fuivi^U  pafTa 
prefque  toute  fa  vie  hors  de  france 
pour  philofopher  en  liberté,  à  l'exem- 
ple de  Saumaife  qui  avait  pris  ce  parti. 
Accuféd'athéifme  comme  tant  d'autres 
philofophes,  après  avoirprouvé  mieux 
qu'eux  l'éxiflence  d'un  Dieu.  m.  à 
itockholm  en  1650. 

Defmarets  de  faint-Sorlin,  (/^^/i) 
I4  né 
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né  à  paris  en  1595.  Il  travailla  beau^» 
coup  a  la  traeédie  de  Miramc  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  Sa  comédie  des  f^i- 
Jionnaires  paffa  pour  un  chef-d'œuvre  ; 
mais  c'eft  que  Molière  n'avait  pas  en- 
core paru,  n  fut  contrôleur  général  de 
l'extraordinaire  des  guerres ,  &  fecré- 
taire  de  la  marine  du  levant.  Sur  la  fin 
de  fa  vie  il  fut  plus  connu  par  fon  fa- 
jiatifmeque  par  fes  ouvrages,  m.  en 
,1676. 

Domat,  célâ»re  jurifconfulte.  Son 
livre  des  loix  chiks  a  eu  beaucoup 
d'approbation. 

Doujat,  (Jean)  né  à  touloufe  en 
1639,  jurifconfulte  &  homme  de  let- 
tres. Il  faifait  tous  les  ans  un  enfant  à 
fa  femme  &  un  livre.  On  en  dit  autant 
de  Tiraqueau.  Le  journal  des  favans 
l'appelle  grand  homme  ;  il  ne  faut  pas 
prodiguer  ce  titre,  m.  en  1688. 

Dubois ,  {Gérard)  né  à  Orléans  en 
1 6  29  ;  de  Toratoire.  Il  a  fait  Vhijloire  de 
réglife  de  paris,  m.  en  1696. 

Duché ,  valet-de-chambre  de  Louis 
XIV;  fit  pour  la  coiu- quelques  tragédies 
tirées  de  l'écriture,  à  l'exemple  3e Ra- 
cine ,  non  avec  le  même  fuccès.  L'o- 
jjéT^^Ipkigcnie  en  tauride  ell  fon  meil* 
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lèttt  ouvrage  :  il  eft  dans  le  grand  goût  ; 
&  quoique  ce  ne  foit  qu'un  opéra ,  il 
retrace  une  grande  idée  d,e  ce  que  les 
tragédies  grecques  avaient  de  meilleur* 
Ce  goût  ira  pas  fubfiilé  long-tems  ;  Se 
mêmebien-tot  après  on  s'eft  réduit  aux 
iimples  ballets  compofés  d'aâes  déta« 
chés ,  faits  uniquement  poiu:  amener 
des  danfes.  Ainii  Fopéra  même  a  dégé- 
néré )  dans^le  tems  que  prefque  tout  le 
refie  tombait  dans  la  décadence. 
:  Duchêne  ,  (^André^  né  en  touraine 
en  1584;  hiftoriographe  du  roi,  au- 
teur de  beaucoup  ahiâoires  &  de  re*- 
cherches  généalogiques.  On  Tappellait 
le  père  de  Thiftoire  de  france,  m.  en 
1640. 

Dufrênoî,  {Charles')  né  â  parîs  ea 
16 1 1 ,  peintre  &poëte. Son poëme de 
la  peinture  a  réum  auprès  de  ceux  qui 
.peuvent  lire  d'autres  vers  latins  ^^ 
ceux  du  fiécle  d'Augufte.  m.  en  166  ç« 
.    Dufrény,  {CharUsyné  kipzxis  en 
1648.  Il  paiTait  pour  petit-fils  de  Hen- 
ri iv  ,  &  lui  reflemblait.  Son  père  avait 
été  valet  de  çarderobe  de  Louis  xiii  ^ 
.  &  le  fils  rétait  de  Louis  xi  v ,  qui  lui  fit 
toûjoiurs  du  bien  nmlgré  fon  dérange- 
ment^ mais  qui  ne  put  l'empêcher  â^ 
I }  mouruT 
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prit  &  plus  d'un  talent  ^  il  ne  put  ja-^ 
mais  rien  faire  de  relier.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  comédies ,  &  il  n'y  en  a 
guère  oîi  Ton  ne  trouve  des  fcénes  jo* 
fies  &  finguliéres.  m.  en  1724. 

Dupleix,  (^Scipion^  de  condom^ 
quoique  né  en  1 5  50 ,  peut  être  comp-r 
té  dans  le  fiéde  de  Louis  xiv^  aiant 
encore  vécu  fous  fon  ré^ne.  B  eft  le 
premier  hiftorien  qui  ait  cité  en  marge 
les  autorités;  précaution  abfolument 
Tiéceffaire  quand  on  n'écrit  pas  l'hif* 
toire  de  fon  tems«  On  ne  lit  pltis  foi» 
hiftoire  de  france,  parce  que  depûii 
lui  on  a  ntûeux  fait  &  mieuxicrit.  m, 
€n  1661. 

Efprit,  (^Jacques )  né  â  beiïers  eiï 
1 6 1 1 ,  auteur  du  livre  de  Ufauffetc  des^ 
"Vertus  îmmairus^  qui  n'eft  qu'un  com^ 
mentaire  du  duc  de  la  RocnefoiKrauld* 
Le  chancelier  Séguier^  qui  goûta  £fi 
littérature ,  lui  fit  avoir  un  brevet  de 
confeiller  d'état,  m.  en  1678. 

Eftrades ,  (  U  maréchal  Ôl  )  Ses  let* 
très  font  auâi  eftimées  que  celles  du 
cardinal  d'Oflat;  &  c'eâ  une  choie 
particulière  aux  français,  que  de  fim-^ 
pies  dépêches  aient  été  fouvent  d'ex- 
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ftflens  ouvrages,  m.  en  168^. 

Le  marquis  de  la  Fare,  connu  par 
fes  mémoires  &  par  quelques  vers 
agréables.  Son  talent  pour  la  poéfie  ne 
fé  développa  qu'à  l'âge  de  près  de  foi- 
xante  ans.  Ce  fut  madame  de  Cailus  , 
Tune  des^  plus  aimables  perfonnes  de 
ce  fiécle  par  fa  beauté  &  par  fon  ef- 
prit,  poiu-  laquelle  il  fit  fes  premiers 
vers,  &  peut-être  les  plus  délicats, 
c^u'on  ait  de  lui*. 

M' abandonnant  un  jour  à  latrîftejfe  ^ 
Sans  cfpérancc  6»  même  fans  d^îrs  i 
Je  regrettais  les  finfibUs  plaifirs 
Dont^  la  douceur  enchanta  ma  jfiunejffi»  ^ 

Sont-ils  perdus- y.  difai-je ,  fans  retour  ^ 
Et  n'efl'tu  pas  cruel ,»  amour  y 
Toi  que  j'ai  fait  dis  mon  enfance  , 
Le  maître  de  mes  plus  beaux  jours  ^ 
D'en  laiffer  terminer  U  cours 
A  Vennuieufe  indifférence? 
Alors  j'appffçus  dans  les  airs^ 
L'enfant  maître  de  l'univers  ,. 
(^ui  plein  dune  joie  inhumaine 
Me  dit  enfouriant:  Tircis  ne  t^  plains  plus  i. 
Je  vais  mettre  fin  à  ta  peine  ; 
Je  te  promets  un  regard  de  C^uSw^ 

inorten  171  j. 

LaFaiette,  (Marïc'Magdelaine  de  la' 

Vergne,  comteffe  de  )  Sa  princejfc  dc^^ 

16  CUycs 
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Clives  &  fa  Zaîdc  furent  les  prèmieiV 
romans  oîi  Ton  vit  les  mœurs  des  hon-» 
nêtes  gens ,  &  des  aventures  naturel- 
les décrites  avec  grâce.  Avant  elle  on 
écrivait  d'im  ftyle  empoulé  àes  chofes 
peu  vrai-femblables.  m.  en  1^93. 

Félibien ,  ÇAndré^  né  à  Chartres  en 
1619.  Il  eft  le  premier  qui  dans  les  iïif-^ 
criptions  de  ITiôtel-de-ville  ait  donné  à 
Louis  XIV  le  nom  de  grand.  Ses  entrC" 
tiens  fur  la  vie  des  peintres  font  l'ouvra* 
ce  qui  lui  a  fait  le  plus  dTionneur.  Il  eft 
cléeant , profond,  &  il  retire  te  goût  j 
xnais  il  dit  trop  peu  de  chofes  en  trop 
de  paroles  ,  &  en  abfoliunent  fans  me^ 
thode.m.  en  169  f* 

Fénelon  ,  (  François  de  Safigiiac  ) 
archevêque  de  cambrai^  né  en  péri- 
gord  en  1(51»  On  a  de  lui  cinquante- 
cinq  ouvrages  différens.  Tous^  partent 
d'im  cosiu:  plein  de  vertu  ;  mais  fois 
TéUmaqiu  Tinfpire..  H  a  été  vainement 
blâmé  par  Gueudevîlle  &  pas  l'abbé 
Faidit.  m.  â  cambrai  en  171 5^ 

Ferrand ,  conseiller  de  la  cour  des 
aides.  On  a  de  lui  de  très-^jolis  vers.  U 
joutait  avec  Rouffeau  dans  répigram* 
sae  &  le  madrigal.  Voici  dans:  qnel 
goût  Ferraad  écnvaiti. 

Xy  amour 
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ti* amour  6*  de  mélancolie 
ÇeUmnus  tnfin  confumèy 
En  fontaine  fut  transformé  ^ 
Et  qui  boit  de  fes  eaux  oublié 
Jufqu'au  nom  de  r  objet  aimé^ 
Pour  mieux  oublier  Ègérie  , 
jy  courus  hier  vainement^ 
A  force  de  changer  diamant  f 
L* infidèle  l* oyait  tarie* 

On  voit  que  Fei^ancf  mettait  plus  dé 
jlaturef  y  de  grâce  &  de  délicatefle  dans^ 
des  fujets  garants  ;  &  Roufleau  plus  de 
force  &  de  recherche  dans  des  fujets» 
de  débauche. 

Feûqtïiéres  de  Pals ,  (le  marquis  die ) 
Tié  à  paris  en'  1 648 ,  officier  confommè 
dans  Tart  de  la  gtierre ,  &  excellent 
guide ,  s'il  eft  critique^ûrop  févére.  lïiv 
en  171  r. 

Le  Févte ,  (Tannegui^  né  à  caen  ei^ 
16 1 5  ;  caîvinifte ,  profefl'eur  à  faumut;. 
mépriiant  ceux  de  fa  fefte^  &  demeit- 
rant  parmi  eux;  plus  phîlofophe  que 
kneuenot  ;  écrivant  atifli  bien  en  latia 
qu  on  puiffe  écrire  dans  tine  langue- 
morte  ;  faifant  des  vers'  grecs  qui  doi-' 
vent  avoir  eû^peù  de  teûeurs.  La  plu^ 
grande  obligation  que  lui  aient  les  fet- 
très,  eft  d'avoir  produit  madame  Da-* 
p^.  m,  eA  x67&r  Le 
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Le  Févre,  {Anne)  madame  Ûacïef/ 
liée  calvinifte  à  faumur  en  165 1  ;  illu-- 
ftre  par  fa  fcience^  Le  duc  de  Montau- 
fier  la  fit  travailler  à  Tun  de  ces  livres 
^'on  nomme  Dauphins  ^  i^owv  rédu-» 
catioTî  de  Monfeigneur.  Le  Florus  avec 
des  notes  latines  eft  d'elle.  Ses  traduc- 
tions de  Térence  &  d'Homère  lui  font 
un  honneur  immortel.  On  ne  pouvait 
lui  reprocher  que  trop  d'admiration 
pour  tout  ce  qu'elle  avait  traduit.  La. 
Motte  ne  l'attaqua  qu'avec  de  l'efprit  ^ 
&  elle  ne  combattit  qu'avec  de  ï  éru- 
ption, m.  en  i7ioaalouvre* 

Fléchier  3,  (  ÉJpru  )  duçomtat  d'avi-^ 
gnon ,  né  en  1632,  evêque  de  Lavaur. 
&  puis  de  nîmes^  poète  françods  &  la- 
tin, hiftorien ,  prédicateur ,  mais  con- 
nu fur-tout  par  fes  belles  oraifons  fu- 
nèbres. Sort  hiftoire  de  Théodofe  a  été 
faite  pour  l'éducation  de  Monfeigneur^ 
I^e  (lue  de  Montauiier  avait  engagé  les 
meilleurs  efpritsdefirance,  à  travailler 
par  de  bons  ouvrages  à  cette  éduca- 
tion, m.  en  171a. 

Fleury ,  (  Claude) né  en  1640 ,  fous- 
précepteiur  du  duc  de  Bourgogne ,  &C 
confefTeiu-  de  Louis  xv  fon  nls ,  vécut 
i  la  cour  dans  la  folitude  &C  dans  le 

tra^' 
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IfâîVîâïf.  Son  hiftoitede  riéçlïfe  eftl^ 
meilleure  qu'on  ait  jamais  faite  ,  &  les 
difcoùrs  préliminaires  fort  au-deffus  de: 
Phifloire.  Ils  font  prefque  d'un  philofo-? 
phe ,  ittais  rhiûoire  n*en  eft  pas.  m.  eit 

La  Fôntâme'^  (Jean)  né  à  châtea|i-r 
thiéri  en  1 6  2 1 ,.  le  plus  limple  des  hom-; 
ittes^  mais  admirable  dans  fon  genre 

Supiqtie  négligé  &  inégaLIl  fut  le  feul 
es  grands  hostmes  de  fon  tems  qui 
n*eut  point  de  part  atix  bienfaits  d^ 
Louis  Xiv^  Il  y  av^t  droit  par  fon  mé- 
rite &  par  fa  pauvreté.  Dans  la  plupart 
de  fes  fables  il  eft  infiniment  au-deiTu^ 
de  tous  ceu^r  qui  ont  écrit  avant  & 
après  lui  eiHiuelfue  langue  <ïue  ce  puii^ 
fe  être.  Dans  les  contes  qu  il  a  imités^ 
de  Pariofte  y  il  n'a  pas  fon  élégance  &c 
fa  pureté ,  il  n'efl  pas  à  beaucoup  prè^ 
fi  grand  peintre  ;  oc  c'eû  ce  que  Boi- 
leau  n'a  pas  apperçu  d^ns  fa  differta-- 
lion  ftir  joconde ,  parce  que  Defpreaux 
fie  fayoit  prefque  pas  l'italien;  mais- 
dans  les  contes  puifés  chez  Bocace,  laf 
Fontaine  lui  eft  bien  fupérieur ,  parce 
qu'il  a  beaucoup  plus  d'efprit ,  de  grâ- 
ces ,  de  fineffe.  Bocaçe  n'a  d'autre  mé^ 
rite  que  la  nîiÏYeté  >  la  clarté  &i  l'exac- 

mude 
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Ûtnâû  dans  le  langage.  U  a  fi^é  fa  tâS^ 
gue ,  &  la  Fçntaine  afcmvent  corroHï-' 
pu  la  fienne.  irt.  eii  1695. 

Fonteiielle ,  (  Bernard  de  )  quoique 
tdvant  encore  en  l'année  175^2  ,  ferat 
une  exception  à  la  loi  qu'on  s'eft  faite 
de  ne  mettre  âucftrï  homme  vivant  dans 
Ce  catalogue.  Son  âge  de  près  de  eenf 
années  femble  demander  cette  diftine* 
tîort.  H  eft  à  préfent  au-deffus  de  rélo-* 
ge  &  de  la!  critique.  On  peut  le  r egar-* 
der  comme  Tefprit  le  plus  imivj^rfei 

aue  le  fiécle  de  Lotiis  xiv.  ait  produite 
a  reffemblé  à  ces  terres  heûreufe- 
tnent  fituées  qui  portent  toutes  les  ef* 
pece5  de  fruits.  H  n'avait  pas  vingt  ans 
îorfqu'il  fît  ime  grand?  partie  de  la  tra- 
cédie-opéra  de  nellérùphon ,  &  depuis 
il  donna  l'opéra  dfe  Tétis&  P élit  y  dans 
lequel  il  imita  beaucoup  Quinaulf ,  & 
mil  eut  urt  grand  fuccès.  Celtii  ^EnU 
&  Lavink  en  eut  moins.  Il  eflaia  fes 
forces  au  théâtre  tragique.  B  aida  ma* 
demoîfeHe  Bernard  dans  quelques  piég- 
ées. Il  en  ccHnpofa  deux  dont  une  fut 
jouée  en  1680$  &  jamais  imprinaée. 
Elle  lui  attira  très4ong-tems  de  très-in- 
jufles  reproches  ;  car  il  avait  eu  le  mé- 
tilede  reconnaître  que  l»ien  que  foa  ei- 
_  prit 

Digitized  by  VjOOQIC 


Ecrivains.  109 

>rit  s'étendît  à  tout ,  il  n'avait  pas  le  tE- 
ent  de  Pierre  Corneille  fon  oncle  pour 
a  tragédie.  Il  fit  beaucoup  d'ouvrages 
\  egers  dans  lefquels  on  remarquait  dé- 
jà cette  fineffe  &  cette  profondeur  qui 
décèlent  un  homme  fupérieur  k(Qs  ou- 
vrages mêmes  :  on  remarqua  dans  fes 
vers  &  dans  fes  dialogues  des  morts  , 
Tefprit  de  Voiture ,  mais  plus  étendu 
&  plus  philofophique.  Sa  pluralité  des 
mondes  fiit  un  ouvrage  unique  en  fon 

Senre.  Il  fut  faire  des  oracles  de  Van- 
ale  un  livre  agréable  :  les  matières 
délicates  aufqueUes  on  touche  dans  ce 
livre  ,  lui  attirèrent  des  perfécutions 
fourdes  aufquelles  il  eut  le  bonheiur 
d'échaper.  Il  vit  combien  il  eft  dange- 
reux d'avoir  raifon  dans  des  chofes  oii 
des  hommes  accrédités  ont  tort.  Il  fe 
tourna  vers  la  géomérie  &  vers  la  phy- 
fique  avec  autant  de  facilité  qu'il  avait 
cultivé  les  arts  d'agrément  :  nommé  Se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie  des 
fciences ,  il  exerça  cet  emploi  pendant 
plus  de  quarante  ans  avec  un  ap- 
plaudiffement  univerfel.  Son  hiftoire 
de  l'académie  jette  très-fouvent  une 
clarté  lumineuie  fur  les  mémoires  les 
plus  obfciurs»  II  fut  le  premier  qui  por- 
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ta  cette  netteté  &  cette  élégance  Am^ 
les  fciences.  Si  quelquefois  il  y  répan- 
dit trop  d*ornemens  ^  c'était  de  ces 
moiflbns  abondantes  dans  téfqiielles  les 
fleurs  cf  oiffent  naturellement  avec  les 
épies. 

Cette hiftoire de  Tacadémie  des  fcien- 
ces ferait  auflî  utile  qu'elle  eft  bien  fai- 
te ,  s'il  avait  eu  à  remire  compte  de  vé- 
rités découvertes  ;  mais  il  fallait  qu'it 
expliquât  des  opinions  conAattues  les 
unes  par  les  autres  y  &  dont  la  plupart 
font  détruites. 

Les  éloges  qu'il  prononça  des  aca- 
démiciens morts ,  ont  le  fingulier  mé-- 
rite  de  rendre  les  fciences  re^eâables, 
&  ont  rendu  tel  leur  auteur.  Envain* 
l'abbé  Desfontaines  &  autres  gens  de 
cette  efpece  ont  voulu  obfcurcir  fa 
réputation ,  c'efl  le  propre  des  grands 
hoifnmes  d'avoir  de  méprifables  enne- 
mis. S'il  a  fait  imprimer  depuis  peu  des 
comédies  peu  théâtrales ,  &  une  apo- 
logie des  tourbillons  de  Defcartes  ^  on 
a  pardonné  ces  comédies  en  faveur  de 
fa  vieilleffe,  &  fon  cartéfianifme  en 
faveur  des  anciennes  opinions ,  qui 
dans  fa  jeuneffe  avaient  été  celles  de 
fexn-ope» 

£n£a 
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Enfin  on  Ta  regardé  comme  le  pre* 
mier  des  hommes  dans  Tart  nouveaif 
de  répandre  de  la  lumière  &  des  grâ- 
ces fur  les  fciences  abflraites ,  &  il  a 
eu  du  mérite  dans  tous  les  autres  gen>- 
res  qu'il  a  traités.  Tant  de  talens  ont 
ëté  loutenus  par  la  connaiflance*des 
langues  &  de  l'hiftoire ,  &  il  a  été  fans 
contredit  audeffus  de  tous  les  favans 
qui  n^ont  pas  eu  le  don  de  l'invention. 

Forbin  y  (  Claude  chevalier  de)  chef, 
d'efcadre  en  france  ^grand-amiral  du 
roi  de  Siam.  Il  a  laifle  des  mémoires 
curieux  qu'on  a  rédigés ,  &  on  peut 
juger  entre  lui  &  du  Guet-trouin. 

La  Fofle  ,  (  Antoine  )  né  en  1658» 
Manlius  eft  fa  meilleure  pièce  de  théâ* 
tre,m.  en  1708. 

Fraguier  ,  (  Claude  )  né  à  paris  en 
1 666 ,  bon  littérateur  &  plein  de  goût. 
Il  n'a  éctit  que  des  vers  latins ,  &  quel* 
ques  differtations,  m.  en  1728. 

Furetiére ,  (Antoine)  né  en  1610  ^ 
fameux  par  fon  diâionnaire  &  par  ùt 
querelle,  m.  en  1688. 

Galant ,  (Antoine)  né  en  picardie  en 
1646.  Il  apprit  à  conftantinople  les  lan- 
gues orientales ,  &  traduifit  une  partie 
des  contes  arabes  ^  qu'on  connaît  fou& 

le 
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le  titre  des  mil/e  &  une  nuit,  mort  ei! 

Gacon  ,  (  François  )  né  à  lyon  en 
1667 ,  mis  par  le  père  Nicéron  dans  le 
catalogue  des  hommes  iUiiilres,  &(nii 
n'a  été  fameux  que  par  de  mauvaifts 
fatires.  Il  a  eu  grande  part  à  ce  recueil 
de  groiliéres  plaifanteries  qu'on  appel- 
le prevets  dt  la  calotte.  Ces  turpitudes 
ont  pris  leiu-  fource  dans  je  ne  fai  quelle 
aflbciation  qu'on  appellait  h  régiment 
des  fous  &  de  la  calotte.  Ce  n'eft  pas  là 
affurément  du  bon  goût.  Les  honnêtes 
gens  ne  voient  qu'avec  mépris  de  tels 
ouvrages  &  leurs  auteurs  5  qui  ne  peu- 
vent être  cités  que  pour  faire  abhorrer 
leur  exemple,  m.  en  1715. 

L'abbé  Gallois,  {^Jean^  né  à  paris 
en  1632  9  fa  vaut  univerfel ,  fut  le  pre- 
mier qui  travailla  au  joiunal  des  fa- 
vans  avec  le  confeiller  clerc  Sallo ,  qui 
avait  conçu  l'idée  de  ce  travail.  Il  en- 
feigna  depuis  un  peu  de  latin  au  miûif- 
tre  d'état  Colbert ,  qui  malgré  fes  oc- 
cupations crut  avoir  affez  de  tems  pour 
apprendre  cette  langue  ;  il  prenait  fur- 
tout  k^  leçons  en  carrofle  dans-  fes 
voiages  de  yerfailles  à  paris.  On  dîfait 
^vec  vraifemblance ,  que  c'était  en  vue 

d'êtTQ 
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Jà'être  chancelier.  On  peut  obferver, 
que  les  deux  hommes  qui  ont  le  plus 
protégé  les  lettres ,  ne  lavaient  pas  le 
latin ,  Louis  xiv  &  monileur  Colbeitii 
m.  en  1707. 

Gaffendi,  (Pierre^  néenprovence 
en  1591,  reftaurateur  d*une  partie  de 
la  phyfique  d'Epiciu-e.  Il  fentit  la  né» 
ceflîte  des  atomes  &  du  vuide.Nevton 
&  d*autres^ont  démontré  depuis  ce  que 
Gaffendi  avait  affirmé.  Il  eut  moins  de 
réputation  que  Defcàrtes ,  parce  qu'il 
était  plus  raifonnable ,  &  qu'il  n'était 
pas  inventeur  ;  mais  on  l'accufa  com- 
me Defcàrtes  d'athéifme.  Quelques- 
yns  crurent ,  que  celui  qui  admettait  le 
vuide  comm^  Epicure ,  niait  un  Dieu 
comme  lui.  C'eft  ainfi  que  raifonnent 
les  calomniateurs.  Gaffendi  en  proven- 
ce,  où  l'on  n'était  point  jaloux  de  lui, 
était  appelle  le  faint  prêtre  ;  à  paris 
Quelques  envieux  FappeUaient  Tincréf 
dule,  m.  en  1656. 

Gédouin ,  chanoine  de  la  fainte  cha* 
pelle  à  paris ,  auteur  d'une  excellente 
traduâion  de  Quintilien,  &c. 

Geneft ,  (  CharUs  Claude  )  né  en 
1635 ,  aumônier  de  la  ducheffe  d'or- 
iéans ,  philofopbe  &  poëte»  Sa  tragé- 
die 
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<lîe  de  ptnélopt  a  encore  du  fticcès  fiif 
le  théâtre ,  &  c'eft  la  feule  de  fes  piè- 
ces qui  s'y  foit  confervée.  Son  labo- 
rieux ouvrage  de  philofôphie  de  DeA 
cartes  en  rimes  plutôt  qu'en  vers  ,  figna- 
la  plus  fa  patience  que  fon  génie  ;  &  il 
n'eut  guère  rien  de  commun  avec  Lu- 
crèce que  de  verfifier  ime  philofophie 
erronée  prefqu'en  tout.  Il  eut  part  aux 
iienfaits  de  Louis  xiv.  m.  en  17 19. 

Le  Gendre ,  (  Louis  )  né  à  rouen  en 
1655  5  a  fiait  une  hiftoire  de  france. 
Poiu  bien  faire  cette  hiftoire  ,  il  fau- 
drait la  plume  &  la  liberté  du  préfident 
de  Thou  ,  &  il  ferait  encore  très-diffi- 
cile de  rendre  les  premiers  fiédes  inté- 
reiTans.  m.  en  1733. 

L'abbé  Girard.  Son  livre  des  fyno- 
nymes  eft  très-utile* 
«  Godeau,  (Antoint^  l'un  de  ceux 
qui  fervirent  a  l'étaWiifement  de  l'aca- 
démie françaife  ;  poëte ,  orateur  ,  &  hi- 
ftorien.  On  fait  que  pour  faire  un  jeu 
de  mots ,  le  cardmal  de  Richelieu  lui 
donna  l'évéché  de  graffe ,  pour  le  btnt- 
dicitc  mis  en  vers.  Son  hiftoire  eccle- 
iiaftique  en  profe  fiit  plus  eftimée  que 
fon  poëme  fur  les  faftes  de  l'églife.  Il 
fe  trompa  en  croiant  égaler  les  feftes 

d'O- 
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^Ovide  ;  ni  fon  fiijet  ni  fon  génie  n*y 
pouvaient  fuffire.  C'eft  une  grande  er- 
reiu-  de  penfer  que  les  fujets  chrétiens 
puiffent  convenir  à  la  poéfie  comme 
ceux  du  paganifme ,  dont  la  mytholo- 
gie ,  auffi  agréable  que  fauffe ,  animait 
toute  la  nature,  m.  en  lôyx. 

Godefroi,  (  Théodore^  fils  de  Denis 
Godefrôi  parilien ,  homme  favant ,  né 
à  genéve  en  1580;  hiftoriographe  de 
France  fous  Louis  xiii  &  Louis  xiv.  Il 
jS'appliqua  fur-tout  aux  titres  &  au  cé- 
rémonial, m.  en  1649. 

Godefrôi  (^Denis)  fon  fils,  né  à  pa- 
ris en  i6i5,hiftoriographe  de  france 
comme  fon  père.  m.  en  168 1. 

Gombauld.  (Jean  Ogier  de  )  Quoi- 
que né  fous  Charles  ix ,  vécut  long- 
tems  fous  Louis  xiv.  Il  y  a  de  lui  quel- 
ques bonnes  épigrammes ,  dont  même 
on  a  retenu  des  vers.  m.  en  i666. 

Gomberville ,  (  Marin  )  né  à  paris 
en  1600,  l'un  des  premiers  académi-i 
ciens.  Il  écrivit  de  grands  romans  avant 
le  tems  du  bon  goût,  &  fa  réputation 
mourut  avec  lui.  m.  en  1674. 
•  Gondi ,  (Jean  François  )  cardinal  de 
Rètz,  né  en  161 3 ,  qui  vécut  en  Ca/i- 
lina  dans  fa  jeimeffe ,  &  en  Atticus  dans 
i         ...  la 
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fa  vieilleffe.  Plufieiirs  endroits  de  feJ 
mémoires  font  dignes  de  Salufie  ;  mais 
tout  n*eft  pas  égal.  m.  en  1679. 

Gourvihe ,  valet-de-chambre  du  duc 
de  la  Rochefoucauld  ;  devenu  fon  ami, 
&  même  celui  du  grand  Condé  ;  dans 
le  même  tems  pendu  à  paris  en  effigie^ 
&  envoie  du  roi  en  allemagne  ;  enmitc 
>ropofé  pour  fuccéder  au  grand  Col- 
vert dans  le  miniftére.  Nous  avons  de 
ui  des  mémoires  de  fa  vie ,  écrits  avec 
naïveté ,  dans  lefquels  il  parle  de  fa 
naiffance  &  de  fa  fortune  avec  indiffé- 
rence. 

Le  Grand ,  (Joachim)  né  en  norman- 
die  en  1653  ,  eleve  du  père  le  Ceinte, 
H  a  été  Tun  des  hommes  les  plus  pro- 
fonds dans  rhiftoire.  m.  en  1731. 

Grécoiut,  chanoine  de  tours.  Son 
poëme  àePhilotanus  eut  un  fuccès  pro- 
digieux :  le  mérite  de  ces  fortes  d  ou- 
vrages n'eft  d'ordinaire  que  dans  le 
choix  du  fujet  &  dans  la  malignité  hu- 
maine. Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  quel- 
ques vers  bien  faits  dans  ce  poëme  :  le 
commencement  en  eft  très-heiu-eux , 
mais  la  fuite  n'y  répond  pas  ;  le  diable 
n'y  parle  pas  auffiplaifamment  qu'il  eft 
^mené.  Le  ftyle  efi  bas^  luûforme,  fans 

dialogue; 
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dialogue ,  fans  grâces ,  fans  fineffe , 
lans  pureté  de  ftyle ,  fans  imagination 
dans  Texpreffion  ;  &  ce  n'eft  enfin 
qu'une  hiftoire  fatyrique  de  la  bulle 
unig^nitus  efi  vers  burlesques ,  parmi 
lefquels  il  s'en  trouve  de  très-plaifans. 

Guerret,  (  Gabriel^  né  à  paris  en 
1641 ,  connu  dans  fontemspar  fon  par- 
naffe  réformé  &  par  la  guerre  des  au- 
teurs. Il  avait  du  goiit;  mais  fon  dif- 
cours  9  fi  r empire  de  V éloquence  efi  plus 
grand  que  celui  de  r amour  ^  ne  prouve- 
rait pas  qu'il  en  eût.  Il  a  fait  le  journal 
du  palais  conjointemen  avec  Blondeau  : 
ce  journal  du  palais  eft  un  recueil  des 
arrêts  des  parlemens  de  france  ;  juge-* 
mens  fouvent  difFérens  dans  des  cau- 
fes  femblables.  Rien  ne  fait  mieux  voir 
combien  la  jurifprudençe  a  befoin  d'ê- 
tre réformée ,  que  cette  néceffité  ^ii 
l'on  eft  de  recueillir  des  arrêts,  m.  en 
1688. 

Du  Guet ^(  Jacques 'Jofepk^  né  en 
forez  en  1649  ,  Tune  des  meilleures 

filumes  du  parti  janfénifte.  Son  livre  de 
^éducation  du  roi  n'a  point  été  fait  pour 
le  roi  de  fardaigne,  comme  on  l'a  dit* 
m.  en  1733. 
Du  Gué-trouin,  d'armateur  devenu 
Tome  IL  Part.  IL       K  lieu- 
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lieutenant  général  des  armées  navales,' 
Tun  des  plus  erands  hommes  en  fon 
genre,  a  donné  des  mémoires  écrits  du 
ftyle  d*un  foldat ,  &  propres  à  exciter 
Pémulation  chez  (es  compatriotes. 

Du  Hamel,  (Jean-Baptijlc^  de  nor- 
mandie,  né  en  1614,  fecrétairede  l'aca* 
demie  des  fciences.  Quoique  philofo- 
phe,  il  était  théologien.  La  philofophie 
qui  s*efl:  perfçftionnée  depuis  lui ,  a  nui 
à  fes  ouvrages  ;  itiais  fon  nom  a  fub- 
lîfté.  m,en  1706. 

Le  comte  de  Hamilton ,  (Antoine  ) 
né  à  caën.  On  a  de  lui  quelques  jolies 
poélies  ;  &  il  eft  le  premier  qui  ait  fait 
des  romans  dans  un  goût  plaifant ,  qui 
n'eft  pas  le  burlefque  de  Scarron. 

Hardouiîi ,  (  Jean  ^  jéfuite ,  profond 
dans  rhiftoire ,  &  cnimérique  dans  les 
fentimens.  Il  faut  s*  enquérir  j  dit  Mon- 
tagne ,  non  quel  efi  le  plus  favant ,  mais 
le  mieux  favant.  Hardoidn  pouffa  la  bi^ 
farrerie  jufqu*à  prétendre  que  Ténéi- 
de  &  les  odes  d'Horace  ont  été  com- 
pofées  par  des  moines  du  treizième  fié- 
cle  ;  il  veut  qu'Ènée  foit  Jefus-Chrift , 
&  Lalagé  la  maîtreffe  d'Horace,  la  reli- 
gion chrétienne.  Le  même  difceme- 
ment  qui  feifait  voir  au  péreHardouin 
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fe  Meffi^  dans  Enée ,  lui  découvrait  des 
athées  dans  les  pères  Thomaffin ,  Quê- 
îlel ,  Malebranche ,  dans  Arnaud ,  dans 
Nicole  &  Pafcal.  Sa  folie  ôta  à  fa  calom- 
nie toute  fon  atrocité  :  mais  tous  ceux 
qui  renouvellent  cette  accufation  d'à- 
théifme  contre  des  fages ,  ne  font  pas 
toujours  reconnus  pour  fous ,  &  font 
fouvent  très -dangereux.  On  a  vu  des 
hommes  abufer  de  leur  mimftére,  en 
emploiant  ces  armes  contré  lefquelles  il 
n'y  a  point  de  bouclier,pour  perdre  fans 
reffource  des  perfonnes  refpeftables 
auprès  des  princes  trop  peu  inflruits, 
Hénaut,  connu  par  le  Ion  net  de  l'a- 
vorton, par  d'autres  pièces ,  &  qui  au- 
rait ime  très-grande  réputation ,  fi  les 
trois  premiers  chants  de  fa  traduftioiji 
de  Lucrèce ,  qui  Auent  perdus,  avaient 
paru  &  avaient  été  écrits  comme  ce 

3ui  nous  eft  refté  du  commencement 
e  cet  ouvrage,  m.  en  1681.  Au  refte 
la  poftérité  ne  le  confondra  pas  avec 
un  homme  du  même  nom  &  d'un  mé- 
rite fupérieur ,  à  qui  nous  devons  la 
plus  courte  &  la  meilleure  hiftoire  de 
france ,  &  peut-être  la  feule  manière 
dont  il  faudra  defor^iais  écrire  tou- 
tes les  grandes  biôoires^Car  la  multi** 
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plicité  des  faits  &  d^s  écrits  devîehf  C 
graniie,qii'il  faudra  bientôt  tout  réduire 
aux  extraits  &  aux  diftionnaires.  Mais 
il  fera  difficile  d'imiter  l'auteur  de  Tabré- 
gé  chronologique ,  d'approfondir  tant 
de  chofes  en  paraiffant  les  effleurer. 

D'Herbelot ,  (  BanhcUmi  )  né  à  pa-r 
ris  en  1625  ;  le  premier  parmi  les  fran- 
çais qui  connut  bien  les  langues  &  les 
hiftoires  orientales  :  peu  célèbre  d'a^» 
bord  dans  fa  patrie  :  reçu  par  le  grand 
duc  de  tofcane  Ferdinand  11  avec  une 
diftinôion  qui  apprit  à  la  france  à  con- 
naître fon  mérite  :  rappelle  enfuite  & 
encoiu-agé  parColbert  qui  encourageait 
tout.  Sa  hibliothcquc  orientale  eft  auiS 
curieufe  que  profonde,  m.  en  1695. 

Hermaht,  (  Godefroi  )  né  à  Beauvaîs 
en  16 17:  il  n'a  fait  que  des  ouvrages 
polémiques  ,  qui  s'anéantiffent  avec  la 
difpute.m.  en  1690. 

La  Hire,  (^Philippe)  né  à  paris  en 
1640,  fils  d'un  bon  peintre.  Il  a  été 
grand  mathématicien,  &  a  beaucoup 
contribué  à  la  fameufe  méridienne  de 
france.  m.  en  171 8. 

L'Hôpital ,  (  François  marquis  de  ) 
né  en  1662;  le  premier  qui  ait  écrit 
en  france  fur  le  calcul  inventé  par 

Nev- 
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Nevtôn,  qu'il  appella  les  infiniment 
petits  :  c'était  alors  un  prodige*  m.  en 
1704. 

D'Hofier,  (Pierre)  né  àmarfeille  en 
1591,  fils  d*un  avocat.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  débrouilla  les  généalogies ,  &c 
qui  en  fit  une  fcience.  Louis  ^iii  le  fit 
gentilhonune  fervant,  maître-dTiôtel 
&  gentilhomme  ordinaire  de  fa  cham- 
bre. Louis  XIV  lui  donna  un  brevet  de 
confeiller  d'état.  De  véritablement 
grands  hommes  ont  été  bien  moins  ré- 
compenfés  :  leurs  travaux  n'étaient  pas 
fi  néceffaires  àla  vanité  humaine,  m.  en 
1660. 

Des  Houliéres ,  (Antoinette  de  la 
Garde  )  De  toutes  les  dames  françaifes 
qui  ont  cultivé  la  poéfie,  c-eft  celle 

r'  a  le  plus  réuffi ,  puifque  c'eft  celle 
it  on  a  retenu  le  plus  de  vers.  m.  en 
1694. 

Huet,  (  Pierre  Daniel)  né  à  caën  en 
1630,  fa  vaut  univerfel,  &  qui  confer- 
va  la  même  ardeur  pour  Fétude  jufqu'à 
Fâge  de  quatre-vingt-onze  ans.  Appel- 
lé  auprès  de  la  reine  Chriftine  à  ftoc- 
kolm ,  il  fiit  enfuite  un  des  hommes  il- 
luftres  qui  contribuèrent  à  l'éducation 
du  dauphin.  Jamais  prince  n'eut  de  par 
K3  reils 
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reils  maîtres,  Huet  fe  fit  prêtre  1  qua^ 
ranteans;il  eut  révéched'avranche, 
qu*il  abdiqua  enfuite  pour  fe  livrer  tout 
entier  à  rétude  dans  la  retraite.  De 
tous  {t$  livres ,  h  commet u  &  la  navi- 
gation des  anciens ,  &  r origine  des  ro- 
fnans  ^  font  le  plus  d'ufagel  fon  traité 
fur  lafaibleffe  de  refprit  humain  a  fait 
beaucoup  de  bruit,  &  a  paru  à  quel" 
Gues-uns  démentir  fa  démonjiration 
evangélique.  m.  en  1721. 

Jacquelot,  (^lfaac)né  en  champa-^ 
cne  en  1647;  calvinmc,  pafteiu-  a  la 
haie  &  àberlin.  Il  a  fait  quelques  01^ 
vrages  fur  la  religion,  m.  en  1708. 

Joli,  ÇGui^  confeiller  au  châtelet, 
fecrétaire  du  cardinal  de  Retz ,  a  laiflE 
des  mémoires  ,  qui  font  à  ceux  du  cap* 
dinal  ce  qu'eft  le  domeftique  au  maître; 
mais  il  y  a  des  particularités  ciuieufes» 

Jouvency ,  (  Jofeph  )  jéfuite ,  né  à 
paris  en  164J.  C'eft  encore  un  hom- 
me qui  a  eu  le  mérite  obfcur  d'écrire  en 
latin ,  auffi-bioi  qu'on  le  puiffe  de  nos 
Ifoiu-s,  Son  livre  de  ratianè  difundi  & 
doçendi ,  eft  im  des  meilleurs  qu'on  ait 
«n  ce  genre ,  &  des  moins  connus  de- 
puis Quintilien.  U  publia  en  17 10  à 
rome  ime  partie  de  l'hiûoire  de  fon  or- 
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cire.  lï  l^écrivit  en  jéfuite,  &  en  homme 
mil  était  à  rome.  Le  parlement  de  pa- 
ns qui  penfe  tout  différemment  de  ro- 
me &  des  jéfuites,  condamna  ce  livre 
dans  leqtiel  on  juAifiait  le  père  Gui* 
gnard  condamné  à  être  pendti  par  ce 
même  parlement,  pourTîmaffinat  com- 
mis fur  la  perfonne  d'Henri  i  v  par  Té- 
colier  Chatel.  Il  eft  très-vrai  que  Gui- 
gnard  n'était  nullement  complice,  & 
qu'on  le  jugea  à  la  rigueur  :  mais  il  n'eft 
pas  moins  vrai  que  cette  rigueur  était 
néceffaire  dans  ces  tems  malheureux, 
oïl  une  partie  de  i'europe  aveuglée  par 
le  plus  horrible  fanathme ,  regardait 
comme  une  aûe  de  religion  de  poi-? 
gnarder  le  meilleur  des  rois  &  le  meil- 
leur des  hommes, m. çniyiô. 

De  rifle ,  (Guillaume)  né  à  paris  en 
1^75.  Uaréformé  la  géographie,qui  au- 
ra îortg-tems  befoin  d'être  perfeÔion- 
née.  C'eft  lui  qui  a  changé  toute  la  po« 
fition  de  notre  hémifphére  en  longitu- 
de. Il  a  enfeigné  à  Louis  xv  la  géogra* 
phie,  &  n'a  point  fait  de  meilleur  éle-r 
ve.  Ce  monarque  a  compofé ,  après  la 
mort  de  fon  maître ,  un  traité  du  cours 
de  tous  les  fleuves.  Guillaume  de  l'Ifle 
eft  le  premier  qui  ait  eu  le  titre  de  pre* 
K  4  mier 
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mier  géographe  du  roi.  m.  en  iy±6. 

Labbe,  (  Philippe^)  né  à  bôùrges  en 
16075  jéfuite.  Il  a  rendu  de  grands  fer- 
vices  à  l'hiftoire.  Oit  a  de  lui  foixante 
&  feize  ouvrages,  m.  en  1667. 

Le  Laboureur,  (  Jean^  né  à  mont- 
ntorenci  en  1623;  gentilhomme  fer- 
vant  de  Louis  xiv,  &  enfuite  fon  au- 
mônier. Sa  relation  du  voyage  de  po- 
logne  qu*il  fit  avec  madame  la  mare- 
CMle  de  Guébriant,  la  feule  femme  qui 
ait  jamais  eu  le  titre  &  fait  les  fonc- 
tions d'ambaffadrice  plénipotentiaire, 
eft  aflez  curieufe.  Les  commentaires 
hifloriques  dont  il  a  enrichi  lès  mémoi- 
res de  Caftelnau,  ont  répandu  beau- 
coup de  jour  fiu-  l'hiftoire  de  france.  Le 
mauvais  poëme  de  Charlemagne  n'eft 
pas  de  lui ,  mais  de  fon  frère,  m.  en 
1675. 

Laine  ou  Lainez,  (^  Alexandre^  né 
dans  le  haynault  en  16  50 ,  poëte  fingu- 
lier ,  dont  on  a  recueilli  un  petit  nom- 
bre de  vers  heureux.  Un  homme  qui 
s'eft  donné  la 'peine  de  faire  élever  à 
grands  frais  un  parnaffe  en  bronze  cou- 
vert de  figures  en  relief  de  tous  les  poè- 
tes &muuciens ,  a  mis  ce  Laine  au  rang 
des  plus  illuftres.  Les  feuls  vers  délicats 
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\çi^cyû  ait  de  lui  font  ceux  qu'il  fit  pour 
anadame  de  Martel. 

Le  tendre  ApelU  un  jour  y  dans  ces  jeuxjî  vantés 
Q^u'  Athènes  fur  J es  bords  confacrait  à  Neptune  g^ 
Vit  au  Jortir  de  l'onde  éclater  cent  beautés  ; 

Et  prenant  un  trait  de  chacune  y 
Il  fit  de  fa  Vénus  le  portrait  immorteL 
Hélas ,  s* il  avait  vu  r adorable  Martel ^ 

Il  nen  aurait  emploie  quune  ! 

On  ne  fait  pas  que  ces  vers  font  une 
tmduûion  un  peu  longue  de  ce  beau 
inorceau  de  TAriofte 

'  Non  haveva  da  torre  altra  che  cofleî> 
Chç  tutte  le  bellezze  erano  in  Ici. 
m.  eni7io. 

Lartibert ,  (jinrte  Théréfe  de  Margue- 
nat  de  Courcelles ,  mârquife  de)  née  en 
1647 ,  dame  de  beaucoup  d*efprit,  a 
laiffé  quelques  écrits  d'une  morale  uti- 
le &  d'un  ftyle  agréable.  Son  traité  de 
ramitié  fait  voir  qu*elle  méritait  d'a- 
voir des  amis.  Le  nombre  des  dames, 
3ui  ont  illuflré  ce  beau  fiécle  ,  eft  ime 
es  grandes  preuves  des  progrès  de  ret 
prit  humain  : 

Le  donne  fin  venute  in  eccellen^a 

Di  ciascun'arte  ove  hannopoflo  cura.  Arioft» 

m.  en  1733. 

K  5  Lamî^' 
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Lamî ,  (^Bernard)  ni  au  iftaflTs  cit 
^1640,  deToratoire;  favant  dans  plus 
d*un  genre.  Il  compôfa  fes  élémens  der 
mathématiques  dans  un  voiàge  qu'il  fit 
^  pied  de  grenoble  à  paris,  m.  eii  17 1 5^ 

Lancelot,  (^Claude)  né  à  paris  en 
1615.  Il  eut  part  à  des  ouvrages  très- 
utiles  ,'  que  firent  des  folitairesde  port- 
roial ,  pour  Téducation  de  la  jeunefTe^ 
m.  en  1695. 

De  Larrey,  (Jfa^c)  né  en  lïorman-» 
die  en  i6'38.  Son  hifioire  d'angleterre 
fut  eftimee  avant  celle  de  Rapin  de 
Thoiras  ;  &  fon  hiftoif e  de  Louis  xiv 
ne  le  flit  jamais,  m.  à  berlin  en  1719^ 

Launai ,  (^François ^  né  à  angers  e« 
1611 ,  jurifconfulte  &  homme  de  let- 
tres* Il  fut  le  premier  qui  enfeigna  le 
droit  français  à  paris,  m.  en  1695. 

Launoy,  (Jtan)  né  en  normandie 
en  1603  >  doâeur  en  théologie,  favant 
laborieux  &  critique  intrépide.  Il  dé- 
trompa de  plufieurs  erreurs,  &  furtout 
fur  des  faints ,  dont  il  nia  Téxiftence* 
On  peut  juger  s'il  eut  des  ennemis.  On 
fait  qu'un  curé  defaintEuftache  difait: 
Jt  lui  fais  toujours  de  profondes  révéreri^ 
€es  y  de  peur  qu  'il  ne  m 'ote  monfaint  Euf- 
tacht.  m.  en  1678, 
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Laiifîére  ,  (^Eufébe)  né  à  paris  en 
î 6 59, avocat,  Perfonne  n'a  plus  appro- 
fondi lâ  jurifpnidence  &  Torigine  des 
loix,  C'eft  lui  qui  dreffa  le  plan  du  re- 
cueil des  ordonnances  ;  ouvrage  im- 
menfe ,  qui  eft  un  monument  de  Tin- 
' confiance  des  chofes  humaines  ,&  que 
M,  Secouffe  a  pouffé  déjà  fort  loin  avec 
de  tris-grandes  peines,  m,  en  1718. 

Lémery,  {Nicolas)  né  à  rouen  en 
1645  9  ^^  ^^  premier  chimifte  raifon- 
nabie ,  &  le  premier  qui  ait  donné  une 
pharmacopée  univerfelle.  m,  en  171c. 

Lenfant ,  (Jacques)  né  en  beauffe  en 
1661  ,  pafteur  calvinifte  à  berlin.  Il 
contribua  plus  que  perfonne  à  répaur 
dre  les  grâces  &  la  force  de  la  langue 
françaife  aux  extrémités  dé  Tallema- 
gne.  Son  hiftoire  du  concile  de  confiance 
bien  faite  &  bien  écrite ,  fera  jufqif  à  la 
dernière  poftérité  un  témoignage  du 
bien  &  du  mal  qui  peuvent  refidter  de 
ces  grandes  affemblées^  &  que  du  fein 
des  paffions ,  de  l'intérêt  &  de  la  cruau- 
té même,  il  peut  encore  fortir  de  bon- 
nes loix.  m.  en  1691.  V 

Des  Lions ,  (  Jean  )  né  à  pontoife  en 

1615 ,  doâeur  de  forbonne,  homme 

Singulier,  auteur  de  plufieurs  ouvrages 
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polémiques.  Il  voulut  prouver  cptd'lei 
réjouiffances  à  la  fête  ctes  rois  font  des 
profanations ,  &  que  le  monde  allait 
bientôt  finir,  m.  en  1700. 

Le  Long ,  {^Jacques  )  né  à  paris  ea 
165  5  ,  de  roratoire.  Sa  bibliothèque  hif- 
torique  de  franee  eft  d'une  grande  re-* 
cherche  &  d'une  grande  utilité ,  à  quel- 
ques fautes  près.  m.  en  1711. 

Le  baron  de  Longepierre ,  (^Hilaire 
Bernard)  né  en  bourgogne  en  i6j8  : 
il  pofledait  toutes  les  beautés  de  la  laiv 
gue  grecque  ,  mérite  très -rare  en  ce 
tems-là.  On  a  de  lui  des  traduôions  en 
vtrs  d'Anacréon ,  Sapho ,  Bion  &  Mcrf- 
chus.  Sa  tragédie  de  Médée,  quoiqu'ir 
négale  &  trop  remplie  de  déclamations, 
eu  fort  fupérieure  a  celle  de  Pierre  Cor- 
Ijeille  ;  mais  la  Médée  de  Corneille  n'é- 
tait pas  de  fon  bon  tems.  Longepierre 
fit  beaucoup  d'autres  tragédies  d'après 
les  poètes  grecs ,  &  il'les  imita  en  ne 
mêlant  point  l'amour  à  fes  fujets  féve- 
xes  &  terribles  ;  mais  auffi  il  les  imita 
dans  la  prolixité  des  lieux  communs  & 
dans  le  vuide  d'aftion  &  d'intrigue ,  & 
ne  lés  égala  point  dans  la  beauté  de  Té- 
locution  qui  fait  le  grand  mérite  des 
poètes»  Il  a  compofé  plufieufs  autres 
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trafgédies  dans  le  goût  gr.ec  ;  maïs  il  n'a 
donné  au  théâtre  que  Médée  &  Eleûre* 
m.  en  1717. 

De  Longuerue ,  (^Louis  du  Four)  né 
à  xjharleville  en  1652 ,  abbé  du  jard.  Il 
favait ,  outre  les  langues  favantes  ^  toiv- 
tes  celles  de  Teurope^  Apprendre  plu- 
fieurs  langues  médiocrement ,  c'eft  le 
fruit  du  travail  de  quelques  années  : 
parler  purement  &  éloquemment  la 
fienne ,  c'eft  le  travail  de  toute  la  vie. 
H  favait  rhiftoire  univerfelle  ,  &  on 
prétend  qu'il  compofa  de  mémoire  la 
defcription  hiftorique  &  géographique 
de  la  france  ancienne  &  moderne,  nu 
vers^anI7^4. 

Longue  val ,  (Jacques^  né  en  1681 , 
Jéfuite.  B  a  fait  huit  volumes  de  Thif^ 
toire  de  l'églife  gallicane,  continuée 
par  le  père  de  Fontenay.  m.  en  173  5. 

De  la  Loubére",  (  Simon  )  né  à  tou- 
loufe  en  1641  ,  &  envoie  à  fiam  en 
1687-  On  a  de  lui  des  mémoires  de  ce 
païs  y  meilleurs  que  ies  fonnets  &C  fes 
odes,  m.  en  17 29. 

Mabillon ,  (  Jean  )  né  en  Champagne 
en  1631,  bénediâin.  C'eft  lui  qui  étant 
chargé  de  montrer  le  tréfor  de  faint- 
dénis  9  demanda  à  quitter  cet  emploi» 
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J)arce  qu'il  n'aimait  pas  à  mêïer  la  f^bïé 
avec  la  vérité.  Il  a  fait  de  profohde9 
Recherches.  Colbert  Temploia  à  recher- 
cher les  anciens  titres/  m.  en  1707. 

Maignah ,  {.EmanutV)  né  à  touloufe 
en  1601 ,  minime  ;  l'un  de  ceux  qui  ont 
appris  les  mâthétnatiqties  fans  maître  j 
J)rofefletu-  de  mathématiques  à  rome  ^ 
où  il  y  a  toujours  eu  depuis  un  profef- 
feiu-  minime  français  :  m.  à  touloufe  en 
1676. 

Maimbôurg ,  (Louis)  jéfuite ,  né  en 
i6io.  Il  y  a  eticore  qiielques-ïines  de 
fes  hiftoires  qu'on  ne  lit  pas  fans  plai- 
fir.  Il  eut  d'abord  ^rôp  de  vogue  ;  &  on 
l'a  trop  négligé  enfuite.  Ce  qui  eft  fin-* 

Îjulier  ,  c'eft  qu'il  ftit  obligé  de  quitter 
es  jéfuites  pour  avoir  écrit  en  faveiur 
idu  clergé  de  firance*  m,  à  faint  -  viftor 
en  1686. 

Mainard ,  {François)  préfident  d'au- 
tîllac ,  né  à  touloiife  en  16  J4.  On  peut 
le  compter  parmi  ceux  qui  ont  annoncé 
le  fiécle  de  Louis  xi  v.  Il  refte  de  lui  un 
âffez  grand  nombre  de  vers  heiu-eux 
purement  écrits.  C'eft  un  des  écrivains 
qui  s'eft  plaint  le  plus  de  la  mauvaife 
•fortune  attachée  aux  talens.  Il  ignorait 
^ue  le  fuccès  d'un  bon  ouvrage  eft  la 
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ûxd^  i-écompenfe  digne  d'un  artifte  ;< 
mief  fi  les  princes  &  les  miniftres  veu- 
fcfit  fe  faire  honneur  en  rëconïpenfanf 
cette  efpéce  de  mérite,  il  y  a  plus  d'hon- 
neur encore  d'aïtendré  cfes  faveurs  fans 
les  dematider  ;  &  que  fi  un  bon  écri-^ 
vain  ambitionne  la  fortune ,  il  doit  la 
faire  foi-même,  m.  en  1646^ 

Maiebranche  (  Nicolas  )  né  à  paris- 
en  i65&,  de  l'oratoire.  L'un  des  plus 
profôrtds  méditatifs  qui  aient  jamais 
écrit  :'a(nimé  de  cette  imagination  forte 
taui  fait  plus  de  difciples  qiie  la  vérité , 
il  en  eut  de  fon  tems.  Il  y  avait  des 
malebranchiftes.  H  a  montré  admira-^ 
blenïent  les  erretirs  des  fens  &  de  l'ï- 
maginatiort  ;  &  quand  il  a  vOxilu  fon-- 
der  la  nature  de  l'ame  ,  il  s'eft  petdu 
dans  cet  abmte  comme  les  autres.  Il 
eft  ,  ainfi  que  Defcartes  ,  un  grand 
homme  avec  lequel  on  apprend  biea 
peu  dé  çhofe,  m.  en  171^. 

Malézieux  ,  (  Nicolas  )  né  à  paris  en 
1650.  Les  élémens  de  géométrie  du  duc 
de  Bourgogne  ,  font  les  leçons  qu'il 
donna  à  ce  prince.  Il  fe  fit  une  réputa- 
tion par  fa  profonde  litttérature.  Ma- 
dame la  duchefle  du  Maine  fit  fa  fortu* 
jie*m.  en  1717» 

MaUer 
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Malleville  ,  (  Claude  de  )  Turt  deS 
premiers  académiciens.  Le  ^ul  fonnet 
de  la  bdle  Manneufc  en  fit  un  homme 
célèbre.  On  mt  parlerait  pas  aujour- 
d'hui d'un  tel  ouvrage  ;  mais  le  bon  en 
toutgem'e  était  alors  auffirare,  qu'il 
€ft  devenu  commun  depuis,  m.  en 
1647, 

.De  Marca  ,  (  Pierre  )  né  efn  1594. 
Etant  veuf  &  aiant  plufieurs  enfans ,  û 
entra  dans  Téglife  &  fut  nommé  àTar-» 
chevêche  de  paris.  Son  livre  de  la  con- 
corde de  V empire  &  dufacerdoce  eft  efU* 
mé.  m.  en  1661. 

De  Maroles ,  (  Michel^  né  en  tou- 
araine  eft  1600 ,  fils  du  célébfe  Claude 
de  Maroles  capitaine  des  cent-fuiffes  ^ 
connu  par  fon  combat  fingulier  à  la  têi- 
te  de  Tarmée  d'Henri  iv  contre  Mari- 
vaux. Michel,  abbé  de  villeloin,  corn- 
pofa  69  ouvrages  ,  dont  plufieurs  font 
des  traductions  utiles  dans  leur  tems* 
m.  eni6Si. 

MârfoUier ,  (  Jacques  )  né  à  paris  en 
Ï657  ,  chanoine-régulier  de  fainte  Ge- 
neviève ,  connu  par  plufieurs  hiftoires 
bien  écrites  ,  m.  en  1724 

Martignac  ,  (  Etienne  )  né  eil  1618. 
Le  premier  qui  donna  une  traduôion 

fup- 
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fupportable  enprofe  de  Virgile, d'Ho- 
race ,  &c.  Je  doute  qu'on  les  traduife 
jamais  heureufement  en  vers.  Ce)  no  fe- 
rait pas  affez  d'avoir  le  génie ,  la  difFé^ 
rence  des  langues  eft  un  obftacle  prêf- 
que  invincible,  m.  en  1698. 

La  Marre ,  (  Nicolas  )  né  à  paris  en 
1641  ,  commiffaire  au  châtelet.  Il  a 
fait  un  ouvrage  qui  était  de  fon  reiTort  ^ 
rkijioire  de  la  police.  Il  n'eft  bon  que 
pour  Tes  parifiens ,  &  meilleur  à  con- 
îiilter  qu'à  lire^  Il  eut  pour  récompen- 
fe  une  part  fur  le  produit  de  la  comé- 
die ,  dont  il  ne  jouit  jamais  :  il  aurait 
autant  valu  affigner  aux  comédiens 
une  penfion  fur  les  gages  du  guet. 

Mafcaron ,  {^Jules  )  de  marfeille ,  né 
en  1624,  évéque  de  tulles  &  puis  d'a- 
gen.  S^s  oraifons  fimébres  balancèrent 
d'abord  celles  de  Boffuet  ;  mais  aujour- 
d'hui elles  ne  fervent  qu'à  faire  voir 
combien  Boffuet  était  un  grand  hom'- 
jne*  m,  en  1703. 

Maflîllon ,  né  en  provence  en  1 663  ^ 
de  l'oratoire  ,  évêqiie  de  clermont.  Le 
prédicateur  qui  a  le  mieux  connu  le 
monde ,  plus  fleuri  que  Bomdaloue  , 

f)lus  agréable ,  &  dont  l'éloquence  fent 
'homme  de  cour, l'académicien  ,  &: 
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lliomnîe  d*efprît  ;  de  plus ,  philofopief 
inodéi'^&  tolérant,  m.  en  1741. 

Maucroix,  (^Français  )  né  à  noyoo 
en  161 9  ,  hiAcfrien,  poëte  fit  littéra- 
teur ,  m.  en  1708. 

Ménage  ,  (  Cilles  )  d'angef  s  ,  né  en 
1 6 1 3 .  Il  a  prouvé ,  qu'il  eft  plus  aifé  de 
fatire  des  vers  en  italien  gu'en  français. 
Se^  vers  italiens  font  eftimés  même  en 
Italie  ;  &  notre  langue  doit  beaucoup  à 
fes  recherches.  Il  était  favam  en  plus 
d'un  genre  ,  m.  en  1692. 

Ménétrier  ,  (  Claude  -  François  )  né 
en  163 1  ,  a  beaucoup  fervi  à  la  fcien- 
ce  du  blazon,  des  emblèmes  &  des  dei 
vifes  ^m.en  1705^ 

Méri ,  (  Jean  ^  né  en  berrî  en  16 j[^. 
L'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  iiluftré  la 
chirurgie.  Il  a  laiffé  des  obfervation^ 
ïitiles,  m.  en  1711* 

Mézerai ,  (  François)  né  à  argentan 
ennormandie  en  i6io«  Son  hiftoire  de 
france  eft  très-connue  ;  fes  autres  écrits 
le  font  moins.  Il  perdit  fes  penfions , 
pour  avoir  dit  ce  qu'il  croiait  la  vé- 
rité. D'ailleurs  plus  hardi  qu'exaâ, 
&  inégal  dans  Ion  ôyle  ,  mort  en 
1683. 

Mimeurs  ,  (  le  marquis  de  )  menin 
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de  Monféigncurtils  de  Louis  %ïV.  On  a 
de  lui  quelques  morceaux  de  poëfie» 
qui  ne  font  pas  inférieures  à  celles-  de 
Racan  &  de  Mainard  ;  mais  comme  ils 
vinrent  dafts  un  tems  oîi  le  bon  était 
très-rare ,  &  le  marquis  dfe  Mimeur^ 
dans  un  tems  où  Fart  était  perfeâion- 
iié ,  ils  eurent  beaucoup  de  réputation, 
&  à  peine  fut-il  connu.  Son  ode  â  Vé- 
nus, imitée  d'Hotace,  n'eft  pas  indigne 
de  Toriginal. 

Le  Moine  ,  (  Pierre  \  jéfuïte ,  ffé  en 
1601.  Sa  dévotion  aifet  le  rendit  ridi^ 
cule.  Mais  il  eût  pu  fe  faire  un  grand 
nom  par  fa  louifîadc.  Il  avait  une  prodi-^ 
gieuie  imagination.  Pourquoi  donc  ne 
réuflît-ilpas?  C'eft  qu'il  n'avait  ni  goût 
ni  coniïoiiTance  du  génie  de  fa  langue, 
ni  des  amis  févéres  ,  m.  en  1671. 

Molière  ,  (  Jean-Èaptijle  )  né  à  paris^ 
en  1610.  Le  meilleur  des  poètes  comi-^ 
ques  de  toutes  les  nations.  La  difficidté 
qu'on  fit  de  l'enterr-er ,  eô  un  repro- 
che à  la  france.  Cet  article  a  engagé  à 
relire  les  poètes  comiques  de  l'antiqui- 
té- Il  faut  avouer  ,  que  fi  on  compare 
Fart  &  la  régularité  de  notre  théâtre  y 
avec  ces  fceinesdécoufuesdes  anciens, 
ces  intrigues  faibles  ^  cet  ufage  groâîer 
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défaire  annoncer  par  des  afteurs ,  claflS 
des  monologues  tfoids  &  fans  vraifem- 
bknce  ,  ce  qu'ils  ont  fait  &  ce  qu'ils 
veulent  faire  ;  il  faut  avouer ,  dis-je , 
que  Molière  à  tiré  la  comédie  du  ca- 
nos ,  ainfi  qtie  Corneille  en  a  tiré  la  tra- 
gédie ;  &  que  les  français  ont  été  fupc- 
rieurs  en  ce  point  à  tous  les  peuples  de 
la  terre,  m.  en  167 3, 

L'abbé  Mongaut.  La  meilleiu-e  tra- 
duâion  qu*on  ait  fait  des  lettres  de  Ci^ 
céron  eft  de  lui  relie  cflr  enrichie  de  no- 
tes judicieufes  &  utiles.  Il  avait  été 
précepteur  du  fils  du  duc  d'Orléans  ré- 
gent du  roiaume.  m.  en  1746. 

La  Monnoye  ,  (  Bernard  )  né  eu 
1641  ,  excellent  littérateur.  II  fiit  le 
premier  qui  remporta  le  prix  de  poë- 
lie  àl'acaaémie  françaife,  &  même  fon 
poëme  du  duel  aboli  qui  remporta  ce 
prix  eft  ,  à  peu  de  chofe  près  ,  im  des 
meilleurs  ouvrages  de  poëfie  qu'on  ait 
faits  en  france.  m*  en  1731. 

Montfaucon  ,  (  Bernard  )  né  en 
165  c,  bénédiftin ,  l'un  des  plus  favans 
antiquaires  de  l'europe  ,  m.  en   1741. 

Montpenfier ,  (  Anne-Marie^Lomfi 
d^Orléans  )  connue  fous  le  nom  A^Mor 
demoifelle  i  fiUe  de  Gafton  d'Orléans , 
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JBéô  à  paris  en  lôiy.  Ses  mémoires  (ont 
plus  d'une  femme  occupée  d'elle ,  que 
d'i^me  princeffe  témoin  de  grands  évé- 
nemens  ;  mais  il  s'y  trouve  des  chofes 
très^curieufes,  m.  en  1693. 

Montreuil ,  (  Matthieu  de  )  l'un  de 
ces  écrivains  agréables  &  faciles  dont 
le  fiécle  de  Louis  xiv  a  produit  im  fi 
grand  nombre  ,  &  qui  n'ont  pas  laifle 
de  réufllr  dans  le  genre  médiocre.  Il  y 
a  eu  peu  de  vrais  génies  ;  mais  l'efpnt 
du  tems  &  l'imitation  ont  fait  beau- 
coup d'auteurs  agréable^. 

Moréri ,  (^  Louis  ^  né  çn  provence 
en  1643.  C)n  ne  s  attendait  pas  que 
l'auteur  dupais  d' amour ^  &  le  traduc- 
teur de  Rodrigue^  entreprît  dans  fa  jeu-. 
neiTe  le  premier  diâionnaire  de  faits , 
qu'on  eut  encore  vu.  Ge  grand  travail 
lui  coûta  la  vie.  L'ouvrage  réformé  & 
très-augmenté  porte  encore  fon  nom , 
&  n'eft  plus  de  lui.  C'eft  une  ville  nou- 
velle bâtie  fur  le  plan  ancien.  Trop  de 
généalogies  fufpeûes  ont  fait  tort  fur- 
tout  à  cet  ouvrage  fi  utile,  m,  en  i68o* 

Morin ,  (  MicheUJean-BaptiJîe  )  né 
en beaujolois  en  1583  ,  médecin ,  ma- 
thématicien ,  &  par  les  préjxigés  du 
t«ms  aflrologue.  Il  tira  l'horofcope  de 
I  Louis 
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J^oiiis  xîv.  Malgré  cette  charlatatme^ 

rie  il  était  favant ,  m.  en  1656. 

Morin,  (  Jean)  né  à  blpis  en  1 591,' 
très-favant  dans  les  langues  orientales 
&  dans  la  critique  ,  m,  à  l'oratoire  ea 
1659- 

Morin  ,  (^Simon  )  né  en  normandie 
^n  1613.  On  ne  parle  ici  de  lui  ,  que 
pour  déplorer  fa  fatale  folie  &  celle  de 
Saint-forlin-defmarets  fon  accufateur. 
Saint-fôrlin  fut  un  fanatique  qui  en  dé- 
nonça un  autre.  Morin  ,  qui  ne  méri- 
tait que  les  petites-maifons ,  fut  brûlé 
vif  en  1663  ,  avant  que  la  philofophic 
eût  fait  affez  de  progrès  pour  empê- 
cher les  favans  de  dogmatifer ,  &  les 
juges  d'être  fi  cruels, 

Motte-houdart ,  (  Antoine  la  )  né  i 
paris  en  1671 , -célèbre  par  (qs  ouvra- 
ges ,  &  aimable  par  {qs  mœurs.  Il  avait 
beaucoup  d'amis ,  c'efl-à-dire  qu'il  y 
avait  beaucoup  de  gens  qui  fe  piaf- 
faient dans  fa  fociéte.  Je  l'ai  vu  mourir 
fans  qu'il  eût  perfonne  auprès  de  fon 
lit  en  173  !•  L'intérêt  feul  de  la  vérité 
m  oblige  à  paffer  ici  les  bornes  ordi- 
naires ae  ces  articles. 

Cet  homme  de  mœurs  fi  douces ,  & 
de  qui  jamaisperfonne  n'eut  à  fe  plaia- 
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juridiquemeut ,  d*un  crime  énorme  , 
d'avoir  compofç  les  horribles  couplets 

3ui  perdirent  Rouffeau  en' 17 10,  8f 
'avoir  conduit  plufîeiu-s  années  tpute 
la  manœuvre  qui  fit  condamner  un  in- 
nocent. Cette  accufation  a  d'autant 
Elus  de  poids  ,  qu'elle  eft  feite  par  un 
omme  très-inftruit  de  cette  affaire ,  & 
faite  comme  une  efpece  de  teflamént  de 
mort,  N.  Boindin ,  procureur-général 
des  tréforiers  de  france ,  en  mourant  en 
1751 ,  laiffa  un  mémoire  très -cire on-- 
Aancié  dans  lequel  il  charge  ^  après 
plus  de  quarante  années ,  la  Motte-hou* 
dart  de  l'académie  françaife  ,  •  Jofeph 
Saurin  de  l'académie  des  fciences  ,  ÔC 
Malafaire  négociant,d'avoir  oiurdi  tou- 
te cette  trame ,  &  le  châtelet  &  le  par- 
lement d'avoir  rendu  confécutivement 
les  arrêts  les  plus  injuftes. 

1°.  Si  N.  Boindin  était  en  effet  per* 
fuadé  de  l'innocence  de  Rouffeau, 
pourquoi  tarder  à  la  faire  connaître  ; 
pourquoi  ne  la  pas  manifefter  au  moins 
immédiatement  après  la  mort  de  fes  en- 
nemis ?  Pourquoi  ne  pas  donner  ce  mé- 
moire écrit  il  y  a  plus  de  vingt  années? 
^^.  Qui  nç  voit  clairement  que  le 

mémoire 
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mémoire  de  Boindiii  eft  un  libelle  difi- 
matoire,  &  que  cet  homme  haïflaitpa- 
reUiement  tous  ceux  dont  il  parle  dans 
cette  dénonciation  faite  à  la  poftérité? 
3°.  Il  commence  par  des  faits  dont 
je  connais  toute  la  fauffeté  ;  il  prétend 
que  le  comte  de  Noce ,  &  N.  Melon  fé- 
crétaire  du  régent ,  étaient  les  ailbcié$ 
de  Malafaire.  Tous  ceux  qui  les  ont 
fréquentés  favent  que  c*efl:  une  infigne 
calomnie  :  enfuite  il  confond  N.  laFaie, 
fécrétaîre  du  cabinet  du  roi ,  avec  fon 
frère  le  capitaine  aux  gardes. 
4°.  Après  être  convenu  queRoufleau 
avait  fait  les  cinq  premiers  couplets, 
fui  vis  de  ceux  qui  lui  attirèrent  fadif- 
grâce  ;  il  fait  tomber  fur  la  Motte- 
noudart  le  foupçon   d'une  douzaine 
d'autres  dans  le  même  goût  ;  &  pour 
unique  preuve  de  cette  accufation  ,  il 
dit  que  ces  douze  couplets ,  contre  une 
douzaine  de  perfonnes  qui  devaient 
s'affembler  chez  N.  de  Villiers ,  furent 
apportés  par  la  Motte-houdart  lui-mê- 
me chez  le  fieur  de  Villiers ,  ime  heure 
après  que  Roufleau  avait  été  informé 
que  les  intéreffés  devaient  s'aflem- 
bler  dans  cette  maifon.  Or ,  dit  -  il , 
Roufleau  n'avait  pu  en  ime  heure  de 

tems 
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tems  compofer  &  tranfcrîre  ces  vers 
diffamatoires.  C'eft  la  Motte  qui  les 
apporta,  donc  la  Motte  en  eft  Tauteur, 

Au  contraire  c'eft ,  ce  me  femble  ^ 
parce  qu'il  a  la  bonne  foi  de  les  appor- 
ter ,  ou  il  ne  doit  pas  être  foupçonné  de 
lafcelératerie  de  les  avoir  faits.  Onleg 
a  jettes  à  fa  porte  ainfi  qu'à  la  porte  de 
quelques  autres  particuliers.  U  a  ou- 
vert le  paquet ,  il  y  a  trouvé  des  injures 
atroces  contre  tous  {es  amis  &  contre 
lui-même  ,  il  vient  en  rendre  compte» 
Rien  n'a  plus  l'air  de  l'innocence. 

5^.  Ceux  qui  s'intéreffent  à  l'hiftoî- 
re  de  ce  myftére  d'iniquité,  doivent  fa- 
voir  que  l'on  s'aflJpmDlait  depuis  un 
mois  chez  N.  de  Villiers ,  &  que  ceux 
qui  sW  afTemblaiènt  étaient  pour  la  plû« 
part  les  mêmes  que  Rouifeau  avait  dé-» 
ja  outragés  dans  cinq  couplets  ,  qu'il 
avait  imprudemment  récités  à  quelques 
perfonnes.  Le  premier  même  de  ces 
douze  nouveaux  couplets  marquait  au 
fez  que  les  intéreffés  s'aflemblaient  tatt^ 
tôt  au  cafFé  ,  tantôt  chez  Villiçrs. 

Sors  ajfemblés  che^  de  VUUrs  ^ 
Farmi  Us  fou  troupe  délite  , 
D'un  vil  caffi  dignes  piliers  , 
Craigne^  la  fureur  qui^m* irrite» 

Tome  IL  Part,  IL  L  h 
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Je  vais  vous  pourfuivre  en  tous  lieux  f 
Vous  noircir,  vous  rendre  odieux. 
Je  veux  que  partout  on  vous  chante. 
Vous  percer  6»  rire  à  vos  yeux 
£fi  une  douceur  qui  m'enchante» 

6^ .  Il  eft  tr  ès-faiix  que  les  cinq  premiers 
couplets  reconnus  pour  être  de  Rouf*- 
feau ,  ne  fiffent  qu'effleurer  le  ridicule 
de  cinq  ou  fix  particuliers ,  comme  le 
dit  le  mémoire.  On  y  voit  les  mêmes 
horreurs  que  dans  les  autres. 

Que  le  bourreau  par  fon  valet 
Fajfi  un  jour  ferrer  le  fiflet 
De  Berrin  &  dç  fa  Je  pelle  ; 
Que  Pecourt ,  qui  fait  le  ballet , 
jàit  le  fouet  au  pied  de  V échelle. 

Certainement  ce  n'eft  pas  là  de  la 
fine  plaifanterie.  C'eft  le  même  ftile  que 
celmdetous  les  couplets  quifuivent. 

7^.  Quant  aux  derniers  couplets  fur 
le  même  air  ^  qui  fiu'ent  en  1710  la  ma- 
tière du  procès  intenté  à  Saïuîn  de  l'a- 
cadémie des  fciences ,  le  mémoire  ne 
dit  rien  que  ce  que  les  pièces  du  pro- 
cès ont  appris  depuis  long-tems.  Il  pré- 
tend feulement  que  le  malheureux  qui 
fut  condamné  au  banniffement  pour 
avoir  été  fubomé  par  Rouffeau ,  de- 
vait 
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vaît  être  condamné  aux  galères ,  fi  en 
effet  il  avait  été  faux  témoin.  C'efl:  en 
quoi  le  fieur  Boindin  fe  trompe  ;  car  en 
premier  lieu  il  eût  été  d'une  injuftiçe 
ridiaile  de  condamner  aux  galères  le 
fuborné ,  quand  on  ne  décernait  que  la 
peine  du  banniffement  au  fubomexu-. 
En  fécond  lieu  ce  malheureux  ne  s'é- 
tait pas  porté  accufateur  contre  Sau-* 
rin.  Il  n'avait  pu  être  entièrement  fu- 
borné ;  il  avait  fait  plufieurs  déclara- 
tions contradiftoires ,  &  la  faibleffe  de 
fon  efprit  lui  épargna  une  peine  éxem-^ 
plaire. 

8°.  N.  Boindin  fait  entendre  expref- 
fément  dans  fon  mémoire ,  que  la  mai- 
fon  de  noailles  &  les  jéfuites  fervirent 
à  perdre  Roùffeau  dans  cette  afïaire,' 
&  que  Saurin  fit  agir  le  crédit  &  la  fa- 
veur. Je  fais  avec  certitude ,  &  plu- 
fieurs perfonnes  vivent  encore ,  qui  le 
favent  conmie  moi,  que  ni  la  maifon  de 
noailles,  ni  les  jéfuites,  ne  foUicitérent. 
La  faveur  fiit  d'abord  toute  entière 

Eoiu*  Roufîeau;  car  quoique  le  cri  pu- 
lic  s'élevât  contre  lui ,  u  avait  gagné 
deux  fecrétaires  d'état ,  monfieur  de 
Pontchartrain  &  monfieur. Voifin,  que 
^e  cri  public  n'épouvantait  pas.  Ce  fut 
TQm^  IL  Part,  IL         L 1         fur 
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fur  leurs  ordres  en  forme  de  foIGcita^ 
tions,  que  le  lieutenant  criminel  le 
Comte  décréta  &  emprifonna  Saurin  ^ 
Fînterrogea,  le  confronta ,  le  recolla, 
le  tout  en  nK>ins  de  vingt-quatre  heu- 
res ,  par  une  procédure  précipitée. 
Le  chancelier  réprimanda  le  lieute* 
fiant  criminel  fur  cette  procédure  yio-i 
fcnte» 

Quant  aux  jéiuites,  il  eft  fi  fàuxqu'ils 
fe  fufTent  déclarés  contre  Roufleau  y 
^'immédiatement  après  la  fentence 
contradiftoire  du  châtelet ,  par  laquel- 
le il  fut  unanimement  condamné ,  il  fit 
une  retraite  au  noviciat  des  jéfuites 
Ibus  la  direâion  du  père  Sanadon^  dans 
le  tems  qu^il  appeUait  au  parlement. 
Cette  retraite  chez  les  jéfuites  prouve 
deux  chofes  :  la  première ,  qu'ils  n'é- 
taient pas  fes  ennemis  ;  la  féconde  ^ 
qoH  voulait  oppofer  les  pratiques  de 
û  religion  aux  accufations  de  liberti- 
nage Que  d'ailleurs  on  lui  fufcitait.  Il 
avait  déjà  fait  fes  meilleiu^  pfeaumes 
en  même  tems  que  fes  épigrammes  li- 
çentieufes,  qu'il  appellait  les  gloriapa- 
tri  de  fe$  pfeaumes,  &  Danchet  lui 
avait  adreué  ces  vers; 

A 
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A  te  tnaf^uer  habile  , 
'Traduis  tour  à  tour 
Pétrone  à  la  ville , 
David  à  la  cour  ,  &C* 

Il  ne  ferait  donc  pas  étonnant  qii*aiânt 
pris  le  manteau  de  la  religion ,  comme 
tant  d'autres ,  tandis  qu'il  portait  celui 
de  cinique ,  il  eût  depuis  confervé  le 
jpremier  qui  lui  était  devenu  abfolu- 
ment  néceffaire.  On  ne  veut  tirer  au- 
cune conféquence  de  cette  induction. 
Il  n'y  a  que  Dieu  qui  connaiffe  le  cœur 
de  1  homme, 

9®.  Il  eft  important  d'obferver  que 
pendant  plus  de  trente  années  que  la 
Motte-Houdart ,  Saurin  &  Malafaire 
ont  furvécu  à  ce  procès ,  aucun  d'eux 
n'a  été  foupçonné  ni  de  la  moindre 
tnauvaife  manœuvre ,  ni  de  la  plus  lé- 
gère fatire.  La  Motte-Houdart  n'a  ja- 
mais même  répondu  à  ces  inveôives 
atroces  connues  fous  le  nom  de  calots 
us  &  fous  d'autres  titres  ,  dont  im  ou 
deux  hommes  qui  étaient  en  horreur  à 
tout  le  monde ,  l'accablèrent  fi  long- 
tems.  Il  ne  deshonora  jamais  fon  talent 
par  la  fatire  ;  &  même  lorfqu'en  1 709 , 
outragé  continuellement  par  Rouffeau, 
il  fit  cette  belle  ode  : 

L3  On 


Digitized  by  VjOOQIC 


24$  Ecrivains. 

On  nt  fi  choifa  point  fon^pire  ; 
Par  un  reproche  populaire 
Le  fa^e  neflpoiru  abatu. 
Oui ,  quoique  le  vulgaire  penfi  , 
Roujfeau  ,  la  plus  vile  nmjfanco 
Donne  du  lufire  à  la  vertu. 

Quand,  dis -je,  il  fît  cet  ouvrage  ^ 
ce  fut  bien  plutôt  une  leçon  de  morale 
&  de  philolophie  qu'une  fatire.  Il  ex- 
hortoit  RoufTeau  qui  reniait  fon^pére, 
à  ne  point  roi^ir  de  fa  naiflance.  Il  Tex- 
hortait  à  dompter  refprit  d'envie  &de- 
fatire.  Rien  ne  refTemble  moins  à  la  ra- 
ge qui  refpire  dans  les  couplets  dont 
on  Paccufa^ 

Mais  RoufTeau  après  unexondamna- 
tion  oui  devait  le  rendre  fage  ,  foit 

Su'il  fut  innocent  ou  coupable ,  ne  put 
omter  fon  penchant.  Il  outragea  fou- 
vent  par  des  épigrammes  les  mêmes 
perfonnes  attaquées  dans  les  couplets, 
la  Paie ,  Danchet ,  la  Motte-Houdart , 
&c.  Il  fit  des  vers  contre  fes  anciens 
Scnouveaux-protefteurs.  On  en  retrou- 
ve quelques-uns  dans  des  lettres ,  peu 
dignes  d  être  connues,  qu'on  a  impri- 
mées ;  &  la  plupart  de  ces  vers  font  du 
ilile  de  ces  couplets  pour  lefquels  le 

parle- 
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pariement  l'avait  condamné ,  témoin 
<^eux-ci  contre  Tilluftre  muficien  Ra- 
meau. 

Diftîîîateurs  d'accords  baroqu9s 
Dont  tant  d* idiots  font  férus  > 
Ch<[  les  thraces  &  tes  iroques 
Poriei  vos  opéra  houtrus  ,  &C« 

Oh  en  retrouve  du  même  goûf  dans 
le  recHeil  intitulé  portefeuille  de  Rouf- 
fiau^  contre  l'abbé  d'Olivet  qui  avait 
formé  un  projet  de  le  faire  revenir  en 
fl-ance.  Enfin  lorfque  fur  la  fin  de  fa  vie 
il  vint  fe  cacher  quelque  tems  à  paris , 
affichant  la  dévotion ,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  faire  encore  des  épigrammes 
violentes.  Il  eft  vfai  que  l'âge  avait  gâ- 
té fon  ftile ,  mais  il  ne  rerorma  pomt 
fon  caraôére.  Soit  que  par  un  mélange 
bifarre ,  mais  ordinaire  chez  les  hom- 
mes ,  il  joignît  cette  atrocité  à  la  dévo- 
tion ,  foit  gue  par  une  méchanceté  non 
moins  ordinaire  cette  dévotion  fût  hi- 
pocrifie. 

lô*".  Si  Saurin ,  la  Motte  &  Malafai- 
te  avaient  comploté  le  crime  dont  on 
les  accufe ,  ces  trois  hommes  aiant  été 
depuis  affez  mal  enfemble ,  il  efl  bien 
difficile  qu'il  n'eut  rien  tranfpiré  de  leur 
L  4  crime» 
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crime.  Cette  réflexion  n'eft  pas  iiricf 
preuve  ;  mais  jointe  aux  autres ,  elle 
eil  d'un  grand  poids. 

1 1°.  Si  un  garçon  attflî  iîmple  &  auflî 
groflîer  que  le  nommé  Guillaïune  Ar- 
noud ,  condamné  comme  témoin  fubor^ 
né  par  Roiifleau ,  n'avait  pas  été  en 
efFet  coupable ,  il  l'aurait  dit ,  il  l'aurait 
crié  toute  fa  vie  à  tout  le  monde.  Je 
l'ai  connu ,  fa  mère  aidoit  dans  la  cui- 
fine  de  mon  père  ;  &  fa  mère  &  lui  ont 
dit  pluiieurs  fois  à  toute  ma  famille  en 
ma  préfence,  qu'il  avait  été  juftement 
condamné. 

Pourquoi  donc  au  bout  de  quaran- 
te-deux ans  N.  Boindin  a-t-il  voulu  laif- 
fer  en  mourant  cette  accufation  auten- 
tique  contre  trois  hommes  qui  ne  font 
plus  ?  C'efl:  que  le  mémoire  était  com- 
pofé  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  c'eft  mie 
Boindin  les  haïflbit  tous  trois,  ceft 

3u'il  ne  pouvait  pardonner  à  la  Motte 
e  n'avoir  pas  follicitépoiu-  lui  une  pla- 
ce à  l'académie  françaife ,  &  de  lui  avoir 
avoiié  quelaprofeffion  publique  qu'il 
faifait  d  athéifme  lui  donnerait  l'exclu- 
fion.  Il  s'était  brouillé  avec  Saïuîn  qui 
était  comme  lui  un  efprit  altier  &  in- 
flexible. Il  s'était  brouillé  de  même  avec 

Mala* 
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Malafaîre  homme  dur&impolî.ll  était 
devemi  Tennemi  de  Leriget  delaFaïe 
qui  avait  fait  contre  lui  cette  épigram- 
me: 

Oui  y  Vadius  y  on  connaît  votre  ejprit , 
Savoir  s'y  joint  ;  &  quand  le  cas  arrive 
Q^u' œuvre  paraît  par  quelque  coin  fautive  , 
Plus  aigrement  qui  jamais  le  reprit  ? 
Mais  on  ne  voit  qu'en  vous  aujfife  montre 

.    L'art  de  louer  h  beau  qui  s'y  rencontre , 
Dont  cependant  maints  beaux  efprits  font  cas ^ 
De  vos  pareils  que  voulez-vous  qu'onpenfe  ? 
Et  quoi ,  qu'ils  font  connaijfeurs  délicats  , 

•    Pas  nen  voudrais  tirer  la  conféquence  , 
Mats  bien  qu'ils  font  gens  à  fuir  de  cent  pas. 

C'était  là  en  effet  le  caraâére  de  Boin- 
din ,  &  c'eft  lui  qui  eft  peint  dans  le 
temple  du  goût  fous  le  nom  de  Bardou. 
Il  fut  dans  fon  mémoire  la  dupe  de  fa 
haine.  Incapable  de  dire  ce  qu'il  ne 
croiait  pas  ,  &  incapable  de  changer 
d'avis  fur  ce  que  fon  humeur  lui  inspi- 
rait. Ses  mœurs  étaient  irréprochables. 
Il  vécut  toujours  en  philofophe  rigide  ; 
il  fit  des  adions  de  générofité ,  mais 
cette  humeiu-  dure  &  infociable  lui  don- 
nait des  préventions  dont  il  ne  reve- 
nait jamais. 

Toute  cette  fiineftc  affaire  qui  a  eu 

de  fi  longues  fuites ,  &  dont  il  n'y  a 

L  5  guère 
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guère  dTiommes  plus  inftruits  que  moi, 
dut  fon  orieineau  plaifir  innocent  que 
prenaient  plufieiurs  perfonnes  de  mérite 
de  s'affembler  dans  un  cafFé.  On  n'y 
refpeâait  pas  afTez  la  première  loi  c(e 
la  lociété ,  de  fe  ménager  les  uns  les 
autres.  On  fe  critiquait  durement ,  & 
de  Amples  impolîteffes  donnèrent  lieu 
à  des  haines  durables  &  à  des  crimes.. 
C'eft  au  ledeiu*  à  juger  fi  dans  cette  af- 
faire il  y  a  eu  trois  criminels  ou  un  feul. 

De  Motteville ,  (Frangoife  Bertaut)^ 
née  en  1615  en  normandie.  Cette  da* 
me  a  écrit  des  mémoires  ,  qui  regardent 
particulièrement  la  reine  Anne  mère  de 
Louis  XIV.  On  y  trouve  beaucoup  de 
petits  faits ,  avec  un  grand  air  de  fin- 
cérité.  m.  en  1689. 

Le  Nain  de  Tillémont ,  (^Sébaflicn) 
fils  de  Jean  le  Nain  ^  maître  des  requê- 
tes ,  né  à  paris  en  1637 ,  élève  de  Ni- 
cole ,  &  l'un  des  plus  favans  écrivains 
de  port-roial.  Son  hiftoire  des  empe- 
reurs ,  &  fes  feize  volumes  de  Fhiftoi^ 
re  eccléfiaflique  font  écrits  avec  autant 
de  vérité  que  peuvent  l'être  des  com- 
pilations d  anciens  hiftoriens  ;  car  ITii- 
ûoire ,  avant  l'invention  de  l'imprime- 
rie 5  étant  peu  contredite  y  était  peu 
exaâe.  m.  en  1698»  Naudé, 
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Naudé  ,  (  Gabriel  )  né  à  paris  en 

î6oo ,  médecin  ,  &  plus  philofophe 

Sue  médecin.  Attaché  d'abord  au  car- 
inal  Barberin  à  rome  ,  puis  au  cardi- 
nal de  Richelieu  ^  au  cardinal  Mazarin  y 
&  enfuite  à  la  reine  Chriftine ,  dont  il 
alla  quelque  tems  groflSr  la  cour  farvan- 
te  ;  retiré  enfin  à  abbeville ,  oîi  il  mou- 
rut dès  qu'il  fiit  libre.  De  tous  (qs  li- 
vres ,  fon  apologie  des  grands  hommes 
accufés  de  magie ,  eft  prelque  le  feul  qui 
foit  demeiu-é.  On  ferait  im  plus  gros  li- 
vré des  hommes  accufés  d'impiété  de- 
pms  Socrate. 

•  «  .  Populus  nam  filas  crédit  habendos 
EJfe  dtos  (^os  if  fi  colik» 

m.  en  1653. 

Nemoiurs ,  (  Marie  de  Longuevillç 
ducheiTe  de)  née  en  1615.  On  a  d'elle 
des  mémoires ,  otil'on  trouve  quelques 
particularités  des  tems  malheureux  de 
la  fronde,  m.  en  1707. 

Nevers ,  (  Philippe  duc  de  )  on  a  de 
lui  des  pièces  de  poëiie  d'un  goût  très- 
fmgulier. 

Il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  au  fon- 

net  parodié  par  Racine  &  Defpréaux. 

L6  Dans 
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Dans  un  palais  doré  Ncvtrs  jaloux  &  hUfn£ 
Fait  des  vers  où  jamais pirfonne  n'entend  rien. 

U  en  faifaît  qu'on  entendait  très-aî- 
fément ,  &  avec  grand  plaifir ,  comme 
ceux- ci  contre  Ranci  le  fameux  réfor- 
mateur de  la  trappe  qui  avait  écrit  coa« 
tre  Tarchevêque  de  Fénélon  : 

Cet  abbé  qi^ on  croiait pétri  defaintetéj 
Vieilli  dans  la  retraite  &  dans  l'humilité  y 
Orgueilleux  de  Ces  croix  »  bouffi  de  fa  fouffiance^ 
Jlomptfesfacrésftatius  en  rompant  lefilence  , 
£t  contre  un  faint  prélat  s* animant  aujourd'hui  g 
Du  fonds  défis  déferts  déclame  contre  lui  ,• 
Et  moins  humhle  de  cceur  quefitr  de  fa  doârine  , 
//  nofe  décider  ce  que  rome  examine. 

Son  efprit  &  fes  talens  fe  font  perfec- 
tionnés dans  fon  petit-fils.  m.  en  1707. 

Niceron,  (^Jean-Pierre)  barnabite, 
né  à  paris  en  1685  ,  auteur  des  mémol" 
res  fur  Us  hommes  illujires  dans  Us  Ut'- 
très.  Tous  ne  font  pas  illuftres  ;  mais  il 
parle  de  chacun  convenablement  ;  il 
n'appelle  point  un  orfèvre  grand  hom- 
me. Il  mérite  d'avoir  place  parmi  les 
fa  vans  utiles  ,  m.  en  1758. 

Nicole  ,  (  Pierre  )  né  à  chartres  en 
1615  y  im  des  meilleurs  écrivains  de 
port-roial.  Ce  qu'il  a  écrit  contre  les 

îéfuites 
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Jcfuîtes  n*eft  guère  lu  aujourd'hui  ;  & 
fes  effais  de  morale  ,  qui  font  utiles  atf 
genre  humain ,  ne  périront  pas.  Le  cha-^ 
pitre  fur-tout  des  moiens  de  conferver 
la  paix  dans  la  fociété  eft  un  chef-d'œu- 
vfe  ,  auquel  on  ne  trouve  rien  d'égal 
dans  l'antiquité  en  ce  genre  ;  mais  cet- 
te paix  eft  petit-être  auffi  difficile  à  éta^ 
blirqué  celkde  Tabbé  de  Saint-'pierre^ 
m.  en  1695. 

D'Orléans ,  (  Jofeph  )  jéfuite.  Le 
premier  qui  ait  choifi  dans  Thiftoire  les 
révolutions  pour  fon  feul  objet*  Celles' 
d'angleterre  qu*il  écrivit ,  font  d'un  fti- 
le  éloquent  ;  mais  depuis  le  régne  de 
Henri  huit  il  eft  plus  difert  que  fidèle* 
m.  en  1698. 

Ozanam ,  (  Jacques  )  juif  d'origine^ 
né  près  de  dombes  en  1604.  U  apprit  la 
géométrie  fans  maître  dès  Tâge  de  quin- 
ze ans.  Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  un 
dictionnaire  de  mathématiques.  Ses  re- 
créations  mathématiques  ont  toujours  un 
grand  débit,  m.  en  17 17. 

Pagi ,  (^  Antoine^  provençal ,  né  crt 
1624,  francifcain.  Il  a  corrigé  Baro- 
nius  ,  &  a  eu  penfion  du  clergé  poiur 
cet  ouvrage,  m.  en  1699* 

Papin,(y/i^c  )  né  àblois  en  1657, 

calvi- 
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calviniftc/  Aiant  changé  de  religion  il 

écrivit  contre  elle,  lii.  en  1709. 

Pardies  ,  (  Ignace  -  Gajion  )  jéfûite , 
né  à  pô  en  1638  9  connu  par  fes  élémtns 
de  géométrie  y  &  par  fon  livre  yî^r  rame 
des  bêtes.  Prétendre  avec  Defcartes  , 
que  les  animaux  font  de  pures  machi- 
nes privées  du  fentîment  dont  ils  ont 
les  organes  ,  c'^eff  démentir  Texpé- 
riénce  &  infulter  la  nature.  Avancer 
qu'un  efprit  pur  les  anime  ,  c'efï  dire 
ce  qu'on  ne  peut  prouver.  Reconnaî- 
tre que  les  animaux  font  doués  de  fen- 
fations  &  de  mémoire  ,  fans  favoir 
comment  cela  s^ôpére ,  ce  ferait  pfarler 
en  fage  qui  fait  que  l'ignorance  vaut 
mieux  que  Terreur.  Car  quel  ef!  l'ou- 
vrage de  la  nature ,  dont  on  coûnaiflb 
les  premiers  principes  ?  m.  en  1673. 

Parent ,  (  Antoine  )  né  à  paris  en 
1666  ,  bon  mathématicien.  Il  eft  enco- 
re un  de  ceux  qui  apprirent  la  géomé- 
trie fans  maître.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
fiiigulier  de  lui ,  c'^eft  qu'il  vécut  long- 
tems  à  paris  libre  &  heureux  avec 
moins  de  deux  cens  livres  de  rente.  m# 
en  1716. 

Pafcal ,  (  Blaife  )  fils  du  premier  in- 
tendant qu'il  y  eut  à  rouen ,  né  en 
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l&fi  ^  géme  prématuré.  II  voiiriitfe 
fervir  de  la  fupériorité  de  ce  génie  y 
comme  les  rois  de  leur  puiffance  ;  crut 
tout  foumettre  &  tout  abaiffer  par  la 
force.  Ce  qui  a  le  plus  révolté  certains 
léfteurs  dans  fes  penfées ,  c'efl:  Tair 
defpotique  &  méprifant  dont  il  débu- 
te. Il  ne  fallait  commencer  que  par 
avoir  raifon.  Au  refte  ,  la  langue  & 
réioquence  lui  doivent  beaucoup*.  Les 
ennemis  de  Pafcal  &  d'Arnauld  firent 
fupprimer  leurs  éloges  dans  le  livfe  des 
hommes  illuftres  de  Perrault  ;  fur  quoi 
on  cita  ce  paffage  de  Tacite  :  prœfuU 
gcbaM  Cajfius  6*  Brutus  ,  ch  ipfo  quod- 
torum  effigies  non  vifebantur.  hk  en 
1662. 

Patin ,  (  Gui  )  né  âhoudan  en  1601; 
médecin ,  pfus  tamettx  par  fes  lettres 
médifant^s  que  par  fa  médecine.  Son 
recueil  de  lettres  a  été  lu  avec  avidité  y 
parce  qu'elles  contiennent  des  nouvel- 
les anecdotes  que  tout  le  monde  aime  , 
&  des  fatires  qu'on  aime  davantage,. 
Il  fert  à  faire  voir,  combien  les  auteurs 
contemporains ,  qui  écrivent  précipi- 
tamment les  nouvelles  du  jour ,  font 
des  guides  infidèles  pour  ITiiftoire.  Ces 
nouvelles  fe  trouvent  fouvent  fauffes 
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Ou  défigurées  par  la  malignité  ;  d^aiî-* 
leurs  cette  multitude  de  petits  faits  n'eft 
guère  précieufe  qu'aux  petits  efprits* 
m,  en  1672. 

Patin ,  (  Charles  )  né  à  paris  en  1 6  3  3  , 
fils  de  Gui  Patin.  Ses  ouvrages  font  lus 
des  favans ,  &  les  lettres  de  fon  père  le 
font  des  gens  oififs.  Charles  Patin  très- 
favant'  antiquaire,  quitta  la  france  ,  & 
mourut  profeffeur  en  médecine  à  pa- 
doue  en  1603. 

Patru  ,  (^  Olivier  ) ,  né  à  paris  en 
1604.  Le  premier  qui  ait  introdmt  la 
pureté  de  la  langue  dans  le  barreau.  Il 
reçut  dans  fa  dernière  maladie  une  gra- 
tification de  Louis  xiv  ,  à  qui  on  dit 
qu'il  n'était  pas  riche,  m.  en  1681. 

Pavillon  ,  (  Etienne  )  né  à  paris  en 
1632 ,  avocat-général  au  parlement  de 
metz ,  connu  par  quelques  poëfies  écri- 
tes naturellement ,  m.  en  1705. 

Péliflbn-Fontanier 5  (  Paul^  né  à  be- 
fiers  en  1624,  poëte  médiocre,  & 
homme  très  -  éloquent  &  très-fa vant , 
premier  commis  du  furintendant  Fou- 
quet ,  maître  des  comptes ,  puis  maître 
des  requêtes ,  &  chargé  d'emploier  le 
revenu  des  œconomats  à  faire  quitter 
aux  huguenots  leiu-  religion ,  qu'il  avait 
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quittée  lui  -  mênie.  On  a  de  lui  beau-' 
coup  d'ouvrages ,  des  prières  pendant 
1^  meffe  ,  un  traité  fur  Teuchariftie , 
lin  recueil  de  pièces  galantes ,  beau- 
coup de  vers  amoureux  à  Olimpe.Cette 
Olimpe  était  mademoifelle  des  Vieux  , 
qu'on  prétend  avoir  épotifé  le  célébra 
Boffuet  avant  qu'il  entrât  dans  Téglife  ; 
mais  ce  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  k 
Péliffon  ,  ce  font  fes  difcours  pour 
monfieur  Fouquct ,  &  fonhiftoire  de  la 
conquête  de  la  franche-comté.  Lespro-' 
teftans  ont  prétendu  qu'il  était  mort 
avec  indifférence  ;  les  catholiques  ont 
fqutenu  le  contraire,  m.  en  1693. 

Perrault ,  (  Claude  )  né  à  paris  en 
1626.  Il  fut  médecin  ;  mais  il  n'exerça 
la  médecine  que  pour  {^s  amis.  Il  de-' 
vint ,  fans  aucun  maître  ,  habile  dans? 
tous  les  arts  qui  ont  du  rapport  au  def- 
fein  &  dans  les  mécaniques.  Bon  phy- 
iicien,  grand  architeôe.  Il  encouragea 
les  arts  fous  la  proteftion  de  Colbert , 
&  eut  de  la  réputation  malgré  Boileali^ 
m.  en  1688. 

Perrault,  (  Charles  )  né  en  1626  , 
frère  de  CVaz^d,  Contrôleiu:- général 
des  bâtimens  fous  Colbert ,  donna  la 
forme  aux  académies  de  peinture  ,  de 
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fculpture  &  d'architeéhire.  Utile  aint 
gens  de  lettres  ,  qui  le  recherchèrent 
pendant  la  vie  de  fon  proteâeuf ,  & 
qui  l'abandonnèrent  enfmte-  On  lui 
a  reproché  d'avoir  tfotr^é  trop  de 
défauts  dans  les  anciens  ;  mais  fa  ^an^ 
de  faute  eft  de  les  avoir  critiqués 
mal-adroitemetit ,  &  de  s'être  fait  des 
ennemis  de  ceux-mêmes  qu'il  pouvait 
oppofer  aux  anciens.  Cette  difpute  a 
été  &  fera  long-teihs  une  affaire  de  par^ 
ti ,  comme  elle  l'était  du  tems  d'Hora- 
ce. Que  de  gens  encore  en  italie  ^  ûui 
lïe  pouvant  lire  Homère  qu'avec  aé- 
goût ,  &  lifant  tous  les  jours  l'Ariofte 
&  le  Taffe  av^c  tranfport ,  appellent 
encore  Homère  incomparable  \  m.  en 
1703, 

Pétau  ,  (  Denis  )  né  à  Orléans  en 
1 583  y  jéfuite*  Il  a  réformé  la  chrono- 
logie. On  a  de  lui  fôixanté  &  à^  ou- 
vrages, m.  en  1652. 

Pétis  de  la  Croix ,  ( François) l'un 
de  ceux  ^  dont  le  grancl  minifire  Col- 
bert  encouragea  &  récompenfa  le  mé- 
rite. Louis  xïv  Tenvoia  en  turqiâe  & 
en  perfe ,  à  l'âge  de  feize  ans ,  poitr  ap- 
prendre les  langues  orientales.  Qui 
croirait  qu'il  a  compofé  une  partie  de 
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k  vie  de  Louis  xi  v  en  arabe  ,  &  que 
ce  livre  eft  eftimé  dans  Torient  ?  On  a 
de  lui  Pkijloire  de  Gengiskam  &  de  Ta^ 
merlan  ,  tirée  des  anciens  auteurs  arabes  y 
&  plufieurs  livres  utiles  ;  mais  fa  tra^ 
duÛion  des  miUe  &  unjour^  eft  ce  qu'on» 
lit  le  plus. 

V homme  eft  de  glace  aux  vérités. 
Il  tfl  de  feu  pour  le  menfonge, 

m.  eiï  1713* 

Petit ,  (  Pierre)  né  â  paris  en  r6 17  ^ 
philofophe  &  favant*  Il  n'a  écrit  qu'e» 
latin,  m,  en  1687. 

Pezron,  (^Paul)  de  Tordre  de  ci-- 
teaux,  né  en  bretagne  en  1639.  Grand 
antiquaire  ,  qui  a  travaillé  fur  l'origi- 
ne de  la  langue  des  goths  ou  celtes  ^ 
m.  en  1706. 

Dupin  ^  (  Louis)  né  en  1637,  doc- 
teur de  forbonne-  Sa  bibliothèque  de^ 
auteurs  eccléjiajliques  lui  a  fait  beaucoup 
de  réputation  &  quelles  ennenus ,  m^ 
en  1719. 

La  Placette  ,  (^Jean)  de  béarn ,  né 
en  1639 ,  niiniftre  proteftant  à  Copen- 
hague &  en  hollande,  Eftimé  pour  fes 
divers  ouvrages ,  m.  à  utredht  en  1 7 1 8. 

De  Polignac  y  (.  Melchior)  cardinal  y 
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iié  au  véîay  en  1661.  Aiiflî  hoh  poëté 
latin  qu'on  peut  Têtre  dans  une  lan- 
gue morte  ;  très-éloquent  dans  la  fien-^ 
ne.  L*un  de  ceux  qiu  ont  prouvé  qu'il 
eft  plus  aifé  de  faire  des  vers  latins  que 
devers  français,  m.  en  ^741. 

Porée ,  (  Charles  )  né  en  nonîiandie 
en  1675  ,  jéf^ite  ,  du  petit  nombre  des 
profeffeurs  qtii  ont  eu  de  la  célébrité 
chez  les  gens  du  monde.  Eloquent  dans 
le  goût  de  Sénéque.  Poète  très-bel  ef- 
prit.  Son  plus  grand  mérite  fut  de  fai- 
re aimer  les  lettres  &  la  vertu  à  fes  dif- 
ciples.  m-  en  1741. 

Du  Pui ,(  Pie/r^  fîls  de  CVtfx^  du 
Pui ,  confeiller  au  parlement ,  très-fa- 
vant  homme ,  naquit  en  f  5  8  3 .  La  fcien- 
ce  de  Pierre  du  Pui  fut  utile  à  l'état  ;  il 
travailla  plus  qtie  perfonne  à  l'inven- 
taire des  Chartres  &  aux  recherches 
des  droits  du  roi  fur  plufieurs  états  :  il 
débrouilla ,  autant  qu  on  le  peut ,  la  loi 
falique  &  prouva  les  libertés  de  l'égli- 
fe  gallicane  qui  ne  font  qu'une  partie 
des  anciens  droits  des  anciennes  égli- 
fes.  Il  réfulte  de  fon  hifioire  des  tem* 
pliers ,  qu'il  y  avait  quelques  coupables 
d^ns  cet  ordre  ,  mais  que  la  condam- 
nation de  l'ordre  entier  &  le  fupplicc 
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de  tant  de  chevaliers  ,  furent  une  des 
plus  horribles  injuftices  qu'on  ait  ja- 
mais conunifes.  m.  en  i6^1p 

De  Puyfégur ,  (  le  maréchal  )  il  nous 
a  laiflé  l'an  de  la  giurre  ,  comme  Boi'- 
leau  a  donné  Tart  poétique. 
.  Quenel ,  (  Pdquier  )  né  en  1 6  3  4 ,  de 
l'oratoire.  Il  a  été  malheureux  en  ce 
mi'il  s'eft  vu  le  fujet  d'une  grande  divi^ 
don  parmi  fes  compatriotes.  D'ailleurs 
il  a  vécu  pauvre  &  dans  l'exil.  Ses 
mœurs  étaient  févéres  ,  comme  celles 
de  tous  ceux  qui  ne  fe  font  occupés 
que  de  difputes.Trente  pages  changées 
&  adoucies  dans  fon  livre  auraient 
épargné  des  querelles  à  fa  patrie  ;mais 
il  eut  été  moins  célèbre,  m.  en  17 19. 

Le  Quien,  ( -MïcA^/ )  né  en  1661  , 
dominicain,  homme  très-favant.  Il  a 
beaucoup  travaillé  fur  les  églifes  d'o- 
rient &  fur  celle  d'angleterre.  Il  a 
fur-tout  écrit  contre  U  Courayer  fur  la 
validité  des  ordinations  des  évêques 
anglicans.  Mais  les  anglais  ne  font  pas 
plus  de  cas  de  ces  difputes ,  que  les 
turcs  n'en  font  des  differtations  fur  l'é- 
glife  grecque,  m.  en  1703. 

Quinault ,  (  Philippe  )  né  à  paris  en 
163  5  j  auditeur  des  comptes  ^  célèbre 
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par  fes  poëfies  lyriques  &  par  la  dou- 
ceur qu'il  oppofa  aux  fatyres  très  -  in- 
juftes  de  Boileau.  Il  eut  part ,  comme 
tes  autres  grands  hommes ,  aux  récom- 
penfes  que  donna  Louis  xiv,  m.  en 
1^88. 

Là  Quintînie  ,  (Jean)  né  â  poitiers 
en  1626-  Il  a  créé  l'art  de  la  culture 
des  jardins^  de  la  tranfplantation  des 
arbres  ;  fes  préceptes  ont  été  fuivis  de 
toute  Teurope ,  &  fes  talens  récom- 
penfés  magnifimiement  par  Louis  xiv. 
Le  marquis  ce  Quîncy ,  lieutenant- 
général  d'artillerie ,  auteur  de  Thiftoi- 
re  militaire  de  Louis  xiv.  Il  entre  dans 
de  grands  détails ,  utiles  pour  ceux  qui 
veulent  fuivre  dans  leur  leâiu-e  les 
opérations  d'une  campagne.  Ces  dé- 
tails pourroient  fournir  des  exemples^ 
s'il  y  avait  des  cas  pareils  ;  mais  il  ne 
s'en  trouve  jamais ,  ni  dans  les  affaires , 
ni  dans  la  guerre.  Les  reffemblances 
font  toujours  imparfaites  ;  les  différen- 
ces toujours  grandes.  La  conduite  de 
la  guerre  efl  comme  les  jeux  d'adreffe, 
qu  on  n'apprend  que  par  l'ufage  ;  & 
les  jours  d'aftion  font  fouvent  des  jeux 
de  hafard. 

Racine ,  (  Jean  )  né  à  la  ferté-milon 
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en  1639  ,  élevé  àport-roiaL  II  portait 
encore  l'habit  eccléfiaftique  quand  il  fit 
la  tragédie  de  Théagénc  qu'il  préfenta 
à  Molière ,  &  celle  des  fnres  ennemis , 
dont  Molière  lui  donna  le  fujet*  Il  eft 
intitulé  prieur  de  l'Epinai  dans  le  pri^ 
vil^e  de  VAndromaque.  Louis  xiv  fiit 
fenffl)le  à  fon  extrême  mérite.  Il  lui 
donna  ime  charge  de  gentilhomme  or- 
dinaire ,  le  nomma  Quelquefois  des 
volages  de  marly  ,  le  nt  coucher  dans 
fa  chambre  dans  une  de  fes  maladies., 
&  le  combla  de  gratifications.  Cepen- 
dant Racine  mourut  de  chagrin  ou  de 
crainte  de  lui  avoir  déplu.  Il  n'était  pas 
aufii  philofophe  que  grand  poëte.  Oa 
lui  a  rendu  jufHce  fort  tard.  «  Nous 
»  avons  été  touchés  ,  dit  Saint  -  Evre- 
»  mont ,  de  Mariamne ,  de  Sophonisbe  , 
»  ^Alcinoéy  à*Andromaque  ^  &  de  Bri-- 
»  tannicus  ».  C'eft  ainfi  qu'on  mettait 
non-rfeulement  la  mauvaife  Sophonisbe 
de  Corneille ,  mais  encore  les  imperti- 
nentes pièces  à^AUinoé  &  de  Mariant^ 
ne  à  côté  de  ces  chefs-dœuvre  immor- 
tels* L'or  eft  confondu  avec  la  boue 
pendant  la  vie  des  artifles ,  &  la  mort 
les  fépare.  m.  en  1699^ 

Rancé ,  (  Jean  de  Bouthilier  )  né  en 
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1616 ,  commença  par  traduire  ^na^ 
crcon ,  &  inftitua  la  réforme  eflfraïante 
de  la  trappe  en  1664.  ^  ^^  difpenfa, 
comme  légiflateiir ,  de  la  loi  qui  force 
ceux  qui  vivent  dans  ce  tombeau ,  â 
ignorer  ce  qui  fe  paffe  fur  la  terre.  Il 
écrivit  avec  éloauence.  m.  en  1700. 

Rapin ,  (  René)  né  à  tours  en  1621 , 
jéfuite ,  connu  par  le  poëme  des  jardins 
en  latin ,  &  par  beaucoup  d'ouvrages 
de  littératiu-e ,  m.  en  1687. 

Rapin  de  Thoiras ,  {PaiiT)  né  à  caf- 
tres  en  166 1 9  réfugié  en  angleterre  & 
long-tems  officier,  L'angleterre  lui  doit 
la  meilleure  hiftoire  qu*on  ait  de  ce 
roiaume ,  &  la  feide  impartiale  dans  un 
païs  où  Ton  n'écrit  guère  que  par  efprit 
de  parti,  m.  àwefcîen  1715. 

Régis,  (^Silvain)  né  en  agénois  en 
1631.  Ses  livres  de  philofophie  n'ont 
plus  de  cours  depuis  les  grandes  décou* 
vertes  qu'on  a  faites,  m.  en  1707. 

Regnard ,  (François^  né  à  paris  en 
1647.  U  eût  été  célèbre  par  fes  feuk 
voiages.  C'efl  le  premier  français  qui 
alla  jufqu'en  laponie.  U  grava  fiu-  un 
rocher  ce  vers  :  Sijiimus  hic  tandem  no- 
bis  ubi  dcfuit  orbis.  Pris  fur  la  mer  de 
provence  par  des  corfaires ,  efclave  à 
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algèr  y  racheté ,  établi  en  france  dans  les 
cl^arges  de  tréforier  de  france  &  de  liei*- 
tenant  des  eaux  &  forêts,  il  vécut  en 
voluptueux  &  en  philofophe.  Né  avec 
un  génie  vif,  gai  ôc  vraiment  comique. 
Sa  comédie  du  Joueur  e&  mife  à  côte  de 
celles  de  Molière.  U  faut  fe  connaître 
peu  aux  talens  &c  au  génie  des  auteiu*s  ^ 
^ur  penfer  qu'il  ait  dérobé  cette  pièce 
^Dunréni.  U  dédia  la  comédie  des  rmU 
mchnus  à  Defpreaux,  &  enfuite  écrivit 
contre  lui ,  parce  cpie  Boileau  ne  lui 
rendit  pas  auez  de  juftice.  Cet  homme 
fi  gai  moiu-ut  de  chagrin  à  cinquante*- 
deux  ans.  On  prétend  mêmequ'u  avan* 
ça  fes  joiu'S.  m.  en  i6i)^. 

Régnier  Defmarêts,  {Séraphin^  né 
à  pans  en  1631.  U  a  rendu  de  grands 
fervices  à  la  langue  ;  &  eft  auteur  de 
quelques  poéûes  françaîfes  &  italienp» 
nés.  il  fit  pafl*er  une  de  fes  pièces  ita- 
Kennes  pour  être  de  Pétrarque.  U  n*eût 
pas  fait  pafTer  (qs  vers  français  fous 
le  nom  d'un  grand  poëte.  m.  en  1715^ 

Renaudot,  (^Thiophrajlc)  médecin 
très-favant  en  plus  d'un  genre ,  le  pre- 
mier auteur  des  gazettes  en  france.  nu 
en  1679. 

Renaudot,  {EufeBe)  né  en  1646,' 

Tome  II.  Part.  II.         M         très- 
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très-favant  dans  ITiiftoire  &  dans  le$ 
langues  de  Torient.  On  peut  lui  repro- 
cher d'?ivoir  empêché  que  le  diâion- 
naire  de  Bayle  ne  fut  imprimé  en  fran- 
cje.m.  en  1710. 

Richelet ,  (  Céfar  Pierre  )  le  premier 
qui  ait  donne  un  dtftionnaire  prefque 
tout  fatirique ,  exemple  plus  dangereux 
iqu'utile. 

Du  Rier ,  {André)  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambré  du  roi ,  long- 
tems  ^mpl^oié  à  conflantinople  &  en 
égypte.  Nous  avons  de  lui  la  traduc- 
tion de  Talcoran  &  de  ITiiftoire  dç 
perfe. 

Du  Rier ,  {Pitrrt)  né  à  paris  en  \SpKi 
fecrétaire  du  roi ,  hiftoriographe  aç 
irance ,  pauvre  malgré  its  charges.  H 
fit  dix -neuîF  pièces  de  théâtre  &  treize 
traduâions ,  qui  furent  toutes  bien  re* 
çues  de  fon  tems.  m,,  en  1658. 

La  Rochefoucairit,  {François  duc  d^ 
né  en  1613.  Ses  mémoires  font  lus,  « 
on  fait  pa/  cœur  fes  pen£ées.  mort  ea 
.1680. 

Rohaut ,  (  Jacquts')  né  à  amiens  en 
11620.  Il  abrégea  &  il  expofa  avec  dar- 
té  &  méthode  la  philolophie  de  Def- 
carjtes.  Mai$  aujoiûrd^ui  cette  philofo- 
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phie erronée  prefaue  en  tout,  n'a  d'au- 
tre mérite  que  xrelui  d'avoir  été  oppo- 
fée  aux  erreurs  anciennes,  m.  en  i67f. 
RoUn ,  {Charles)  né  à  paris  en  1 661. , 
reâeur  de  J'-univerfité  ;  le  premier  de- 
ce  coxps  qui  a  écrit  en  français  avec 
pureté  &  avec  nobleffe.  Quoique  les 
derniers  tomes  de  fon  hiftoire  ancien* 
ne  faits  trop  à  la  hâte  ne  repondent  pai 
aux  premiers ,  c'efl  encore  la  meilleure 
compilation  qu'on  ait  en  aucune  lan- 
gue^ parce  que  les  compilateurs  font 
rarement  éloquens  ,  &  que  Rolin  ré-> 
tait  .Son  Uvre  vaudrait  beaucoup  mieux 
$'ilav^it  ité  philofophe.  Il  y  a  beaucoup 
d'hiâoires  anciennes  ;  il  n  y  en  a  aucu^ 
ne  dans  laquelle  on  apperçoive  cet  ef» 
prit  philofophigue  qui  diiHngue  le  faux 
du  vrai ,  l'incroiable  du  vrailemblable«; 
&  qxii  facrifie  l'inutile,  m.  en  1 74 1 . 

Rotrou,  (Jean)  né  en  1609,  ^^  ^^^ 

dateur  du  théâtre.  La  première  fcéne 

&  une  partie  du  quatrième  aâe  deVen^ 

ccjlas  font  des  chefs-d'œuvre.  Corneille 

l'appellait  fon  père.  On  fait  combien  le 

père  ftit  fiupaffé  par  le  fils.  Vencejlas  ae 

f)xt  compolé  qu'après  le  Cid,  mort  en 

i6<o. 

KoufTeau  ^  (Jean-Bapùfii)  né  â  paris 

Mx  en 
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en  1669.  De  très^beaux  vers ,  de  gran* 
des  fautes  &  de  longs  malheurs  le  ren^ 
dkent  très*lameux.  Il  fayt  ou  lui  impu-' 
ter  les  couplets  qui  le  firent  banmr , 
couplets  femblables  à  plufieurs  qu'il 
avait  avoués ,  ou  flétrir  oeux  tribunau» 
ifui  prononcèrent  contre  lui.  Ce  n'efl 
pas  que  deux  tribunaux ,  &  même  des 
corps  plus  nombreux,  ne  puifTent  com- 
mettre imanimement  de  très-violentes 
H^uitices ,  quand  refprit  de  parti  dOi» 
mine.  jU  y  avaitun  parti  furieux  achar* 
né  contre  RoufTeau.  Peu  d^hommes  ont 
autant  excité  &  fenti  la  haine.  Tout  le 

Eblic  fut  foulevé  contre  lui  jufqu'à  fon 
nmfiement,  &c  même  oicore  qaeU 
ques  années  après  ;  mais  enfin  les  fiic-* 
^  de  la  Motte  Ton  rival ,  Taccoeil  ou'- 
^n  lui  fâifait,  fa  ttéputation  qu^on  croiait 
ufurpée ,  Tart  qu'il  avait  eu  de  s'établir 
une  efpéce  d^empire  dans  la  littératiu-e  y 
révoltèrent  contre  lui  tous  les  gens  de 
lettres  9  &  les  ramenèrent  à  RoufTeau 
qu'ils  iie  craignaient  plus.  Ils  lui  rendis 
rent  prefque  tout  le  public.  La  Motte 
leur  parut  trop  heureux ,  parce  qu'il 
était  riche  &  accueilli.  Ils  oubliaient 
que  cet  homme  était  aveugle  &  -tfctea- 
Dlé  de  maladies.  Ils  voiaientdan^R^uf^ 

feau 
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feàu  un  banni  infortuné,  fans  fonger 
qu'il  cfl  plus  trifte  d'être  aveugle  &  ma- 
lade C[ue  de  vivre  à  Vienne  &  à  Bru-» 
xelles.  Tous  deux  étaient  en  effet  très-* 
malheureux,  l'un  par  la  nature,  l'autre 
par  l'aventure  fiinefte  qui  le  fit  con- 
damner. Tous  deux  fervent  à  faire  voir 
combien  les  hommes  font  injufles,  com- 
bien ils  varient  dans  leurs  jugemens ,  ic 
qu'il  y  a  de  la  folie  à  fe  toiurraenter  pour 
arracher  leurs  ftiifrages.  m.  à  Bruxelles 
en  1740. 

De  la  Rue ,  (  Charles  )  né  eii  Ï643  ; 
jéfuite ,  poëte  latin ,  poëte  français ,  & 

{>rédicateiu*  ;  l'un  de  ceux  qui  travail- 
érent  à  ces  livres  nommés  dauphins  ^ 
pour  l'éducation  de  Monfeigneur.  Vir-^ 
gile  lui  tomba  en  partage,  m.  en  i72î# 
De  la  Sablière.  (  Antoine  de  Ram* 
bouillet  )  Ses  madrigaux  font  écrits 
avec  une  finefle  qui  n  exclut  pas  le  na*; 
turel.  m.  en  i6So. 

Saci  le  Maître^  (  Louis  Ifaac^  né  en 
16 1 3 ,  l'un  des  bons  écrivains  ae  port- 
f  tfial.  C'eft  de  lui  qu'eft  la  bible  de  royaux 
mont^  &  une  traduction  des  comédies  de 
Térence.  m.  en  1684.  Son  frère  Antoine 
le  Mahre  fe  retira ,  comme  lui ,  à  port- 
roial.  Il  avait  été  avocat  :  on  le  çroiait 
M  3  un 
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un  homme  très-éloquent  ;  mais  on  nrle 
crut  plus ,  dès  qu'il  eut  cédé  à  la:  vanité 
de  faire  imprimer  fes  plaidoyers.  Un 
autre  Saci  avocat  &  de  Tacademie  fran- 
çaife ,  mais  d'une  autre  famille ,  a  don- 
né ime  traduâion  eitimée  des  lettresxle 
Pline,  en  1701. 

Le  Sage,  né  en  1667.  Son  romande 
Gilblas  eft  demeuré  y  parce  qu'il  y  a  du 
naturel,  m.  en  1747. 

Saint -Aulaire,  CFrançois  Jofeph  de 
Beaupoil  marquis  de  )  C'eft  une  chofe 
très  -  finguliére ,  <jue  les  plus  jolis  vers 
qu'on  ait  de  lui ,  aient  été  faits  lorfqu'il 
était  plus  que  nonagénaire.  Il  ne  culti- 
va guère  le  talent  de  la  poëfie  qu'à  l'â- 
ge de  plus  de  foixante  ans ,  comme  le 
marquis  de  la  Fare.  Dans  les  premiers 
vers  qu'on  connut  de  lui,  on  trouve 
ceux-ci  qu'on  attribua  à  la  Fare. 

O  mufe  légère  &  facile  , 

Qui  Jiir  le  coteau  d'àéliconr 
Finies  offrir  au  vieil  Anacréon 

Cet  art  charmant ,  cet  art  utile  f 

Qui  fait  rendre  douce  &  tranquille 

La  plus  incommode  fM/bn  ; 
Vous  qui  de  tant  de  fleurs  fur  le  parmffe  édrfct 
Orniei  à  fes  côtés  les  grâces  &Usrisp 

Et  qui  cacfdej^fes  cheveux  gris 

Sous  tant  de  couronnes  de  rofes  •  ficc* 

Ce 
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Ce  fut  fui:  cette  pièce*,  qu'il  fiit  reçu  à: 
l'académie  ;  &  Boileau  alléguait  cette 
même  pièce  pour  lui  refuler  fon  fuffra- 
ge.  Il  eft  mort  en  1741 ,  à  près  de  ceiit 
^ns ,  d'autres  difent  à  cent  deux.  Un 
jour ,  à  rage  de,  plus  de  quatre-vingt-- 
quinze ans-,  il  loupait  avec  madame 
la  duchefle  du  Maine  :  elle  Tappellait 
Apollon,  &  lui  demandait  je  ne  fais 
quel  fecret.  U  lui  répondit  : 

ï,a  divinité  qui  s'amufi 

A  me  demander  mon  fecret  y 
Si  y  états  ApolUn  ne  ferait  point  màinufe  : 
Elle  ferait  ThilU  6^lejourfini)^ait. 

Ànacréon  moins  vieux  fît  de  bien  moins 
jolies  chofes.  Si  les  grecs  avaient  eu  des 
écrivains  tels  que  nos  bons  auteurs ,  ils 
auraient  été  encore  plus  vains",  &  nous 
leur  applaudirions  aujourdluii  avecen^ 
«oreplus  de  raifon^ 

Samte- Marthe.  Cette  famille  a  été 
pendant  plus  de  cent  années  féconde 
en  favans%  Le  premier  Gaucher  dtfain» 
U'Martht ,  eut  Charles  ^^0^  fut  éloquent 
pour  fon  tems.  m.  en  1 5 5  5. 

Scivole ,  neveu  de  Charles^  fe  diflin- 

gua  dans  les  lettres  &  dans  les  affairés^ 

Ce  fut  luixjui  réduifit  poitiers  fous  l'o- 

M  4  béif; 
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Béiflance  de  Henri  i v.  Il  mourut  à  lotf-^ 
dun  en  16x3  ;  &  le  fameux  Urbain 
Grandier  prononça  fon  oraifon  fimé- 
Bre^ 

j4tel  de  Sainte-Marthe  fon  £1$  cultî- 
■fra  les  lettres  comme  fon  pcre ,  &  mou- 
rut en  1 6  5 1 .  Son  fils  nommé  ^iel  com- 
me lui ,  marcha  fur  fcs  traces,  mort  en 
;t7o6. 

Scévole  &  LomsJie  Sainte-Marthe  ^ 
frères  jumeaux ,  fils  du  premier  Scévole  , 
enterrés  tous  deux  à  paris  dans  le  même 
toi^beau  àfaint-feverin>  furent  illuôres 
par  leur  favoir*  Us  compoférent  en&m- 
lie  le  gallia  chrijliana. 

Denis  de  Sainte-Marthe ,  leur  frère  ^ 
acheva  cet  ouvrage,  m.  à  paris  en  171 J* 
•  PUrre  Scévole  de  Sainte-Marthe ,  frè- 
re aîné  du  dernier  Scévole,  fut  Wfto^. 
ticgrâphe  de  france.  m.  en  1690. 
.  Saint- Evremont,  (^Charles)  né  en 
normandie  en  161 3,  Une  morale  vo- 
hiptueufe ,  des  lettres  écrites  i  des  gens 
de  cour  dans  un  tems  oà  ce  mot  de  cour 
Àait  prononcé  avec  emphafe  par  tout 
le  mpnde ,  des  verjs  médiocres  qu'on 
appelle  des  vers  dc/bciéeéfaks  dans  des 
ibçiété$  îlluftres  ;  tQut  cela  avec  beau^ 
ÇOW  d*c^rit  contribua  à  la  réputation 
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de  fes  ouvrages.  Un  nommé  DamaU 
\caux  les  a  fait  imprimer  avec  une  vie 
de  l'auteur ,  qui  contient  feule  un  gros 
voliune  ;  &  (wns  ce  volume  il  n'y  a  pas 
quatre  pages  intéreflantes.  II  n'eu  groflt 

Sue  des  mêmes  chofes  qu'on  trouva 
ans  les  œuvres  de  Saint  -  EVremont  : 
c'eâ  un  artifice  de  Hbraire  y  un  abus  du 
métier  d^éditeur.  Cefl  par  de  tels  arti* 
£ces  qu'on  a  trouvé  le  iecret  de  multl- 

Êlier  les  Evres  à  l'infini  l^ns  multiplier 
)s  connaiiTances.  On  connaît  iqn  exil  ^ 
fa  phil^fophie  &  {qs  ouvraee$«  Quand 
en  lui  demanda  à  fa  mort  s'il  voulait  fe 
réconcilier ,  il  répondit  :  »  Je  voudrais 
^  me  réconcilier  avec  l'appétit  >>.  Il  e^ 
^iterré  à  veftminûer  avec  les  rois  & 
ks  hommes  illuftres  d'angleterre«  nu 
en  1703. 

Saint-Pavin.  (^Dcnis  Sanguin  de)  II 
était  au  nombre  des  hommes  de^meri- 
te  jT  <ine  Defpréaax  confondit  dans  {c$ 
fatircs  avec  les  mauvais  écrivains.  Le 
peu  qu'on  a  de  lui  ^  pafle  pour  être  d^un 
goût  délicat.  On  peut  connaître  fon  mé- 
rite perfbnnel  par  cette  épitaphe  ,  que 
fit  pour  lui  Fieubet  le  maître  des  requê* 
tes  9  l'un  desefprits  les  plus  polis  de  ce 
iiécle« 

M  5  Soiis 
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Sêus  ce  tombeau  git  Saint-Pavin  : 
;  Donne  des  Urmes  à  [afin. 
Tufit4  défis  amis  peut-être  ? 
Pleure  ton  fort  &  le  fien: 
Tu  n* en  fus  pas  î  pleure  le  tien 
Paffantg  d avoir  mam^od'en  etre^- 

to  en  1670; 

Uabbé  de  Saînt-Pierrè  était  un  ^etf 
filhomme  de  normandiè  ,  qui  n'aiant 
qu'eue  fortune  médiocre ,  la  partagea 
loilg-teiîis  âvèc  les  célébrés  Vi&ignon 
&  ^lïtenelle.  Il  vécut  toujours  à  paris 
comme  s^l  avait  été  un  philetfophe  d'A- 
thènes ,  difent  &  écrivant  librement  fa 
penfée  ftif  toutes  les  matières,  &  em- 
ploiant  le  ftyle  d'un  légîflateur  du  tems 
paffé.  U  mêlait  fa  plus  grande  fimplici- 
té  &  la  douceur  la  plus  inaltérable ,  à 
la  plus  invincible  opiniâtreté.  Ses  ou- 
vrages ne  font  cpie  des  projets.  La  plu- 
part de  fes  bonnes  intentions  furent  re- 
Î gardées  ridicules  par  la  manière  dont  il 
es  expofait ,  &  par  les  détails  oh  il  en- 
trait ,  &  parce  qu'il  femblait  toujours 
parler  à  des  hommes  d'im  autre  fiécle. 
Cependant  il  fcrvit  beaucoup  fous  la 
régence  du  duc  d'Orléans  à  délivrer  le 
roiaume  delà  taille  arbitraire.  Il  écri- 
vit en  homme  d'état  fur  ce  feul  objet  ^ 
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è:  agît  en  vrai  citoien,  en  aidant  par 
iés.  ^ins  plus' d'un  intendant  dans  ré- 
tabJiflement  de  la  taille  pr(^>ortionnel- 
le.  Ce  fervice  rendu  à  la  patrie  ,  ûxSit 
pour  rendre  fa  mémoire  refpeâable. 
Cependant  il  fiit  exclus  des  auemblées 
de  racadémie  françaife  ,  dont  il  était 
ti^enibre ,  pour  avoir  préféré  un  peu 
durement  dans  i|n  de  {e$  traités  politi** 

Î[ues ,  intitulé  la  polifinodic ,  les  con- 
cils  établis  par  le  régent  à  la  manière 
de  gouverner  de  Louis  xiv.  Le  cardi* 
nal  de  Polighac  ^  qui  confpirait  alors 
contre  le  réeent  ^  eut  le  crédit  dans  Ta- 
^adémie  de  mire  exclure  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  ;  &  ce  qu'ily  eut  d'étrai^e ,  c'eil 
que  le  duc  d'Orléans  qui  logeait  ce( 
âbbé  au  palais -roial  &  qui  avait  toute 
fa  famille  à fon  fervice,  fouffirit  cettç 
exclusion  :  on  manqua  même  à  fa  mort 
à  l'ufage  établi  dans  les  académies ,  dç 
.faire  quelque  éloge  de  ceux  qu'on  a 
4>erdus ,  &  on  priva  fon  tombeau  de  ces 
vaines  fleurs  ,  qui  à  la  vérité  n'^ajou- 
tent  jamais  rien  à  la  réputation ,  mais 
dont  le  refus  devient  un  outrage.  Ses 
mœurs ,  i^%  intentions  pures ,  les  fer- 
vices  qu'il  a  rendus ,  méritent  qu'on  ne 
l'oublie  pas  ici^  Il  mourut  à  82  ans  en 
M  6  ï74i« 


Digitized  by  VjOOQIC 


1742.  Je  foi  demandai  quelques  foun 
avant  fa  mort ,  de  quel  oeil  il  en^ifa* 
^eait  fa  fin;  il  me  répondit,  comme  un 
l^oiag»  à  U  c^È^étgnê. 

SaHo  ,  (Denis)  né  en  1  tf  16 ,  coiifeil^ 
1er  du  panement  de  paris  y  inventeur 
ées  journaux.  Bayte  perfeâioima  ce 
genre ,  déshonoré  enfuite  par  quelques 
foumaupc ,  qne  publièrent  à  Fenvi  des 
fibraires  avides^  &  que  des  écrivains 
cbicurs  remplirent  d^extraits  infidèles , 
d'inepties  6d  de  menfonges.  Enfin  on 
eft  parvenu  jufqu*à  feîre  un  trafic  pu- 
blic d'élcwcs  de  latires,  fiirtout  dans  des 
leuiltes  périodiques  ;  &  la  littérature  a 
léprouve  fçnx  dernier  avilîiTement  par 
ces  niâmes  manèges,  m.  en  1669^ 

Sandras  de  Courtils ,  né  à  montargis 
en  1644» On  ne  place  ici  fon  nom,  que 

S>ur  avertir  les  frairçais ,  &  furtout  les 
rangers ,  combien  ils  doivent  fe  défia* 
detQus  ces  faux  mémoires  imprimés  en 
ïloIIa,nde.  Courtils  fut  im  des  plus  coif- 

f"  ables'  écrivains  ^  ce  genre.  Il  inonda 
europe  de  fiffions ,  ibus  le  nom  dTiit 
toires.  H  était  bien  honteux  qu%m  ca- 
pitaine du  régiment  de  Champagne  al- 
lât en  hollande  vendre  des  mealbnges 
«ux  fibraires;  Lui  &C  fe^  imitateurs  qui 
•  ^  ont 
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eut  icût  tant  de  libellas  tùtittt  leur 
propre  patrie  ^  contre  de  bons  prince» 
49U1  dédaignem  defe  vanger  ^  &  contre 
des  citoiens  ^i  rie  tepeuvent ,  ont  mé- 
rité rëtécratioii  publique.  U  a  compott 
ia  eotiduité  de  lafranct  depuis  laptux  de 
nimigue  ^8lta  riponft  ati  mênîe  fivre* 
llctat  de  lafrancefùusLofds  XI  ti  &fiu$ 
JLouis  jr/r.  La  conduite  de  Mats  dans  les 
guerres  de  holtaHde.  Les  conquêtes  amoià- 
reufes  du  grand  Akaridtt.  Les  intrigués 
amourèufis  de  la  framce.  La  vie  de  Ti^ 
renne.  Cdle  de  V amiral  Coligni.  Les  mi^ 
moires  de  Rochejort ,  d^^rtagnan.  ^  de 
Mcnbrun  y  de  Fbrdac  ^de  la  marqui/e  du 
*Fréne\  Le  tefiament  politique  de  Cùlbert , 
-&  beaucoup  d^autnes  ouvrages  qui  ont 
■'WivSé  &  tron^  les  eiprits  Êiibles.  m, 
à  paris  en  171 1. 

Sanfon ,  (^Nicolas)  né  à  abbeviUe  en 
1600:  le  père  de  la  géographie  avant 
"Guillaume  de  llfle.  mort  en  1667.  Ses 
deux  fils  héritèrent  de  fon  mérite. 
'  Sariteuil ,  {Jean^S^qn^  né  à  pairîs  en 
ï6oo,  excellent  poëte  latin ,  fi  on  peut 
rêtre,  &  qui  ne  pouvait  faire  de  vers 
français^  Ses  hymnes  font  chantées  dans 
l'églife.  m.  en  1697. 

Sarrafin ,  (^Tean  François)  hépfès  de 

paën 
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caënen  1605  »  a  écHt  agréableioienteÀ 
proie  &  en  vers,  nu  en  165  5* 
.  Savarf,  (.Jacques)  né  en  i6l2Vlè 
premier  qui  ait  écrit  fur  le  commerce. 
Il  avait  été  long-tems  négociant.  Le 
€onfeil  le  conflma  fur  l'ordonnance  de 
1670  9  &  il  en  rédigea  prefque  tous  les 
articles;  Le  diôionnaire  de  commerce 
qiii  eft  de  fes  deux  fils  9 /iiz)r^;sM5  Savariy 
&P^'/f/m>/{Louis,(ce  dernier  chapoine 
de  iaintmaur)  fut  une'entreprife  auffi 
utile  que  nouvelle  ;  mais  il  faut  regarr 
der  ces  livres  à^-peu-]près  comme  les 
intérêts  des  princes  qui  changent  ea 
moins  de  cinquante  ans.  Les  cmjets  & 
les  canaux  dy  commerce^  les  gains, 
les  finefies  ^  ne  font  plus  aujourdliui  ce 
qu'ils  étaient  du  tems  de  Savari.  m.  en 
1690. 

Saumaife ,  (  Claude  )  né  en  boui^o- 
fine. en  158S  >  retiré  à  léide  pour  être 
.£bre;  homme  d'une  érudition  connue, 
m.  en  1653. 

5auvéxu-,  {Jojhphy  né  à  la  flèche  en 
ï6  J3*  Il  apprit  ians  maître  les  élémens 
de  la  géométrie.  U  eft  un  des  premiers , 
nui  ait  calculé  les  avantages  &  les  dé- 
savantages des  jeux  de  hafard.  U  di- 
&ic^  que  tout  ce  que  peut  un  homme 
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èft^mai$iéiifatique,tm  autre  le  jpéut  aufli; 
Cela  s  Vnterid  potir  ceux  qui  le  bornent 
à  apprendre  9  mais  non  pas  pom*  les  in- 
tentèiirs.  Il  avait  été  muetjufqa'âl^age 
•de  fepf  ans.  m,  eh  1716. 

Si:arrcin  j^  (Paul )  fils  d'un  confeiller 
ëe  la'eràild'cnambre ,  né  en  i  ^^^.  Ses 
comédies  fdnt  plus  bûrlefoues  que  co^ 
mique^.  Soft  FirgiU  travtfii  n'eu  par- 
donnable qu'à  uil  botrff(M.  Son  roman 
comiqiu  eft'pfèfque  le  feul  de  fes  ou- 
vrages qile  les  gens  de  goût  aiment  en- 
core. C'eft  ce  que  Boileau  avait  prédit, 
m;  en  1660. 

Scudéri ,  (  George  de  )  né  au  havre 
de  grâce  en  1^0  j;  Fàvorifé  du  cardi- 
tiû  de  Richelieu  ^  iL  balança  quelque 
tems' la  réputation  de  Corneille.  Son 
nom  eflrplus  coftnu  que  ks  ouvrages, 
m.  en  1667. 

Scudéri ,  (Magdclaine)  fœur  de  (7ror- 
gc  y  née  au  havre  en  i-ôoy  ;  plus  connue 
aujoiu-d'hui  par  quelques  vers  agréa- 
blés  qui  reftent  d'àle ,  que  parles  énor- 
mes romans  de  la  Clilie  &  du  Cyrus. 
Louis  XIV  lui  donna  une  penfion ,  & 
l'accueillit  avec  diftinâion.  Ce  fut  elle 
qui  remporta  le  premierprixd'éloquen?- 
ce  fondé  par  l'académief  m,  en  1701. 

Ségrais,' 
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Serais  ^  ( /m»  )  né  à  caî^A  en  1 6xf  j 
MudméifilU  l'a}^>eUé  um  mamérc  dé 
M  t^rky  mm  c'était  en  eâ^  ùa  très^ 
bel  eiprît^  &  un  yént^e  kcHnme  de 
lettres.  Il  ftit  obUgé  de  qmtter  le  ienrî? 
ce  de  cette  princeffé  pàur  s'être  appo- 
ie  à  foft  mariage  avec  le  coiôte  de  La«c 
Ain.  Ses  églogues  &  (at  traduâion  de 
¥iigîle  furent  eftiiâées ,  nms  au}our« 
d'hm  on  ne  les  fit  plus.  Il  efl  remarouâ^ 
ble  qo'dûi  a  retenu  des  vers  de  la  phar* 
iâle  de  Bréboeuf  ^  &  aucun  de  Ténéide 
de  Segraîs.  Cependant  Boileau  loue  Sé- 
grais  oc  dénigre  Brébœuf.  m.  en  1701* 

Sénaut  ^  (Jean  François)  né  en  1 60 1  ^ 
«éoéral  de  l'oratoire  ^  prédicateur  qui 
rot  à  l'égard  du  père  Bourdalouece  que 
Aotrou  eft  pour  Ct)meiUe  fon  prédé- 
ceâeur  ,  &  rarement  fon  égat  U  eft 
compté  parmi  les  premiers  reftaura- 
tenrs  ife  i'élo^ioace  plutôt  cpie  dans  le 
petb  nombre  des  )K>mmes  vérkable* 
inent  élxi<|ciens.  m.  en  1692t. 

Seneçaf ,  pcemier  valet  de  change 
de  Marie  Thérefe ,  poëte  d'ine  imagi- 
nation finguliére.  &Dn  conte  du  Kai^ 
ma£^  à  quek|ues  endroits  près ,  eft  un 
<mvrage  diftmgué.  C'eft  un  éxem{^e 
^ui  apporend  quon  peut  très- bien  coiv 
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ter  d^une  autre  manière  que  la  Fontai-- 
ne.  On  peut  obferver  cpe  cette  pièce, 
la  meilleure  qu'il  ait  faite ,  efi  la  feule 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  fon  recueil, 
M  y  a  auffi  dans  fes  travaux  d^apollon 
des  beautés  finguUéres  &  neuves. 

Sévigué ,  (^Maru  de  Rabutin)  née  en 
1 6 16.  Ses  lettres  remplies  d'anecdotes  , 
écrites  avec  liberté  ,  &  d'un  ftyle  qui 
peint  6c  anime  tout ,  font  la  meilleure 
critique  des  lettres  étudiées ,  où  Ton 
cherche  l'efprit ,  &  encore  plus  de  ce& 
lettres  fuppofées  ^  dans  lesquelles  x>ii 
veut  imiter  le  ftyk  épiftolaire ,  en  éta* 
lant  de  faux  fentimens  &  de  fauffes 
aventures  à  des  correfpondans  imagi« 
jiaires.  m.  en  1696. 

Sdfflon^  (^Richard)  né  en  16589  de 
Toratoire  ;  excellent  critique.  Son  hîA 
toire  de  l*origine  &  du  progrès  des  re- 
venus eccléfiaftiques, ion  hiftoire  cri^ 
tique  du  vieux  tellament,&c.  font  lues 
de  tous  les  favans.  m.  à  di^pe  en 
1712. 

Sirmond,  (^Jacques  )  jéfuite,  eft  ni 
vers  Tan  1550;  l'un  des  plus  favans  & 
des  plus  aimâmes  hommes  de  ion  tems* 
On  fait  à  peine  qu'oïl  fut  confeffeiu*  de 
Louis  XIII 9  parce  qu'il  fit  à  peine  paiv 

1er 
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1er  de  lui  dans  ce  pofte  délicate  R  fut 
préféré  par  le  pape  à  tous  les  fàvans 
d'italie,  pour  foire  la  préface  de  la  col- 
leâion  des  conciles^  Sqs  nombreux  our 
vrages  furent  très-eôinaés,  &  font  très- 
peu  lus.  m.  en  165 1. 

Sirmond,  (^  Jean  y  neveu  du  précé- 
dent, hifloriographe- de  france,  avec 
le  brevet  de  tîoiifeiller  d'état  qui  était 
d'ordinaire  attaché  à  la  <:harge  d'hiflo- 
riographe.  L'un  de  fes  principaux  o\û 
vrages  efl  la  vie  du  cardinal  d'Âmboi^ 
ie,  qu^  ne  compofa-qtie  pour  metat 
ce  nunifire  au-deflbus  du  cardinal  de 
Richelieu  f<>n  proteâeur.  U  fuMm  des 
pretniers^ademicienst  m.  en  1649. 

Sorbiéres ,  (  Samuel)  né  en  dauphî* 
né  en  16 10,  l'un  de  ceux  qui  ont  por- 
té le  titre  d'hifloriographe  de  france  ; 
ami  du  pape  Clément  neuf  avant  ion 
exaltation,  ne  recevant  mie  de  fiaibles 
jnar^es  de  la^énérofitéde  ce  pontife, 
it  lyi  écrivit  :  a  Saint  père,  vous  en- 
i>  voyez  des  manchettes  à  celui  qui  n'a 
»-pomt  de  chemife».-H  efBeura  beau- 
coup de  g^u-es  4e  fciences.  m.  en  1670. 

DelaSuze,  Ha  cômtcffe  Henriette 
de  Coligni  )  céléore  dans  fon  teras  p^ar 
ion  efprit  &  par  fes  élégies»  C'efl  elle 
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mû  fe  fit  catholique  parce  que  fou  ma- 
il était  huguenot,  &  qui  s'en  féparaafin 
(  difait  la  reine  Chriftine  )  de  ne  voir 
Ion  mari  ni  dans  ce  monde-ci,  ni  dans 
Tantre.  m.  eiî  1673. 

Tallemartt,-(/'m/ifo/5)  né  à  la  ro- 
dlelleen  1610;  fécond  traduûewdé 
plutarque.  m,  en  1693*. 

Tallemant,  (  Paul)  né  à  paris  en 
1641.  Quoiqu'il  fût  petit- fils  du  riche 
Montoron ,  &  fils  d'un  maître  des  re- 
quêtes qui  avait  eu  deux  cens  mille  li- 
vres de  rente  de  notre  monnoie  d'au- 
jourd'hui, il  fe  trouva  prefcjue  fans 
fortime.  Colbert  lui  fit  du  bien  com- 
me aux  autres  gens  de  lettres*  U  eut  la 
principale  part  à  l'hiftoire  du  roi  par 
médailles,  m.  en  1712* 

Talon,  (  Omcry  avocat  général  du 
parlement  de  pans ,  a  laiflé  des  mémoi'* 
res  utiles ,  dignes  d'un  bon  magiftrac  ic 
d'un  bon  citoien.  m.  en  165^. 

Tarteron,  jéfuite.  Il  a  traduit  les  fa- 
tires  d'Horace ,  de  Perfe  &  de  Jirvrénal, 
&  a  fupprimé  les  obfcénités  groffiéres 
dont  il  eft  étrange  que  Ju vénal',  &  Air- 
tout  Horace ,  aientfouillé  leurs  ouvra- 
ges. U  a  ménagé  en  cela  la  jeimefTe 
pou£  laquelle  il  croisât  travaSler^mais 
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fa  traduâîon  n'eft  pas  aiTez  littérale 
pour  elle  ;  le  feus  '  eit  rendu  ,  mais  non 
pas  la  valeur  des  mots^ 
.  Teitaffori,  Ô'abbé)  né  en  1669} 
philofophe  pendant  fa  vie  &  à  fa  mort. 
Ily  a  de  beaux  moi^ceaux  àdLnsiof^fetoSi 
Sa  traduâion  de  Diodore  e&  utile  ^  fou 
examen  d'Homère  fans  aucun  goût.  m« 
en  175^0. 

.  Thiers ,  (  Jcan^BaptUle  )  né  k  Char- 
tres en  1641.  On  a  de  uù  beaucoup  de 
difleitatîons.  C'eft  lui  qui  écrivit  con- 
tre rinfcriptïon  dit  couvait  des  corde- 
liers  de  rheims  ^  à  Dieu  &  à  faim  Frarf- 
fois  tous  deux  crucifies,  m.  en  1703. 

Thomaffin,  (  Louis  )  de  Toratoire^ 
fié  en  praveuce  en  f6  f  9  ;  b^mne  d'usoF 
érudition  profonde.  U  fît  le  premier 
des  conférences  fur  les  pères ,  fur  les 
conciles  9  &  fur  Thiftoire.  Il  oublia  fiir 
ia  fin  de  fa  vie  tout  ce  cpi'il  avait  fu, 
&  ne  fe  fouvint  plus  d'avoir  écrit,  m. 
en  169$. 

Thoynard^  {Nicolas)  né  à  Orléans  en 
1629.  On  prétend  qu'il  a  eu  grande  part 
au  traité  du  cardinal  Norris  furies  epo-' 
ques  fyiiennes.  Sa  concordance  des 
quatre  évangéliiles  en  ^-ec  paâe  pour 
m  ouvrage  cucieiix.  Il  userait  que  fa- 
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vant ,  mais  U  Tétait  profondément,  m* 
en  1706. 

Toureil ,  (Jacques^  né  à  touloufe  en 
1656 ,  célèbre  parfatraduôiondcDé-' 
moiihènp.  m.  en  17^5. 

Tcnirnefort ,  (  Jojtph  Pîtton  de  )  né 
en  provence  en  i6ç6;  le  plus  grand 
botanifle  de  fon  tems.  II  fut  envoie  pai^ 
JLouis  XIV  e^  efpagne^  en  angleterre^ 
en  hollande ,  en  grece ,  &  en  ane ,  pouf 
perfeâionner  Thiftoire  natxu-dle.  rf  rap- 
porta  1336  no,uvelles  efpéceç  de  plan-» 
tes,  &  il  nous  apprit  à  connaître  les  nô» 
très.  m.  en  1708. 

Le  Tourneux ,  né  en  1^40.  Son  an^ 
née  chrétienne  eft  dans  beaucoup  de 
mains  ,  quoique  mife  à  rome  à  l'index 
des  livres  prohibés,  ou  plutôt  paite 
qu'elle  y  eft  mife.  m.  en  1686. 

Triftan  ITiermite,  gentilhomme  de 
Gafton  d'Orléans  frère  de  Louis  xiii. 
Le  prodigieux  &  long  fuccès  qu'eut  fa 
tragédie  de  Marianne^inxt  le  fruit  de  l'i- 
gnorance oîi  l'on  était  alors  :  on  n'a* 
vait  pas  mieux;  &  quand  la  réputation 
de  cette  pièce  fut  établie ,  il  fallut  plui 
d'une  tragédie  de  Corneille  pour  la 
faire  oubher.  Il  y  a  encore  des  nations 
chez  qui  des  ouvrages  trçs- médiocres 
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paiTent  pour  des  chefs-d'œuvre,  parce 
qu'il  ne  s'eft  pas  trouvé  de  génie  qui 
les  ait  fuirpaiTes.  On  ignore  communér 
ment  que  Triftan  ait  mis  en  vers  l'offi- 
ce de  la  Vierge  ;  &  il  n'eft  pas  étrange 
qu'on  l'ignore,  m.  en  1655. 

Vaillant,  {Jean^Foy^  néll^eauvais 
en  1631.  Le  public  lui  doit  la  fcience 
des  médailles,  &  Le  roi  la  moitié  de  foq 
cabinet.  Le  miniilre  Colbert  le  fît  voia- 
ger  en  italie ,  en  gréce ,  en  égypte ,  en 
turquie ,  en  perfe.  Des  corfaires  d'air 
jgèr  le  prirent  en  1674  avec  l'architec- 
te Defgodets.  Le  roi  les  racheta  tous 
deux.  Jamais  favant  n'efluia  plus  de 
dangers,  m.  en  ijo$. 

Vaillant,  (Jean-François)  né  à  rome 
en  J665  i>endant  les  voiages  de  fon 
père  ;  antiquaire  comme  lui.  m.  en 
1708. 

Valincourt ,  (Jcan^BMptiJlc  Henri  du 
Trp;uflet  de)  ne  en  picardie  en  1653, 
de  l!académiefrançaife.  \5sic  épître  que 
Defpreaux  lui  a  adreffée  fait  fa  plus 
grande  réputation.  On  a  de  lui  quel- 
ques petits  ouvrages.  Il  était  bon  lit- 
térateur. Il  fit  une  affez  grande  fortu- 
ne ,  qu'il  n'eût  pas  faite  s'il  n'eût  été 
qu'homme  de  lettres.  Les  lettres  feules 
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dénuées  de  cette  fa^cké  laborieufe 
qiii  rend  un  homme  utile ,  ne  procu- 
rent prefque  jamais  qu'une  vie  mal- 
heiueufe  &  meprifée.  Un  des  meilleurs 
dircoûrs  qu'on  ait  jamais  prononcés  à 
l'académie,  eft  celui  dans  lequelM.de 
Valincourt  tâche  de  guérir  1  erreur  de 
ce  nombre  prodigieux  de  jeunes  gens, 
cjuiprenant  leur  fureur  d'écrire  pom*  du 
talent^  vont  préfenter  de  mauvais  vers 
à  .des  princes,  inondent  le  public  de 
leurs  brpchiu-es^  &  qui  accufent  l'in- 
gratitude du  fiecle,  parce  qu'ils  font 
inutiles  au  monde  6c  â  eux-mêmes.  H 
les  avertit  que  les  profeflîons  qu'on 
croit  les  plus  baffes, /ont  fort  lupé- 
rieures  à  celle  qu'ils  ont  embraffée,  m. 
en  ijxo. 

Valois,  (^^rie/i)  né  à  paris  en  1607, 
liiftoriographe  de  firance.  Ses, meilleurs 
ouvrages  font  les  notions  des  gaules, 
tiC  (on  hiftoire  de  la  première  race,  m* 
en  1692. 

Valcâs ,  (^Henri)  frère  du  précédent, 
né  en  1603.  Ses  ouvrages  lont  moins 
utiles  à  des  français  que  ceux  de  fon 
frère,  m.  en  1676. 

Varignon,  (^Pierre')  né  à  caën  en 
1654;  mathématicien  célèbre,  m.  en 
17x2.  Varillas, 
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Varillas ,  (Antoine)  né  dans  la  mar- 
che en  1624;  hiilorien  plus  agréable 
^'éxaâ.  m,  en  1696. 

Le  Vaffor  ^  (Michel)  de  Foratoire; 
réfugié  en  angteterre.  Son  hiftoire  de 
JL0UISXIII9  diffîife  y  pefante,  &  ia- 
tirique ,  a  été  recherchée  pour  beau- 
coup de  faits  finguliers  qui  s'y  trou^ 
vent.  m.  en  171 8. 

Vauban^  (le  maréchal  de^  né  en 
1^33.  Sa  dixme  réelle  n'a  pu  être  exé- 
cutée 9  &  efl  en  effet  impraticable.  On 
a  de  lui  plufieurs  mémoires  dignes  d'un 
fi  bon  citoien.  m.  en  1707. 

Vaueelas ,  (  Claude  Favre  de  )  né  à 
chamberien  1 585.Ceftundcs  premiers 
qui  ont  épuré  &  réglé  la  langue ,  &  de 
ceux  qui  pouvaient  faire  des  vers  ita- 
liens fans  en  pouvoir  &ire  de  français. 
U  retoucha  pendant  trente  ans  fa  tra- 
duâion  de  Quinte-Ciurce.  Tout  hom- 
me qui  veut  bien  écrire  ,  doit  corriger 
fes  ouvrages  toute  fa  vie.  m.  en  1650. 

Vavaffeur,  né  dans  le  charolois  en 
1605  ,  jéfuite,  grand  littérateur.  U  fit 
voir  le  premier  que  les  grecs  &  les  ro- 
mains n  ont  jamais  connu  le  flyle  bur- 
lefque ,  qui  n  efl  qu'un  refle  de  barba- 
rie, m.  en  168  !• 

Le 
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Le  Vayer ,  (^François  )  né  à  paris  en 
I  ç88 ,  précepteur  de  Monjieur  frère  de 
Louis  XIV ,  &  qui  enfeigna  le  roi  un 
an  ;  hiftoriographe  de  .france  ;  confeit- 
ier  d*éjtat  ;  grand  pirrhonien,  &  connu 
pour  teL  Son  pirrhonifme  n'empêcha 
pas  qu'on  ne  lui  confiât  une  éducation 
il  pfécieufe.  On  trouve  beaucoup  de 
fcience  &  de  raifon  dans  fes  ouvrages 
trop  diffus,  m.  en  i6jx. 

Veiffiéres,  (Af^Aw/wde  la  Croze) 
néi  nantes  en  16161  ^  bénédiâin  à  pa- 
ris. Sa  liberté  de  penfer ,  &  un  prieur 
contraire  à  cette  liberté,  lui  firent  quit- 
ter fon  ordre  &  fa  religion.  C'était  une 
bibJiothéque  vivante,  &  fa  mémoire 
était  improdige.  Outre  les  chofes  utiles 
&agré^les  qu'il  favait,il  en  avait  étu- 
dié aautresqu'onnepeutfavoir,comme 
l'ancienne  langue  égyptienne.  U  y  a  de 
lui  un  ouvrage  effimé;  c'eft  le  chnjiianif" 
me  des  indes:  ce  qu'on  y  trouve  de  plus 
curieux ,  c'efi  que  les  bramins  croient 
l'unité  d'un  Dieu ,  en  laiffant  les  idoles 
aux  p^iples.  La  foreur  d'écrire  eft  tel- 
le, qu'on  a  écrit  la  vie  de  cet  homme 
«n  un  volume  auffi  gros  que  la  vie 
^'Alexandre-  Ce  petit  extrait,  encore 
Tome  IL  Part.  IL         N         trop 
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trop  long  9  aurait  fiiffi«  m.  àberlinen 

'739-   ...  ^     ^  .       • 

Verrier,  (^Jacques)  ne  à  pans  en 

1675*  Il  eft  à  regard  de  la  Fontaine, 

ce  que  Campiftron  eft  è  Racine  ;  imita* 

teur  f^iible ,  mais  naturel  ;  mort  aflaffi* 

né  à  paris  par  des  yoleyrs  en  ijxo.  On 

laiiTe  entendre  dans  le  Moreri  qu'il 

avait  élit  une  parodie  contre  un  prin« 

ce  pui&nt  qui  le  fit  tuer.  Ce  conte  eft 

faux  6c  abfurde. 

Vertot,  (^Rcnc'Auhrt^ni  en  nor* 
inandie  en  1^5 5  ;  hiâorien  agréable  ic 
élégant,  m.  ^1735, 

Vichart  de  Saint-Réal,  (C^far)  néà 
chambéri,  m^s  élevé  en  n-ance.  Son 
{liiloire  de  la  conjuration  de  venife  eft 
lin  çhetd'œuvre  ;  fa  vie  de  Jefus^hrift 
cil  bien  différente,  fp.  en  i6^%. 

Villars  de Montfaucon,  (L'abbé  de) 
né  en  1635;  célèbre  par  le  cornu  de  Ga^ 
baUs  :  c'en  uue  partie  de  l'ancienne 
inythologie  des  perfes.  L'auteur  fut  tué 
en  1673  d'un  coup  de  piftolet.  On  dit 
<jue  les  ûlphes  l'avaient  aflaffin^  pour 
*yoir  révélé  leurs  myîlçpes, 

yi|lar^^  (le  maréchal  duc  de )  né  en 
il^l^f  lie  |>remiçr  tpn^e  dçs  n^mpires 
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r'  portent  fon  nom  eft  entièrement 
lui.  m.  en  1734. 

Villedieu,  (madame  de)  Ses  romans 
lui  firent  de  la  réputation.  Au  refle  on 
eft  bien  éloigné  de  vouloir  donner  ici 
cuelque  prix  à  tous  ces  romans  dont  la 
n-ance  a  été  &  eft  encore  inondée  ;  ils 
ont  prefque  tous  été  ^  excepté  Zaïde  ,' 
des  produâions  d'efprits  faibles  5  qui 
écrivent  avec  facilite  des  chofes  indi- 
gnes d'être  lues  par  des  efprits  folides  : 
ils  font  même  pour  la  plupart  dénués 
dlmagination  ;  &  il  y  en  a  plus  dans 
quatre  pages  de  TAriofte*,  que  dans 
tous  ces  infipides  écrits  qUi  gâtent  le 
goût  des  jeunes  gens.  m.  en  1683. 

Villiers ,  (  Piem  )  né  à  colignac  en 
1648,  jéfuite.  Il  cultiva  les  lettres  com- 
me tous  ceux  qui  font  fortis  de  cet  or- 
dre. Ses  fermons  &  fon  poëme  fur  Tart 
de  prêcher,  e.urent  de  fon  tems  quel- 
que réputation.  Ses  fiances  fur  la  îbli- 
tude  ibnt  fort  au-deâus  de  celles'  de 
Saint-Amant ,  qu'on  avait  taot  vantéçs^ 
mais  ne  font  pas  encore  tout-à-fait  di- 
gnes d'un  fiécle  fi  au-deffus  de  celui  de 
Saint-Amant,  m.  en  1728. 

Vcnture,  (^Vincent)  né  à  amîens  en 

1 598.  Ceft  le  premier  qui  fiit  en  firan-* 

Nx  ce 
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jçfi  ce  qu*on  appelle  «n  bd  e^rit.  Il 
n*eut  guère  que  ce  mérite  dans  fes 
•écrits ,  fia*  lèfquek  on  ne  peut  guère  fe 
former  le  gpjat;  mais  ce  mérite  était 
^alors  très-rare.  On  a  de  lui  de  très-jolis 
yers ,  mais  en  pgtit  nombre.  Ceux  qu'il 
^fit  po>ir  ]^  reine  Anne  d'autriche ,  & 
qu'on  n'imprima  pas  dans  fon  recueil^ 
font  im  monjument  de  cette  liberté  ga- 
Jante  qui  régnait  à  la  cour  de  cette  reî- 
lie ,  dont  les  frondeurs  laflerent  la  d(»ifr 
^cew  ^  h  bontés 


Jepenfaîsfi  le  cardinal, 
J'cnunds  celui  de  la  Valette  f 
Pouvait  vMf.t éclat  fans  égal 
Pans  lequel m^intfnant vous  ête^^ 
Jf'entei^ds  cel^i  Je  1(1  beauté  ; 
Car  auprès  je  n'eJUme  gujlrç  , 
Cela  Joit  du  fans  vous  déplairjt  i 
Tout  l'éclat  de  ta  majeflé. 

21  fît  auffi  des  vers  italiens  &  ^pagnoU 
avec  fuccès.  m.  en  1648» 

*  Alors  on  était  dans  Tufag^  de  retrancher  4ans 
les  vers  les  lettres  finales  qui  incommodaient  y  vom 
été  pour  vous  êtes  C'eft  ainfi  qu'en  ufent  les  italien» 
&  les  anglais.  La  poëfie  fran^ii^e  eft  trop  gêoçe  Q» 
^ris-f^uY^t  trop  prodû'qae* 
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ARTISTES   CELEBRES^ 

MuficicM. 

LA  mufiqiie  françaife,  du  moins  laf 
vocale,  A*eflî  du  goût  d'aucune 
autre  nation.  Elle  ne  peut  Têtre ,  parce? 
que  la  profodie  françaife  eft  difFérentfe" 
de  toutes  celles  de^  reuroJ>e.  Nous  ^p- 
puions  toujours  fur  la  deriiiére  fyUabe,' 
&  toutes  les  autres  nations  péfent  fur 
la  pénultième  ou  fur  rantépenultiéme, 
ainfi  que  les  italiens.  Notre  langue  eft  la 
feule  qui  ait  des  mots  terminés-  par  des 
e  muets '^  &  ces  t  qui  ne  font  pas  pro- 
noncés dans  la  déclamation  ordinaire , 
le  font  dans  la  déclamation  notée ,  & 
le  font  d'une  manière  uniforme ,  ^/oi- 
reu^  v^oi'-reUj  barbari-eu^  furi-cu .  .  .  . 
Voilà  ce  qui  rend  la  plupart  de  nos 
airs  &  notre  récitatif  irifupportable  à 
quiconque  n'y  eft  pas  accoutumé.  Le 
climat  refufe  encore  aux  voix  la  légè- 
reté que  donne  celui  d'italie.  Nous  n'a- 
vons point  l'habitude  qu'on  a  chez  le 
pape  ôc  4^ns  les  autres  cours  italien- 
N3  nés, 
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nés,  de  priver  les  hommes  de  leur  vî* 
rilité ,  pour  leur  domier  une  voix  plus 
belle  que  celle  des  femmes.  Tout  cela 
joint  à  la  lenteur  de  notre  chant,  qui 
fait  im  étrange  contrafte  avec  la  viva- 
cité de  notre  nation,  rendra  toujours 
la  mufique  françaife  propre  pour  les 
ieuls  français. 

Malgré  toutes  ces  raifons ,  les  étran- 
gers gui  ont  été  long-tems  en  france  , 
conviennent  que  nos  muiiciens  ont  fait 
des  chefs-d'œuvre  en  ajuftant  leurs  airs 
à  nos  paroles  ;  &  que  cette  déclama- 
tion notée  efi  fouvent  une  expreffion 
admirable:  mais  elle  ne  l'eft  que  pour 
des  oreilles  très-a  ccoûtumées ,  &  il  faut 
une  éxéc^tion  parfaite, 

La  mufique  inftrumentale  s'eAref- 
Jentie  un  peu  de  la  monotonie  &  de  la 
lenteur  qu'on  reproche  à  la  vocale  : 
mais  plufieurs  de  nos  fymphonies,  & 
fur-tout  nos  airs  de  danfe ,  ont  trouvé 
plus  d'applaudiffement  chez  les  autres 
nations.  On  les  exécute  dans  beaucoup 
d'opéra  italiens  :  il  n'y  en  a  prefque  ja- 
mais d'autres  chez  un  roi  qui  a  un  des 
meilleurs  opéra  de  l'europe;  &  qui 
dans  la  foule  de  fes  autres  talens  fingu- 
liers,  a  daigné  encore  cultiver:  avec  un 

très- 
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«rès'grand  foin  celui  de  la  mufique. 

Jcan-Baptifie  LuLLi  né  à  florence  en 
1633  9  amené  en  france  à  Page  de  qua« 
torze  ans,  &  ne  fâchant  encore  que 
jouer  du  violon,  fiit  le  père  de  la  vraie 
mufique  en  france»  Il  fut  accommoder 
fon  art  au  génie  de  la  langue  :  c'était 
Timique  moien  de  réufïîr.  Il  eft  à  re* 
marquer  qu^alors  la  mufique  italienne 
ne  s'éloignait  pas  de  la  gravité  &  de  la 
noble  fimplicité  que  nous  admirons 
dans  les  récitatifs  de  LuU'u 

Après  lui  tous  les  muficiens ,  com- 
me Codasse  ,  Campra  ,  Destou- 
ches, &  les  autres,  ont  étéfes  imita- 
teurs ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  eft  venu 
un  homme  qui  s'eft  élevé  au-deffiis 
d'eux  par  la  profondeur  de  fon  harmo- 
nie ,  &  qui  a  fait  de  la  mufique  un  art 
nouveau. 

A  l'égard  des  muficiens  de  chapelle, 
ouoiqu  il  y  en  ait  plufieurs  célèbres  en 
france ,  leurs  ouvrages  n'ont  point  en- 
core été  exécutés  ailleurs. 

Des  pdntns  ,  fculpuurs  ,  architectes  , 
graviurs  ,  &c. 

Il  n'en  eft  pas  de  la  Peinture  com- 
me de  la  mufique  :  une  nation  peut 
N  4  avoir 
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avoir  un  chant  qui  ne  plaife  qu'à  elle^ 
parce  que  le  génie  de  fa  langue  n'en 
admettra  pas  d'autres  ;  mais  les  pein-* 
ti-es  doivent  repréfenter  la  nature  qui 
efl  la  même  dans  tous  les  païs ,  &  qui 
cft  vue  avec  les^  mêmes  yeuxw 

Il  faut  pour  qu'un  peintre  ait  une  ju- 
ûc  réputation  ,  que  les  ouvrages  aient 
un  prix  chez  les  étrangers.  Ce  n'eft  pas 
affez  d'avoir  un  petit  parti,  &  d'être 
loué  dans  de  petits  livres,  il  faut  être 
acheté. 

Ce  qui  refferre  mielquefois  les  ta- 
lens  des  peintres ,  elt  ce  qui  femblerait 
devoir  les  étendre.  C'eft  le  goût  acadé- 
mique ,  c'eft  la  manière  qu'ils  prennent 
d'après  ceux  qui  préfident.  Les  acadé- 
mies font  fans  doute  très-utiles  pour 
former  des  élèves ,  fur-tout  quand  les^ 
diredeurs  travaillent  dans  le  grand 
goût  ;  mais  fi  le  clief  a  le  goût  petit ,  fi 
la  manière  eft  aride  &  léchée,  fi  fes  fi- 
gures grimacent ,  fi  fes.  tableaux  font 
peints  comme  les  éventails  ;  les- élèves 
fubjugués  par  l'imitation  ou  par  l'en- 
vie de  plaire  à  un  mauvais  maître, 
perdent  entièrement  l'idée  de  la  belle 
nature.  Il  y  a  une  fatalité  fur  les  acadé- 
mies; aucun  ouvrage,  qu'on  appelle 

acadé- 
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académique,  n'a  été  encore  en  aucun 
geisre  un  ouvrage  de  génie.  Donnez- 
moi  un  artifte  tout  occupé  de  la  crain- 
te de  ne  pas  faifir  la  manière  de  {es 
confrères ,  fes  produâions  feront  com^ 
paffées  &  contraintes.  Donnez-moi  un 
homme  d'un  efprit  libre,  plein  de  lar 
nature  qu'il  copie  ^.  il  réuffira.  Prefque 
tous  les  artiftes  fid>limes,  ou  ont  fleu- 
ri ayant  les  établiflemens  des  acadé- 
mies ,  ou  ont  travaillé  dans  un  goût  dif- 
férenfc  de  celm^qui  réjgnait  dans  ces  fo- 


ciétés.- 


Corneille,  Racine,  Dèfpréaux,  le 
Moine,  non  -  feulement  prirent  une^ 
route  différente  de  leurs  confrères^ 
mais  ils  les  avaient  prefq^e  tous  pour 
ennemiSé 

Nicolas  l^OVSSJ^  y  né  aux  andelis  en. 
normandie  en  1 599 ,  fut  l'élève  de  fon  ' 
génie: il  fe  perfeoionna  à  rome.  On 
rappelle  le  peintre  des  gens  d'efprit  ;. 
on  pourrait  aufli  l'appeller  celui  des 
gens  de  goût.  Il  n'a  d'autre  défaut  que 
celui  d'avoir  outré  le  fombre  du  colo- 
ris de  l'école  romaine.  Il  était  dans  fon 
tems  leplus  grand  peintre  del'europe.. 
Rappelle  de  rome  a- paris,  il  y  céda  à 
l'envie  &  aux  cabales  ;  il  te  retira* 
N  5  C'eft 
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C'eft  C6  qui  eft  arrivé  à  plus  d'un  arti- 
cle. Le  Pouffîn  retourna  à  rome ,  oii  il 
vécut  pauvre,  mais  content.  Sa  philo- 
fophie  le  mit  au-deiTus  de  la  fortune. 
m.  en  1665. 

Eujiachc  LE  SuEUR ,  né  à  paris  en 
16 17  n'aiant  eu  que  f^ouct^onr  maître, 
devint  cependant  un  peintre  excellent. 
Il.^yait  porté  Tart  de  la  peinture  au 
plus  haut  point ,  lorfqu*iI  mourut  à  Tâ- 
ge  de  38  ans  en  1655. 

Bourdon  &  le  Valentin  ont  été 
célèbres.  Trois  des  meilleurs  tableaux 
qui  ornent  Téglife  de  faint-pierre  de  ro- 
fnt ,  font  du  PovJJin^  du  Bourdon^  & 
du  VaUndn, 

Charles  LE  Brun  ,  né  à  paris  eni  6 1 9. 
A  peine  eût-il  développé  fon  taJent, 
que  le  fur-intendant  Fouquet,  l'un  des 

Elus  généreux  &  des  plus  malheureux 
ommes  qui  aient  jamais  été ,  lui  don- 
na une  penfion  de  vingt-quatre  mille 
Kvres  de  notre  monnoie  d'aujourd'hui, 
n  eft  à  remarquer  que  fon  tableau  de  la 
famille  de  Darius^  qui  eft  à  verfailles  , 
n'eft  point  effacé  par  le  coloris  du  ta- 
bleau de  Paul  Vironife  qu'on  voit  vis- 
à-vis  ,  &  le  furpaife  beaucoup  par  le 
deffein,  lacompofition,  fa  dignité,  l'exr 

pret- 
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preflîon,  &  la  fidélité  du  cofiumc.  Les 
eftampes  de  fes  tableaux  des  batailles 
iT Alexandre ,  font  encore  plus  recher- 
chées que  les  batailles  de  Confiantin  par 
Raphaël  &  par  Jules  Romain,  m.  en 
1690. 

Pierre  MiGNARD,né  à  troles  en  Cham- 
pagne en  16 10 ,  fut  le  rival  de  le  Brun 
pendant  quelque  tems  ;  mais  il  ne  Teft 
pas  aux  yeux  de  la  poftérité.  m.  en 
1695. 

Claude  Gelée  ,  dit  Claudt  Lorrain  : 
fon  père  qui  en  voulait  faire  un  garçon 
pâtiffier,  ne  prévoiait  pas  qu'un  jour 
Ion  fils  ferait  des  tableaux  qui  feraient 
regardés  comme  ceux  d'un  des  pre- 
miers païfagiftes  de  Teurope.  m.  à  ro- 
me  en  1678. 

Jofeph  Parossel,  né  en  1648  ;  bon 
peintre  ,  &  fiurpafle  par  fon  fils.  m.  en 
1704. 

/etf/îJouvENET,neàrouenen  1644, 
élève  de  le  Brun  ;  inférieur  à  fon  maî- 
tre ,  quoique  bon  i)eintre.  Il  a  peint 
prefque  tous  les  objets  d'ime  couleur 
jaime.  Il  les  voiait  de  cette  couleur  par 
ime  iinguliére  conformation  d'organes, 
m.  en  1717. 

Jcan-^Baptifie  Santerre.  Il  y  a  de 
N6  lui 
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lui  des  tableaux  de  chevalet  admrra** 
blés  ,  d'un  coloris  vrai  &  tendre.  Son 
tableau  à! Adam  &  ai  Eve  efl  im  des  plus 
beaux  qu*il  y  ait  en  europe  :  celui  de 
fainte  Thérefe  dans  l/chapelle  de  ver- 
failles  ,  eft  un  chef-d'œuvre  de  grâces  ; 
&  on  ne  lui  reproche  que  d'être  trop 
voluptueux  pour  un  tableau  d'autel. 

La  Fosse  s'eft  diftingué  par  un  mé- 
rite à-peu-près  femblabîe. 

Bon  Boulogne,  excellent  peintre; 
la  preuve  en  eâ  que  its  tableaux  font 
vendus  fort  cher. 

Louis  Boulogne  ;  fes  tableaux ,  cpii 
ne  font  pas  fans  mérite ,  font  moms 
recherchés  que  ceux  de  fon  frère. 

Raous,  peintre  inégal  ;  mais  quand 
il  a  réufïi ,  il  a  égalé  le  Rimbrand. 

RiGAUT  :  quoiqu'il  n'ait^ guère  de 
réputation  que  dans  le  portrait,  le 
grand  tableau  où  il  a  représenté  le  car- 
dinal de  Bouillon  ouvrant  l'année  fain- 
te ,  eft  un  chef-d'œuvre  égal  aux  plus 
beaux  ouvrages  de  Rubens. 

Case  :  On  a  de  lui  des  tableaux  qui 
commencent  à  être  d'un  grand  pnx. 
On  rend  trop  tard  juftice  en  france 
aux  bons  artiftes  :  leurs  ouvrages  mé- 
fdibcres  font  trop  de  tort  à  leurs  chefs- 

d'œu- 
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d'œuvres  :  les  italiens  au  contraire  paf-- 
fentchez  eux  le  médiocre  en  faveur  de 
rexcellent.  Chaque  nation  cherche  à 
fe  faire  valoir  :  les  français  font  valoir. 
les  autres  nations  en  tout  genre. 

De  Troie  a  travaillé  dans  le  goût, 
de  Rigaut.  On  a  defon^s  des  tableaux 
d'hiftoire  eftimés. 

Vateau  a  été  dans  le  gracieux  à- 
peu-près  ce  que  Ténicns  a  été  dans  le 
groteioue.  Il  a  fait  des  difciples  dont 
&s  tableaux  font  recherchés^ 

Le  Moine  a  peut-être  furpafle  tous- 
ces  peintres  par  la  composition  du^i- 
Ion  dUhrcxiU  à  verfailles.  Cette  apo- 
théofe  d'Hercule  était  une  flatterie 
pour  le  cardinal  Hercule*  de  Fleuri , 
qui  n'avait  rien  de  commun  avec  THer- 
cule  de  la  fable.  Il  eût  mieux  valu  dans 
lefalon  d'un  roi  de  france,.repréfen- 
ter  Tapothéofe  de  Henri  quatre;  Lt^ 
Moine  envié  de  fes  confrères  ,  &  fe 
croiant  mal  r^compenfé  du  cardinal , 
ie  tua  de  defefpoir. 

Quelques  autres  ont  occellé  à  pein- 
dre des  animaux ,  comme  Desportes 
&  OuDRY  :  d'autres  ont  réufïî  dans  la 
flûgnature ,  plulieurs  dans  le  portrait. 
Quelques  peintres  fe  diflinguent  au- 

jour^ 
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îourdTiui  dans  de  plus  grands  genres  ; 

&  il  eft  à  croire  que  cet  art  ne  périra 

pas. 

La  Sculpture  a  été  pouffée  à  fa 
perfeûion  fous  Louis  xiv ,  &  fe  foû- 
tient  dans  fa  force  fous  Louis  xv. 

Jacques  SARRASIN  ^  né  en  1 598  >  fit 
des  chefs-d'œuvre  àromepourlepape 
Clément  viii  :  il  travailla  a  paris  avec 
le  même  fuccès.  m.  en  1660. 

Vurrt  PuGET,né  en  1661;  archite- 
ôe,  fculpteur,  &  peintre  ;  célèbre  prin- 
cipalement par  V Andromède  &  par  le 
Milon^Crotoniau.  m.  en  1695. 

Le  Gros  &  Théodon  ont  embelli 
Pitalie  de  leiu-s  ouvrages. 

François  GiRARDON ,  né  en  1617, 
a  égalé  tout  ce  que  Tantiquité  a  de  plus 
beau ,  par  les  bains  d'Apollon  &  par  le 
tombeau  du  cardinal  de  Richelieu,  m. 
en  171 5. 

Les  CoiSEVEAUX  &  les  Cous- 
toux,  &  beaucoup  d'autres ,  fe  font 
très-diftingués ,  &  font  encore  furpaf- 
fés  aujourd'hui  par  quatre  ou  cinq  de 
hos  fculpteurs. 

Chauve  AU ,  Nanteuil  ,  Melan  , 
AuDRAN, Hedeling ,  LE  Clerc  ,  les 
Drevet,  Poilly,  Pic  art,  Du- 

CHAN- 
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CHANGE ,  &  d'autres  ,  ont  réiiffi  dans 
les  tailles  douces ,  &  leurs  eflampes 
ornent  dans  Feurope  les  cabinets  de 
ceux  qui  ne  peuvent  avoir  des  ta-- 
bleaux. 

De  fimples  orfèvres ,  tels  que  B A- 
LIN  &  Germain  ,  ont  mérite  d'être 
mis  au  rang  des  plus  célèbres  artiftes  , 
par  la  beauté  de  leur  deffein  ,  &  par 
l'élégance  de  leur  exécution. 

Il  n'eft  pas  auffi  facile  à  un  génie  né 
avec  le  grand  goût  de  TArchitéc- 
TURE ,  de  faire  valoir  fes  talens,  qu'à 
tout  autre  artifte.  Il  ne  peut  élever  de 
grands  monumens  que  quand  des  prin- 
ces les  ordonnent.  Plus  d'un  bon  ar- 
chiteôe  a  eii  des  talens  inutiles. 

François  Mansard  a  été  un  des 
meilleurs  architeftes  de  Peurope.  Le 
château ,  ou  plutôt  le  palais  de  maifons 
auprès  de  faint-germain ,  eft  un  chef- 
d'œuvre,  parce  qii'il  eut  la  liberté  en- 
tière de  fe  livrer  à  fon  génie. 

JuUs  Hardouin  Mansard  fon  ne- 
veu fit  une  fortune  immenfe  fous  Louis 
XIV ,  &  fut  fiuîntendant  des  bâtimens. 
La  belle  chapelle  des  invalides  eft  de 
lui.  Il  né  put  déploier  tous  fes  talens  dans 
celle  de  verfaJles,  oU  il  fut  gêné  par 
le  terrain.  On 
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On  connaît  affez  lesouvragesélevé* 
liir  les  deffeins  de  Perrault,  de  Le- 

VAU  ,  &  de  DORBAY. 

.  L'art  des  jardins  a  été  créé  &  per- 
feâionné  par  le  Notre  pour  l'agréa- 
ble, &  par  laQuintinie  pour  Tutile. 

La  Gravure  en  pierres  précieufes  ^ 
les  coins  des  médailles^  les  fontes  des 
caraâéres  pour  Timprimerie,  tout  ce- 
la s'eft  reflenti  des- progrès  rapides  des 
autres  arts» 

Les  horlogers- ^  qu'on  peut  regarde? 
comme  des-pliyficiens  de  pratique,  ont 
£ïit  admirer  leur  efprit  dans  leur  tra* 
vail^ 

On  a  nuancé  les  étoffes ,  &  même 
Tor  qui  les  embellit,  avecune  intelli- 

Îpnce  &  un  goût  fi  rare,  que  telle  étoi- 
e  qui  n'a  été  portée  que  par  luxe ,  mé- 
ritait d'ôtrQ  confervée  comme  un  mo- 
nument d'induârie^ 

On  a  commencé  à  faire  de  ta  porct^ 
laine  k  faint-cloud,  avant  que  l'on  en 
fît  dans  le  refte  de  l'europe. 

Enfin  le  fiécle  pafle  a  mis.  celui  où 
nous  fommes  en  état  de  raflembleren 
un  corps ,  &  de  tranfmettre  à  la  pofté- 
rité  le  dépôt  de  toutes  les  fciences  & 
de  tous  les  arts^  tous  poufles  aufli  loin 

que 
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que  rinduflrie  humaine  a  pu  aller;  & 
c'eft  à  quoi  travaille  aujourd'hui  une 
fociété  de  favans ,  remplis  d'efprit  ôc 
^de  lumières.  Cet  ouvrage  immenfe  & 
immortel  femble  accufer  la  brièveté 
de  fa^vie  des  hommes^ 


Fin. 
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TABLE 

DES  PRINCIPALES  MATIERES^ 

Lts  lettres  a&h  indiquent  la  première  & 
féconde  Partie  duTome II. 


Académie  def  cimento^ «.  190.  de londres^ 
ibid.  desfciences  de  paris»  191.  françaife» 
191. 100.  des  belles-lettres  194.  d*architec- 
ture>  233.  de  peinture  à  paris  &  à  romc^ 
X34. 

Alexandre  VIT.  pape ,  b.  78. 

Alexandre  v m.  pape ,  b.  lOé 

Allati ,  bibliothécaire  du  Vatican,  a,  41* 

Allemagne,^.  5  i. 

Almanza ,  (  la  bataille  &)b.6i. 

Angeli>  bouffon  9^35. 

Anne  d'Autriche,  reine  régente  de  france>  à% 

3.   lOJ. 

Antin ,  (  le  duc  d'  )  a,  1x5. 
Argencourt ,  ( mademoifelle à') a. 2.^ 
Argenfon ,  (  monfieur  d'  )  a,  143. 
Amauld,  (ledofteur)  b.  yz.  75.  8j.  87,  Son 

frère  l'évèque  d'angers  ,83. 
A rfenaux  de  marine ,  ^ .  1  s 6. 
Artillerie  perfeârionnée ,  a,i$z. 
Afïèrablée  du  clergé,  b,i$.  &fuiv. 
Audigné,  (  le  comte  d'  )  a.  8tf.  90. 

Aubraii 


Digitized  bj^VjOOQlC 


TabU  des  madères.  307 

Aubrm^  (  A*  )  lieutenant  civil,  tf-  ^^* 
Augufte  9  empereur  romain,  114.  215  • 
Avorton,  (le  fonnet  del'  )  a.  yz. 

B 

Baïonnette  inventée,  a.i^i. 

Balzac,  tf.  19Q. 

Barbefieux ,  (le  marquis  de)  a  izx. 

BarWik ,  (  le  maréchal  de  )  ^.  6z. 

Bataille  navale  dé  la  bogue ,  <«.  1 5  ?• 

Bavière,  (Marie- Anne-Chriftine-Viftoire  de) 

dauphine,tf.7î.9^-  ,.       ,      ^  , 

Bavîlle,  (  Lamoignonde)  intendant  de  langue- 
doc  ,  a.  160.  b.  56. 

Bay  ou  Baïus ,  (  Michel  )  dofteur  de  louvam, 
b.  66. 

Bayle,^.  m. 

Berri,  (duc de)  tf.  97. 

Beauvais ,  (  la  baronne  de  )  a.  x. 

Beaufort,  (leducde)  tf.  I5T-  ,    _.     . 

Beaumont ,  (  Pabbé  de  )  précepteur  de  Louw 

XIV.  tf.4.6. 

Bellievre ,  (  Pomponne  de  )  tf.  i  }4' 

Benferade ,  tf.  ?  i .  )6. 44. 

Bemini  ou  le  Bemin ,  a.  14  j*- 146.  ^ 

Bibliothèque  royale,  <J.  19 3 • 

Boerhave,  a.  ij8.         . 

Boileau  Defpréaux ,  tf.  4 j .  2 1 9. 

Boileau,  (l'abbé)^,  ijî- 

Bofluet,  a,  101.  Z04.  b.  n©.  m.  ï^^- 

Bouillon,  (le  duc  de  )  ^.  3*-  (  la  duchefle  )  a. 

68. 
Bourdaloue,^.  20i.  205.  ,    ,  /r 

Bourgogne ,  (  le  duc  de  )  ^i.  97*  (  la  duchefle 
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Bourlie  >  (  Tabbé  de  la  )  ^.  j/. 

Bourignon  >  (  Antoinette  )  ^.  93* 

Breft>i<.  156. 

Brinvilliers»  (la  noarquife  de)  a.  66.  67. 

Brouflbn,  (Chade)  miniftre  calvinifte>  ^  f  fr 

Bruiere»  (la)  a  ^io. 

fran^CIe)^.  xH" 
ufli  y  (comte  de  )  a.  4^ . 

Buzenval ,  évèqae  de  beauvais  >  j  anfémfte  ^  fc 

c 

Ckîcnne  >  colonie  françaife  ^  ^ •  1 5  S. 
CalviniTme»  fes  progrès  &  Tes  révoludoos  eif 

france  >  h.  24.  ^  64. 
Camhi ,  empereur  de  la^diine ,  ^.  i  ja.  1 19, 
Camp  de  compiegne,  a.  t^^ 
Carroufel ,  a*  z8. 
CafCnir^  i<9i.. 

Cavalier,  chef  des  camifards,  h.  59.  ^fuiv. 
Càùlct,  éVèque  de  pamicrs,  b.  iz.  &fuiv. 
Oumartin  ^intendant  des  finances,  a.  li. 
Cèrle,  (  fe  grand  vicaire  )  i.  14. 
Cévennes ,  guerres  qui  s'y  font  pour  la  reti^on, 

Chailat,  (fabbedu)^.  j6. 

Chaize,  (de  la  )  jéiuite,  confeflèur  de  Louis 

XI  v.^. 
Chambre  ardente ,  a.  68. 
Chamillard,  mîhiftre  d'état  ,tf.  179. 
Chapelain,  tf.  41. 

Charles  fécond ,  roi  d*erpagne  y  a.  6q^ 
Chezelden  ,  célèbre  chirurgien  de  fondres,  a. 

^37. 
Chigi  ,  l^gat  à  latere  ,  a.  3  7^ 
Chirurgie,  fes  progrès  en  france,  a.  91. 137. 

Choiù, 
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Choifi ,  (  l'àbbé  de  )  <2. 1 3  3 .  i }  7^ 

Chomel  ^  miniftre  caWinifte>  h.  45» 

Clément  viii.  pape  >  i»  70. 

Clément  IX.  ^.184. 

Clément  xi.  ^,  89.  9 j. 

Clergé  de  france  >  lès  revenus  9  j^.  4.  i^.  19; 

•Coatquen ,  (  madame  de  )  tf.  <^3 . 

Colbert,  miniftre  d'état,  ^  ïi4«  ^fwv.  171^ 

175.^.  3-8. 
CôKgni,  (les)^.  i«^ 
Commerce  en  france,  «.  1 34. 
Compagnies  des  indes  orientales  &  occi4entai^ 

les,tf.  i35.dunord,  X37,  \ 

Comte ,  (  le  )  jéfuite  ,^.134. 
Condé ,  (  le  prince  de  )  a.  79. 
Condé,  le  petit-fils  du  précédent,  4^.  76. 
Confudus  j  Je  aàe  que  lui  rendent  les  dûûoii;^ 

^.131. 
Corbeille ,  (  Pierre  )  a.  21  j^  fry&^v 
Cotip,  4f«42» 

D 

Dangeau,  (le marquis  de  )  a.  16, 70. 

Defbroflès ,  ardiiteéte  français  ,a.z}t» 

Defcaites,tf.  189. 

DefmaretSj  minière  d'état,  4»  180^ 

Don  gratuit ,  B.  z. 

Dragonade  en  france ,  *•  48. 

Dubois,  premier  miniftre  en  france,*.  107^ 

Dubos,  (l'abbé du)  a»  2*6.  227. 

Duché,  tf.  94. 

Duels ,  a,  149. 

Dunkerque,  tf.  37* 

Du  Quène,  iieveu  du  lieutenant  général,  *; 
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E 

Edic  de  nantes ^  3.  ^9. 3  5*  ^•* 

Editdcgrace,^.  )4. 

EpernoD^  (leducd*)^*  150. 

Eftrade  «  (  le  comte  d'  )  anàiaf&deiir  en  angib- 

terre,  a,  15J. 
Etrée>  (  Jean  d')  vice-amiral  de  fiance 9 i. 

136.  '       . 

£xili>  J.65* 

F 

Fare  »  (  le  marquis  de  la  )  «i.  9^; 

Félix  y  chirurgien  de  Louis  xiv.  a.  91* 

Fénelôn ,  m^  107.  ùpâv* 

Feuilladef  (lemarâdialdela)^  ix6. 

Fléchier ,  4.  ±%. 

Fleury  ^  cardmal  >  premier  miniftre  de  Louis 

XV.  b.  19. 

Fontaine,  (  de  la  )  ij,  tio.  221. 
Fontange ,  (  la  dudiefle  de  )  <i.  74. 
Fonteiielle ,  tf .  in. 
Fouquet 9  le  furintendant ,  ^i.  1 5» 
Frénoi,  (madame  du  )  tf.  ji. 


Gaillard ,  (  Achillès  )  jéfiiite ,  b^  70; 

GaTilée ,  <î.  i8q. 

Genêt ,  (  l'abbe  de  )  a.  94. 

Glasèr ,  apoticaire ,  tf.  6 j. 

Gourville,<j.  \s*b.  49. 

Gravure  en  tailles  douces^  (invention  de  la) 

tf.  i36, 
Graziani,  (le comte) 4* 41* 

Gué- 
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Guénégand ,  (ècrétaire  d'ecat  >  tf,  23. 
Guion>  (  la)  à.  nu  114.  ne» 

H 

Harlai  de  Chanvallon»  a. 81.  h.  113. 
Harlai ,  grand  tréforicr  d'angleterre,  h.  J7; 
Hainaulc/^.  19. 

Henri  iv.  roi  de  France  >^.  x8.  }i» 
Henriette  d'Angleterre,  époufe  du  duc  d'Ot^ 

léans,  a*  z^*  6o« 
Hervard ,  calviniAe  >  contrôleur  général  >  ^.  1 7« 

44. 
Hollande,  (la)^.  53. 
Homberg ,  a,  99. 

Somme  au  mafque  de  kr,0,  ii«  i^.  i3« 
uygens,4.4i,i9i. 

l 

Jacâues  I.  roi  d'angleterre ,  h.  ç, 
janfëniiîne ,  ùl  naiflàoce  ,  Tes  progrès  9  8ç(k 

décadence  «  ^.  65. 
Janfénius ,  (  Corneillç )  ^»  71.  7îf 
jéruites,^«8i.8^. 

Ingéniçurs ,  (  corps  d*  )  en  (irance ,  ^f.  1 5&« 
Innocent  xi.pape,^.  13. 14. 17*  19. 
Innocent  xii.  pape,  t^  zo. 
invalides  (  la  maifon  des  )  fondée ,  <i,  1 5  j; 
Jofeph ,  (  le  père  )  t.  ^6. 
Journaux ,  leur  établiflèment,  4.  i9}« 


ILauTun,  (\^  comte^  depuis  duc  de)  4. 48. 494 
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Lemoine«4f.  x;^. 

Lefdiguieres  ^  (  I^  connétable  )  h.  jjl; 

Lingendes  >  (  Jean  de  )  tf.  199. 

Lionne  >  a.  ^1. 

Lorraine ,  (  le  chevalierxle  )  tf.  63  • 

Longueville ,  (  la  ducheffe  de  )  b.  85 • 

Louis  XIII.  roidefrance^^.  33* 

Louis  XIV.  roi  de  france  ;  Ton  mariage  >  tf.  9* 
ordre  qu'il  établit  dans  fa  maiibn»  39.  biti* 
mens  ficitabliflèmens  qu'il  fait  >  192.  réfor- 
me les  loix  f  ibid.  abolit  les  duels  >  149.  dif- 
dpliiielês:amiées>  i40.  idée  de  Tes  forces 
de  mer,  153.  de  fes  forces  de  terre,  lîj. 
les  libéralités  envers  les  fçavans ,  40.  âa- 
bliflèmensen  leur  faveur,  191.  (es  amours, 
2. 15  •  (es  liaifons  avec  madame  de  Mxaa^ 
non,  7^.  &fuiv*  (à  poftérité ,  ^.  140.  135. 
ià  maladie ,  a,  loz.  &fuiy.  fes  dernières  pa- 
role, loj.ûmort,  10  j.  écrit  important  de 
fa  main,  ij.  109.  înftruâions  qu'il  donnai 

.    fcn  petit-fls  Philippe  V^  a.  1 14.  fon  portrait, 

/  2  3  •  dettes  qu'il  laiilè  à  la  mort^  1 8o.  fes  dé- 
penfes,  ihid. 

Louis  XV.  roi  de  France ,  a,  105. 

Louvois ,  mioiftre  d'état  ,a.^i»b.  49^ 

Luines ,  (  le  connétable  de  )  ^.  3  3. 
Jtulli,<?*  A31. 

Luxembourg^  C  le  maréchal  de  )  if •  69^ 

M 

Madagafcar ,  colonie françaife,  a.  i^Z. 
Mademoifelle  9  a.$z. 
Maigrot ,  milTionnaire  ,^.133. 
ifaiuard  de  Toumon  ,  (  Thomas)  patriardie 
d'antioche^  ^.  136.  138. 

Mailfi* 
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WWffi ,  archevêque  de  reims ,  1u  105. 
Maine,  (  le  duc  du  )  a.  77,  loi. 
Maintenon ,  (  madame  de  )  <».  j8. 73. 
Mancihi,  (  Marie  )  a,  2. 
Manfard,^.  145. 

Marie-Louife,  reine  d'efpagne,  4.  dç. 
Marie ,  (  la  grande-  )  prophéteffe,  h.ti. 
Marine ,  fous  Mazarin ,  «•  1 54.  fous  Colbert . 

a.  156. 
Marli  y.a.  76* 

Marfan,  (  le  comte  de  )  if.  65, 
Maflillon  j  a*  zoz, 
Mî^n ,  (  le  cardinal  )  premier  miniftre  :  état 

de  la  Maiine  fous  fon  miniftére,  a.  154. 
Médecine ,  (  la  )  fon  état  en  fiance ,  4.  Z37, 
Milice  fous  Louis  xiv.  tf.  151. 
Molière;  tf.. 15*  H-  ^ïS.  ^ 

Molina ,  jéfuite  efpagnol,  h,  68, 
Morillon,  grand-vicaire  d«  louvain,  h.  66. 
Moafieur ,  firére  du  roi ,  a  1 1 .  7 i, 
Montefpan,  (madame  de)  ji.  j^.  57.  75. 
Montpefat,  archevêque  de  toulode,  h.  14.  i  f  ; 
Mont-Rcvel ,  (  comte  de  )  h.  y  8.  * 
Morteniar,  (  l'efprit  de  )  ij.  î7. 
Motte-Houdart,  (  la)  tf.  xzz. 

•     -      N 

Navaillcs,  i  le  duc&la  dudieffe  de  )  a.  48. 
Noailles,  (  Louis- Antoine  de  )  h.  xoo.  104. 
107.  - 

NoailIesV(  Gafton  Loins  de)  h.  %\. 


Obfervatoire ,  (  1'  )  4. 191. 

Tom  II.  Pan.  IL        .    O  Oti 
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mêjàxgh  J2.  t^,  f), 

^=^ir  «Kral  du  ctefge  j  i^ 


-Jt,^  177. 
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dts  matières^ 
RouiTeaa ,  a.  Z13.  &fuiy. 


3ïS 


Sage,  (  le)  a.  68.  dofteur  de forbome,  ^.  i}6b 
^aint-Gyr,  (  la maifon  de)  88. 
Saint-Evremont ,  if.  2.}.  &fiiiv. 
Saint-Mars,  a,  12. 
Saint-Réal,  (  l'abbé  de  )  a.  zii. 

Saint  Hyacinthe. 
Sainte-Croix ,  capîtîdne,  a.  66. 
Santerre ,  </•  2  3  4. 
Séguier ,  (  le  chancelier)  a.  192^ 
Scignelai ,  (  le  marquis  de  )  a.  77. 
Serres ,  prophète  cevennois ,  ^.  5 î- 
JSévigné ,  (  madame  de  )  a,  217. 
Siècles  remarquables  dans  ïhiftoire  du  monde; 
a.  170. 

Soannin,  évêque  de  fénez  >  b,  108. 

Soiffons,  (  la  comteflè  de  )  <».  2.  6.  8. 

Sorciers,  les, épreuves  auxquelles  ils  étaient 
condamnés ,  ^r •  1 94. 

Sourdiac,  ( le  marquis  à^)  a.  lu 

Spej^cles  en  France ,  à.  7. 

Sueur,  (le)  tf.  234.. 


fe  )  clianceîier  dejrance,  h,  \i,  41. 
te  le  )  t. 


Tiavcbe 


5t4  ^^^ 

Orléans ,  (  Philippe  duc  d'  )  a.  W3 .  *.  104e 
Ouvrier  7  (  d*  )  antiquaire  >  4«  ^9» 

P. 

Patjs^d'abbé)*.  109. 

Paris ,  a.  141. 

^afcal ,  a,  Z.01»  ^.  81. 

Patru ,  (Olivier  )  a.  zoi.' 

Pavillon,  évêque  d'alet,  B.  iz.  15.  8j« 

Péliflbn,^.  iç.  t.^i. 

Pelletier ,  (  le  )  miniftre  d*état ,  a.  ijj. 

Penautier ,  receveur  général  du  clergé  ,  a.  68, 

Pérès,  (Antonio )^.  9, 

Pctiault ,  (  Claude  )  a.  9. 146. 

Perricr ,  (  mademoifelle  )  b.  79; 

Perron ,  (  le  cardinal  du  )  ^.  S,  9. 

Picart,  a.  192.. 

Pontchartndn ,  minîftre  d'état,  a.  177. 

Port-Royal  de  paris ,  (  abbaye  de  )  ^.  ^i. 

Pouffin,  (le)  A  233. 

Puiet,(lepere)tf.  zzi# 


Quênel ,  (  le  père  )  h.  90.  &fiil^^ 
Quinault,  a*  xo«  xx«  4Z«z2o« 


Racine ,  a.  41. 116. 

Régale ,  (  affaire  de  la  )  ii.  10.  &juiy. 

Ricci,  (Matdiieu)  jéfuitemiffionnaire, *.  ii9# 

Rochefoucauld ,  (  le  duc  de  la  )  « .  zoi. 

Rohan ,  (  le  duc  de  )  ^.  3  3  •  &fuir. 

Roupli ,  per&n^  4.  i49»  ^    - 
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